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LES MYSTERES DU PAGANISME. 



SIXIÈME SECTION- 

jDc« Fêtes mystérieuses de Cérès et de 
Prose/pine, chez les diffêrens peuples 
de la Grèce et de r Italie. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES^ 

Quoique les matériaux épars dans divers écri- 
vains, et que je viens de rassembler, relativement 
aux mystères rrÉleusis, soient fort incomplets , 
il seroit néanmoins à désirer que nous en eus- 
sions autant sur les fêtes mystérieuses consacrées 
à Cérès et à Proserpine chez les différens peu- 
ples de la Grèce et de lltalie, et qui vont être 
l'objet de cette Section. Elle sera divisée en deux 
articles ; le premier concernera les Thesmopho- 
ries, sur lesquelles il nous reste encore assez de 
II* Part* A 
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détails, et le secçncl renfermera tout. ce qui est 
xelatif au culte inyatérieux de ces deux divinités 
dans les contrées que je viens de nommer (i). 
Dans ce dernier article je m'attacherai à l'ordre 
géographique , pour éviter la confusion et l'ob- 
scurité, contre lesquelles je me vois obligé sans 
cesse de lutter. 



(i) Ces détails sont tirés de la troisième partie démon 
Mémoire , couronné par TAcadémie des Inscriptions. Je 
ferai néanmoins de grands retranchemens à mon travail^ 
pour me renfermer dans mon sujet. 



t)U PAGANISME. 



ARTICLE PREMIER. 

Des Thesjmophories. . „ ., 

fiERODOTE donne aux Thesmophories'le nom de 
iélète (i), Hésychius celui de mystères (a), -et 
Aristophane celui d'orgies (3); expressions qui 
conviennent très-bien à cette fête religieuse. Les 
nommes en étoient exclus, ils ne pouvoient en- 
trer dans ie temple, sous peine de mort , suivant 
tortuuaiianus; on se contentoit, suivant Sulpi- 
cius Victor, de crever les yeux à ceux qhl a voient 
enfreint cette loi (4). t^eut- être ces lois cruelles 
ài'étoient- elles en vigueur que chez les Romains. 
D'après cela, peut- on penser qu'un prêtre fût 
chargé de présider a ces fêtes, comme Meursius 
et quelques autres savans Pont imaginé (5) ? Ils 
donnent à ce pîétendit ministre le nomr de i^- 
phanépkore, et ils se fôttdèiit sur une iqscfiptîon 
dont on né peut faire aucuii usage pour confir- 
mer leur opinion, d^ailleurs très-bie^ réfutée' 

(i) tdb. UyCAp. 171, 

{2) In voc. ®iÊfi9^êflm, 

{3) Thesmoph. , v. 966 ', 1 i63. 

(4) Ap. Meurs. ^ Hieia. Attic:^ Iflb. fit, cap; vs,ioni. II 
Oper.^ col. 117. A. 

(5) Meurs., Graec. feriat> tom. itl Oper., col. 890 et «eq. 

Aij 
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par le P. Corsini (i). « Chaque tribu athénienne, 
» comme le remarque M. du Theil , élisoit deux 
» femmes qui présidoient à la fête; et pour être 
» susceptibles de cette élection , il falloit non- 
» seulement qu'elles eussent été épousées légiti- 
» mement , mais encore qu'elles fussent nées d'ua 
» mariage légitime (2) ». Cette charge engageant 
à de^ dépenses, les lois obligeoient les maris qui 
avoiént trois talents en fonds à en fournir les 
moyens à leurs femmes, et ils ne pouvoient s'en 
exempter (3). M. du Theil conjecture que les 
fonctions sacerdotales appartenoient aux prê- 
tresses appelées mélisses ou abeilles (4), dont il 
à été question précédemment (5). On n'admet- 
toit à la célébration des Thesmophories que des 
vierges ^ ou des femmes irréprochables dans leurs 
indeuris (6().'C^étoiént les femmes seules qui parti- 

'M\ i ' 'r /;■■'. ■ ■ ~ 

- (i>) J^t At»ûc»jî Di58. pmi, tom. U, p. 339. 

(a) Recherches sur les .Thesmophories, Acad, des Inscr., 
ibm. XXXiX, p. 218; Isaeus, Or. de Hsered. Ciron.^ 
p. 208, tom. VII Orator. graec. , éd. Reisk. 

'* (5)' Le V-ei^be ^ta^o^o^tlv signifiait faire le» dépenses de 
oette féte> coflune-^n le voit partme inscription où il est 
dit qu*Anticrate, fils de Lysanias, s'acquitta de cette èharge 
publique sous l'archonte Céphisophon (la 4' année de la 
cxii* olymp.). Chandl., part-JI, Inscr. xxx, p. 55. < 

, (4) AcÉ^d. des Inser,;, ttomi.: XXXIX , p. 2x3. 

(5) Voy. ci-devant, I'® partie, p. 342. 

(6) îSçh<d. Theocr., Hyll. iv, ad v. a6. 
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cipoîent aux sacrifices , et qu on nommoit pro- 
prement fÂe^/no/^Aonazw^e^ (i); 

Thëodoret prétend établir, par les témoignages 
de Démosthène , de Diodore et de Plutarque , 
qu'Orphée étoit l'instituteur des Thesmopho- 
ries (a). C'est un anachronisme évident , puisque 
Von croyoit Orphée postérieur de plus d'un àièèle 
aux filles de Danaûs , auxqiielles la Grèce devoit 
cette fête (3). Les passages des auteurs cités par 
ce Père ne sont point parvenus jusqu*à nous : 
peut-être a-t-il voulu dire seulement que les^ 
Thesmophories et les Éleusinies avoient une ori^ 
gine commune. Plusieurs^ écrivains, entre autres* 
Arnobe , ont été jusqu'à confondre mal à prppos- 
ces deux fêtes. 

Les Thesmophories se céléBroient à Athènes, 
dans le mois de pyanepsion (octobre). La durée 
et les rites de cette fête varioient beaucoup dans 
les diverses villes de la Grèce; mais c'est particu- 
lièrement de ce qui se pratiquoit à Athènes qtie 
je veux parler. Aristophane dit que le troisième 
jour de ces cérémonies mystérieuses en oceupoit 



(i) Acad. de3 iasor., tom. XXXIX » p. ai6k 

(2) *On ^f rSf- AiofoaijBit xmI tSp Tlm9MêtiMttimy luù fttfttt rSf 

'AB-tjveeç iKOfctatv y„» i^i^ua-Ktt fitf nAa(;7«e^;t^. Ther^.> Serin* I, 

tom. ly Opçr. , p. 468. A. 

(3) Marin. Oxon., egoch. ix, p. 160, ed^ Pçid^imx. 

A iij 
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le milieu (i): ell^duroîent donc cinq purs. PTii*^ 
f arque rapporte que Démosthène mourut le ift 
de pyanepsipn , jour qui faisoit partie des Thés- 
mophori^, et qui étoit consacré au jeune et à kr 
tristesse (2) : or c'étoit , selon Athénée , au jour 
qui tenoit If milieu des Thesmophories que le 
jeûne étoit fixé (3); çonséquemment cette fête 
commençoit le 1.4, et finissoit le 18 de ce mois, 
vers l'époque des semailles. Meursius, et quelques 
autres savans a|)rès.Iui, rapportent le commence- 
ment des TJiesmbphories au 1 1 de pyanepsion (4)7 
parce que, selon Hésychius, c'étoit ce jour- là 
que montaient à Eleusis les femmes qui se ren- 
doient en cette ville pour y célébrer cette fête (5) , 
ou plutôt pour chercher le calathus, symbole des 
présens de Cérès. Mais cela même prouve que les 
Thesmophories n'étoient point commencées le 
U de pyanepsion, et que ce jour-là n'en faisoit 
point partie. C'étoit celui auquel on avoit fixé la 
fête appelée Sténie, établie en mémoire du voyage 
ou de la montée de Cérès (6) à cette mêçoe ville 
d'ÉIeusis. 

(1) Aristoph.^ Thesmoph., v. 86. 

(2) Vit. Demosth.> tom. I Oper. y p. 860. 

(3) DeipBosc^.^ lib. vu, J. 80, p. 3o7. 

(4) Qrmx, fer. , tooL III Oper. ^ coL 890. 

(5) In voc. "Avô^ùf, 

(6) PhoL, Lexic., col. 897; Kust.^ not ad Aristoph. 
The3in0phr, v. 841. 
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Les femmes se préparoient par la continence à 
célébrer les Thesmophories. Elles se senroient, 
pour rendre plus facile l'observation de cette 
pratique, du cnéorum ou chamelée(i)^de Tagnus 
castus (2), de la conyze ou herbe aux puces , enfin 
de lacnyza ou sarriette sauvage (S), plantes froides 
qu'elles étendoient sous^ elles en se couchant })ar 
terre (4). On n'ignore pas la réponse que fitThéa- 
iio à une personne qui lui denaandoit combien 
de temps une femme qui vcnoit d'habiler avec 
un homme ^ devoit laisser écouler avanl d'assister 
;iux Thesmophories. Elle peut y assister le jour 
même , si elle a vécu avec son mari , répondit la 
pythagoricien nre ; elle doit en être exclue pour 
toujours, si elle a habité avec un autre (5). Cette 
question est décidée d'une manière moins phi« 
losophique par Ovide , -qui dit que les femme* 
étoient obligées de garder la chasteté pendant 
&euf nuits, avant de prendre part à cette féte (6) : 

(1) Hesycli., in voc. Knt^09> 

(2) Plin. , Hb. xxLV^ cap., 9, tom. li, p. 336 ,.ed. Hard. ; 
Dloscor.^ lib. i, cap. i35; JSSLian,, de Anii».^ lib ix^ 
cap* a&. 

(3) ScfadL Nicandr., Ther., ad v..i3o; SchoL Theocr.,. 
Idyll. IV, ad v. aS; Bod. à SlapeL,. ad Theophr. Hist. 
plant. , p. 680 et seq. , 

(4) Pkit. , de fe. et Osir. ^ J. 69.. 

(5) Theod., Tfaerap., Serm. xii, tom.rVOpcr., p. 676. 

A; XJ^em» Alex., Sir.om., lib. iv, p. dig* 

(G) Metara., lib.-x,-v. 434- 

A iv 



8 RECHEAGHEéT SUR LES MYSTÈRES 

peut-élîe ce terine n'étoit-il aiiisi fixé que chez 
les Roa^aÎDS. Quoi qu'il en sait , il est vraisem- 
blable qu'elles pratiquoieut cette abstinence en 
mémoire des neufs jours pendant lesquels Cérès, 
privée de la compagnievde sa chère Proserpine , 
et ignorant son séjour auprès de Pluton , fut 
plongée dans une profonde tristesse (t). 

Le jour consacré au jeûne, les femmes pous» 
soient des hurlemens comme faisoient les Égyp 
tiens aux fêtes dlsis (2) ; le sénat ne sassembloil 
point (3) y et 00 délivroit les prisonniers (4). Les 
pieds nus, et sans bandelettes sur la tête (5), 
toutes les femmes suivoient ce jour-là , jus- 
qu'au Prytanée (6), le calathus, traîné par quatre 
chevaux blancs (7), et entouré de vierges qui 
portoient des vans tissus d'or (8). Les femmes 
qui n'étoient point initiées, ne pou voient pas 
accompagner cette pompe mystérieuse (9) jus-^ 
qu'au Thesmophorion ou temple de Cérès Thés- 

(1) Homer., Hymu. in Cerer., v. 47. » 

(2) Serv., ad Virg. jïlneid.^ lib. iv, v. 609. 

(3) Ariâtoph. , Thesmoph. , v. 85. 

(4) Meurs., Graec. fer., tom. III Oper., col. 896; H., 
Them. Attic.^ lib. 11, cap. 8, tom. H Oper., col. 83. 

. (5) Callini., Hymn. in Cerer,, v. i25 et 126. 

(6) Ibid., V. 139. 

(7) Ibid., v. 121 et 122. 

(8) 'ûr «i Ai»M^«p«i ^f99f ifXtêc aAeni ftfê/Jté 
Ibid., v. 1 27 ; Vid. Ezech. Spanhem., net. ad b. vers. 

(9) CalUm., Hymn. in Cerer. > v. 129. 
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loaophore à ithenes (i). Celles qui étoient ini- 
tiées, et qui avoient moins de soixante ans , dé- 
voient aller jusqu'au temple ; les femmes près 
d accoucher, et celies qui passoient soixante ans, 
n'étoient obligées de Tenir que jusqu où leurs 
forces le leur permettoient (a). À peine cette pro- 
cession étoit-elle en marche, que tout retentis- 
soit dans la ville de ces paroles : Salut ^ 6 Cérès! 
Salut, 6 déesse nourricière, déesse des abondantes 
moissons! etc. (3) Je pense , avec M. du Theil, 
qu'arrivées au Thesmophorion , les femmes ini- 
tiées chantoient cette espèce d'hymne qu'Aristo- 
phane nous a conservé : « Yenez , déesse véné- 
D rable, bienveillante et propice ; venez dans vos 
» bocages , où la vue de vos mystères redoutables 
» est interdite aux hommes, où vous nous laissez 
» contempler votre visage immortel, à la clarté 
»des lampes; venez, accourez à nos voix, au- 
y> guste Thesmophore. Si jamais vous avez exaucé 
» nos prières, rendez -vous aujourd'hui à nos 
» vœux (4) » ! Il paroît encore qu'on finissoit cette 
cérémonie par cette autre prière : « Salut , ô 
» déesse ! Conserve cette ville dans la concorde 
y^ et dans l'abondance ; his tout mûrir dans nos 
» champs, engraisse nos troupeaux, fertilise nos 

(i) Pausan.^ Attic., cap. 14. 

(2) Callim., Hymn. in Cerer., v. i3i «t i3a. 

(3) Ibid., V. 130, 

(4) Acad. deslnscr.^ tom. XXXIX, p. 33i. 
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» vergers , grossis nos épis et féconde nos inois- 
»sons; fais surtout régner la paix, afin que la 
» main qui sème puisse aussi recueillir (i) ». 

On ignore quel étoit le jo#r de cette fête où 
Ion faisoit le sacrifice mystérieux appelé diogmey 
e'est'k^ire^ poursuite (a). Suidas dit qu'il portoit 
ce nom parce que les femmes athéniennes ayant 
adressé leurs vœux aux dieux dans un péril im--- 
minent de la république , furent exaucées , et les 
ennemis forcés de se retirer à Chalcis (3). Je croîs- 
que cette cérémonie ne prit point alors ce nom^ 
qu elle le portoit déjà; mais qu'on lui donna alors- 
celui d'apodiogme , dont Hésychius fait roen>- 
tion (4). L'étymologîe de l'un et de l'autre mot 
rend sensible cetle observation.. 

(i) CalKm., Hymn. in Cerer., v. 1 35^-38. Voy. la tra£. 
«le M. du Thea, p. 48 et 5i. 

(2) Hesych. , in, voc. Alay^/ut^ 

(3) In voc. 'Aa-«^itfy/cfl64 

(4) In VOe. àiayfMt^ 

[ Le passage d'Hésycfaius porte simplement que le sacri- 
fice nommé ^Uyft»^, fut appelé plus tard ^«-«/"/^y^*, ce qui 
ïie justifie nullement, ce me semble, la conjecture de M. de 
Sainte-Croix. D'ailleurs^, si oh Fadmettoit, il resteroit à 
savoir pourquoi ce sacrifice auroit été aj^lé Mêi^/futy anté- 
rieurement à Taventure qui lui auroit ^ait donner le nom 
de êi'^ùi'iciyftu, M. de Sainte-Croix suppose, plus loin, que 
lorigine du premier de ces noms étoit dne à une cérémonie 
qui consistoit à chasser des pourceaux. Cette opinion ne 
Kue semble appuyée d'aucune autorité. S. de S. ] 
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Meursîus conjecture, avec assez de vrawem- 
blance, qn'un autre sacrifice, quon appeloit zé^ 
mie (i), étoit destiné à eiipier les fautes ou les^ 
négligences coronlîses daiis la célébration des 
Thesmophories , et à éloigner les vengeances cé- 
lestes que ces fautes auroient pu attirer sur Tétat. 
Ce savant ajoute que ce sacrifice se faisoit le der- 
nier jour de la^ete (a) , jour auquel les femme» 
poHoient avec pompe à Eleusis, sur leur tête, et 
en récitait des prières, les livres dts lois (3). Cet 
usage indique la vraie étymologie du nom des 
Thesmophories , raction de porter les lois : cette 
étymologie a une parfaite analogie avec les attri- 
buts de Géçè3, Ç% dç Projserpiae. On invoquoit ces 

(i) Hesych., in voc. Znftlm, 

{2) Graec. fer., tom. IH Oper., coL 8(96. 

(3) Sçhol. Theocr., IdylL iv, ad. v. 25, 

[ Reiske croit que les livres dont il s'agit ici, avoient été 
déposés dans les arcl^ives de l'Aréopage. De Paw (Recherches 
sur les Grecs, tom. H^^ p, 204-6) conjecture que les livres 
dont parle Dinarque, dftns. son Discours contre Démos- 
thène (tom. lY 0«ator. graec., éd. Beisk., p. 8), et qu'il 
appelle àwoffirpvf imb^nmtÇy Iv tiïç ri, rnç Trihiaç c^iftm xtlrtùty 
étoi^nt les mêmes que Ion portoit tous les ans, dana la fête 
dçs TbesTUpphori^^., d^Athènes à Eleusis; il pense que les 
livres sibyllins, à Ropie, étoient une imitation de ces livres 
d'Athènes., à quelques circonstances près, accommodées à 
la localité. 

Cette note est du traductetir allemand des Recherches 
sur les Mystères. S. de S. ] 
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deux divinités au camraencement de cette fêle, 
qui leur étoit particulièrement consacrée (i). On: 
prioit aussi PlutOD, Calligénie et la Terre nour- 
ricière , Mercure et les Grâces (2). Quelle étoit 
cette Calligénie?Ce n'est point Cérès , comme on 
l'a cou jecturé d'après un passage corrompu dTlé- 
sychius (3); c'est assurément Proserpine, que sa 
mère abandonna dans une caTerne> sous la garde 
des dragons ailés (4). Caïligénie était peut-être un 
nom mystérieux , usité seulement dans le Thes- 
mophorion. 

^ C'étoit la nuit que se célébroient les Tbesmo- 
phories (S) i on y faisoit usage de gâteaux de sé- 

(i) Aristoph. , Theamoph. , r. 398 et 294» 

(2) Ibid.^ v^ 3o4 et Soj. 

(3) In TOC. Kttxxtyiutttf. Voyez les notes d'Alberti sur ce- 
passage ^ et ce qu'en a dit M. du Theil^ Acad» des Inscr. ^ 
tom. XXXIX, p. 232^. 

[M. de Sainte-Gtoix avoit embrassé, dans sa première 
édition, l'opinion de M. duTheil, qurpensoit que CaUi- 
génie n'était autre que Cerès. 11^ a changé cria, comme on 
le voit ici, et l'opinion qu'il a adoptée est confirmée par 
un passage du Liexique de Photius, qu'aroit àéjèt cité 
Alberti, et où on lit: Ka\}<tyintm*'Air«XXù^tifç fcity ri» 
Y9R* é( ^t àtùf K04 àiftnrfûv âvy4i7tp«» Pkot. , Lexic. , cot ^& 
S. de S.] 

(4) Kiî9i ^1 JSiM^Xtyinmfy tirt tS^mifk Ttêivfjfj KttXXtwt 

Nonn., Dionys., lib. vi, p. 186. 

(5) Aristoph. , Thesmoph,, v. 2ïï ; Callim. , Hymn. in 
Cerer. , r. 7. 
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same (i). Chaque femme y portoit un flambeau 
ou torche à la main ; et il paroit que d*abord oa 
réteignoit, et qu'ensuite on le rallumoit(3). Le 
etéis , cest-à-dire, la représentation des parties 
sexuelles des iem mes, éloit Tobjet de la vénéra- 
tion publique dans cette fête (3) , et rappeloit & 

(i) Aristoph»^ Thesmoph.^ ▼. sga et $77* 
(a) Ibid. , V. 662. 

(3) K«i r«i r«v Atùwrtu Ç«AA«y t» 7^ ^uXKitymyit^ xmfm rmf 
ifyta^trrmt irfrxufêo^tuf^ km) rM «ri ni top yvf uttittûf ùitTm 

rap., Serm. ui, tom, IV Oper., p. 5 ai. Kiw yêtf ml riXir«i» 
xmi ri ôfyitty TM Toirmf tïzif iiîfiyf^l'^' ^'^ «rirai ftii « 'EAivr^f, 
9 ^àXKAymyU ^i y«v ^«iWf. Id.^ ibid.^ Serm. vu, p. 583. 
Par Eleusis on doit entendre ici les Thesniopbories ^ célé- 
brées en partie dans cette Ville ^ sans quoi il y auroit une 
contradiction manifeste entre les deux passages de Théo- 
dore! que )e, viens de citer. 

[M. de Sainte-Croixy qui^ dans sa première édition^ aroit 
rejeté l'opinion de Meursius , et avcût cru que le ciéis ne 
faisoit point partie des symboles em^oyés dans les mystère» 
d'Ëleu»s, s'étoit vu obligé d'interpréter ici le second texte de. 
Théodoret:. en ce s^is que , par Eleusis, il falloit entendre 
les ThesmQphiHnes, parce qu'une partie des cérémonies de 
cette fête se pratiqHoit à Eleusis^ Dans les corrections faites 
par loi-même^ pour une seconde édition, il a suppriméJa 
eritique qu'il avoit faite de l'opinion de Meursius ; et tout 
en persistant à penser que le phallus jouoit un grand rôle- 
dans les mystères d'Eleusis > il a évité de s'expliquer d'une 
manière positive sur Tusage qu'on pou voit y faire du cléis*- 
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la mémoire des femmes qui y assistoient, Taven** 
ture de Baiibo (i ). Doit-on être surpris si elles 
se permettoient des propos grossiers et obscènes? 
Cléomède compare les discours licencieux d'É- 
picure k ceux des femmes qui célèbrent les 
Thesmophories (a). Mnésiloque, qu'Aristophane 

Cependant^ comme il n'a fait aucun changement à la note 
qu^on lit ici , je présume qu'il croyoit toujours devoir 
lK>mer ce. rite obscène aux Thesmophories. Pour moi, je 
ne rois aucune raison qui s'o|)po6e à ce qu'on entende à 
la lettre les deux textes de Théodoret, et qu'on eh conclue 
que ce Hte étoit commun aux mystères d'Eleusis et aux 
Thesmophories. Je partage donc Topinion <le M. du Theil 
(Acad. des Inscr., tom. XXXIX, p. 222); et elle me 
paroît d'autant mieux fondée, qu'il est indubitable qu'il y 
avoit beaucoup de ritesi communs à ces deux solennités. 
S. de S.] 

(1) Apollod., lib. I, cap. 5« 

[Il n'est question, dans Apollôdote, que d'Iambé , dont 
les propos firent rire la déesse. Au reste, le symbole dont 
parle M. de Sainte - Croix ^ devoit néceàsdirement avoir 
trait à l'action de Baubo. D'aiUeiirs , lambé et Biaubo pa-^ 
roissent n'être qu'un seul et même personnage. S. de S.] 

(s) Gleom», lib. II, p. 91. C> éd. R^obert. Balfor. 

[ Il n'est pas inutile dfe rapporter le texte de Cléomède. 
Cet écrivain reproche à Épicure de Èe servir de lùots bar-* 
bares , d'expressions recherchées , et de termes trop libres ; 
puis û ajoute : #9 rm fàii itt xmfêê^u^rtlm^ 09 rtç thm Çtirtn . 
/rm ^i êfêêiM tut X%yftb%utç %9 rélç Aij/itn^fiûtç vifi rSf ^tvfiûÇû^ 
fttti^êvrSf tÀ /• *«•• féict/ç rjf *f9%ttxSty ««»< 'rSf •«"' «^fr 
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introduit parmi elles dans sa comédie des Thés- 
mophoriazuses , étant soupçonné de n*être point 
du sexe que sou habillement indtquoit, est in- 
terrogé sur ce qui s'étoit passé dans i'ossembiée 
de Tannée précédente; il répond : Nous avons 
bù {\). Le silence de l'interrogatrice, que celte 
réponse ne paroi t point étonner, sembleroit dé- 
celer qu^ Mpésiloque dit vrai , puisqu'elle ne 
trouve pas dans ces paroles la preuve de son tra- 
vestissement. Mais il est facile de voir^ comme le 
vemarque M. du Theil , que le poète comique 
«'a eu d'autre but que celui de lancer un trait de 
satire contre les femmes, qu'il accuse souvent 
d'aimer trop le vin (a) , liqueur dont elles dé- 
voient s^bstenir dans cette fête* Aristophane s'est 
prévalu sans doute de la liberté de la scène, pour 
mettre dans la bouche des Thesmophoriazuses 
bien des propos indécens : mais on doit penser 

r«y tfvtrSt rttxînJr\tfiik. Cléomède établit une diflEârence ien* 
sible entre les expressions obscènes eàiployées dans les 
lieux de débauche , et les propos que tenoieot les femmes 
lot^ de la célélnratioB des liiesiiiophorics ; ce qn'ii est bon 
d'observer, pour ne pas prendre dans un sens trop rigou- 
reux ce que àkt ici M. do'Sainte-Croix. Il n auroit rien dit 
de trop, si l'on s'en rap|>orfcoit à Aristophane ; mais on nu 
sauroit douter que ce poète n^ait beaucoup chargé le ta^ 
bieau» S. de S. ] 

( I ) Thesmo|A. , v, 637 et 638. 

(2) Acad. des Inscr. , tom* XXXIX, p. aaa. 
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xju'il n'auroit pas osé le faire, si elles n^ eussent 
pas donné lieu quelquefois. Malgré cette obser- 
vation , je suis bien éloigné de penser qu'il fût 
fondé à faire dire à Agathon : <c Elles croiroient 
» que je viens leur dérober ma part de ces œuvres 
»de nuit, et de cette feçon de jouir des plaisirs 
» de Vénus qui n'appartient qWà leur sexe (i) ». 

La danse £siisoit encore partie de jcette fête. Les 
femmes, se tenant toutes par la main, formoient 
un cercle et dansoient en cadence (2) au son de 
la flûte , dont on jouoît suivant le nome ou mode 
persique (3). Les chansons d'usage étoient com- 
posées de vers qui avoient un mètre particu- 
lier (4). Cette manière de danser s'appeloit cnisme 
etoclasme; elle ne différoit point de la danse 
persique , et exigeoit de la vivacité et de la sou- 
plesse (5). Un pareil exercice, et ce qui le pré- 
' ■' » ' j . « ■ . I ■ I ■ I ■ 

(1) C'est le véritable sens des parolies d'Aristophane 
(y. 211)^ que M. du Theil a parfaitement saisi dans se» 
Recherches sur les Thesmophories. 

(2) Aristoph. , Thesmoph. , y. g63 et seq. 

(3) Ibid.,.v. 1186. 

(4) Mar. Victorin., de Art Granàm.^ lib. iv, col.\2592, 
éd. Putsch; 

(5) Poll^^ Onomast. ^ lib. iv; cap. 14^ §, lOo.Leséditeursr 
paroiasent n'avoir point entendu ce passage , qui est même 
très-mal ponctué dans la dernière édition. 

[On peut douter que, dans ce passage de PoUux, îr 
<ô%rfM^oftêtZfiiTÊttç soit syn6n3rme de î» Qii'fiê^ofUts y eX si- 
gnifie dans ks Tkesmopkories.X^ml à l'observation de 
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cédott , démontrent que Saumaise n'a pas eu rai* 
son d'avancer que tout éloit triste dans les Thes- 
mophories (i). Le retour de Proserpine à la 
himière , le dixième jour après qu'elle eut été 
enlevée parPluton (3), devoit naturellement être 
célébré par quelques instans de joie, puisque cet 
événement en causa une si grande à Gérés. 

Le secret qu'on gardoit sur les cérémonies de 
cette fête (3), nous a privés des détails circonstan- 
ciés de ce qui s y pratiquoit; et nous sommes 
obligés de nous contenter de ceux que S. Clément 

M. àe 3pinte-Croix, elle porte, je pense, sur ce que l'édi- 
teur de PoIIux n a pas mis un point après ri Hg^rutif, H 
faut voir la note de Jungermann sur ce passage de PoUux. 
S. de S. ] 

(1) Exercit. Plin., p. 528. 

(3) Homer., Hymn. in Cerer., r. 5i. 

[Le poète ne dit pas que Proserpine revit la lumière le 
dixième jour après son enlèvement par Pluton^ il dit seu- 
lement que ce fut le dixième jour des courses de Cérès, 
qu'elle fut rencontrée par Hécate. 

n s'en faut de beaucoup qu'il soit dans l'intention du poète 
de faire revenir si promptement Proyerpine des régions 
infernales. 

Qflftte observation est due au traducteur allemand des 
Recherches sur le» Mystères. S. de S.] 

(3) Herod.^ lib. 11, cap. 171. 
II* Pabt. B 
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d'Alexandrie nous a conservés. «Voulez-vous, dit c© 
i> Père , que je vous parle de la manière dont Pro- 
» serpine cueilloit des fleurs, de son enlèvement 
» par Pluton, du calathus, des cochons d'Eubule 
9 qui furent engloutis avec Cérès et sa fille , etc. »? 
On chassoit des pourceaux en prononçant quel- 
ques mots du dialecte mégarien (i). C'est pour- 
quoi on donnoit le nom de diogme ou poursuite, 
à un jour de cette fête (2). « Ces choses , continue 
» S. Clément, sont l'objet des fêtes que les femmes 
» célèbrent dans les diverses villes, de différente» 
» manières , sous les noms de Thesmophories et 
»de Scirophories (3)». Dans lesThesmop^ries, 
il n etoit point permis de porter des couronnes 
de fleurs (4); et on y évitoit avec soin de goûter 
des grains de grenade (5). L'un de ces usages rap- 

(i) Clem. Alex., Protrep., tom. I, p. 14. 

[ Hervet avoit .traduit fttyttflZ«v*]tç par Megarensiufn 
more, et Meursius ne l'a pas entendu autrement (Anic. 
Lect.y lib. IV, cap. 31, tom. Il Oper., col. 11 83). M. de 
Sainte-Croix a suivi la traduction de Potter. S. de S. ] 

(2) [ Voyez ce que j'ai observé à ce sujets ci-devant, 
note 4, p# 10. S. de S. ] 

(3) Clem. Alex., loc. mod. laud. 

(4) Schol. Soph., (Edip. Col., ad v. 683. 

(5) Clem. Alex., Protr., p. 16. 

[Ce rite s'explique très-naturellement parles aventures 
de Proserpine. Il est étonnant que S. Clément d'Alex«n* 
drie en cherche l'explication dans le mythe de Bacchus. 
S. de S.] 
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peloit que Proserpine étoit occupée à cueillir des 
fleurs au moment de son enlèvement, et l'autre 
étoit relatif à son imprudence , qui rendit Tordre 
de Jupiter pour son retour inutile* 

II paroît qu'une partie des Thesmophories se 
passoit hors d'Athènes, puisque ce fut en cher- 
chant à surprendre les femmes qui célébroient 
cettjî fête dans un lieu situé hors de la ville, et 
nommé Cplias (i), que les Mégariens tombèrent 
dans le piège que leur avoit tendu Solon, etfur 
rent défaits (a). On avoit élevé en ce lieu, eu 
l'honneur de Cérès, un temple (3) dans lequel 
le malheureux CEEdipe filiit ses jours (4). Les Athé- 
niens croyoient que Proserpine avoit été enlevée 
en ce même lieu (5). Ce temple paroît avoir porté, 
comme celui d'Athènes, le nom de Thesmopho^ 
rion : il en est fait mention dans une inscription 
rapportée par Chandler (6). 

(i) Hesych. , in vqc. KmXmç, 

(a) J^nesLs Tact, Poliorcet., cap. 4^ p. 1649, ^^ Gro- 
nov., ad cale. Polybii ; Plut., Vit. Solon., tom. I Oper., 
p. 83. D ; Polyaen., Stratagem., lib. 1, cap. 20, g. 3. 

(3) Cet édifiai étoit polystyle, et voisin d'un autre tem* 
pie consacré à Vénu^. Hesych. et Harpocr., in voc, lC#A*«f. 

(4) Soph., (Bdip. Col., V. iêoo, etc^ 

(5) Schol. Soph., (Edip. Col., ad v. iSgo. 

(6) Inscr. ex, p. 74 et 76. 
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ARTICLE IL 

Des autres Fêtes mystérieuses de Cérès et de 
Proserpine^ 

Les détails que nous ont transmis les Anciens 
sur les fêtes mystérieuses de Cérès et de Pioser- 
pine chez les peuples de l'Asie mineupe, et chez 
ceux qui habitoient au-delà desThermopyles, ne 
sont pas assez considérables pour fixer notre at- 
tention. Il faut donc se transporter tout de suite 
dans la Béotie. Les cérémonies qu'on y célébroit 
en l'honneur de Cérès Cabirie, étoient tristes : on 
y ébranlpit le sanctuaire de son temple (i) , pour 
causer une espèce de frémissement aux specta- 
teurs ou initiés. Squire prétend qu'on y portoit 
des figures de cet édifice, à l'imitation de ce qui 
se pratiquoit en Egypte, où, dans les fêtes con- 
sacrées à la mémoire d'Osiris, on portoit un 
coffre qui renfermoit les symboles sacrés du culte 
de cette divinité. Il suppose aussi que le mot 
remuer ne signifie ici que porter ep cérémonie , 
et dans une pompe religieuse (2) ; mais cette ex- 
plication p'est fondée sur aucune autorité. Plu- 
tarque, qui nous a conservé le souvenir du fait 

■III > ■■ I 1 p I I I i I 

(1) Plut., de Is. et Osir., J. 6g. 

(2) Not. in Plut ^ de Is. et Osir.^ p. 160 et i6i. 
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dont il s'agît y ajoute que le mois où le» Béotiens 
célébroient cette £éte s'appelott chez eux dama-* 
trioriy qu'il concouroit avec le temps des semences, 
et réfy)ndoit au mois d atfiyr de l'année e'gyp- 
tienne, et au mois pyanepsign de l'année athé- 
nienne; conséq^entment les Thesraophories se 
célébroient à Athènes en même temps que les Béo- 
tiens céiéliroient en l'honneur de Déméter, sur- 
nommée Achœa (i) , ou de Cérès Cabirie, la fête 
dont nous parlons , et qu'ils appeloient épachthé. 
On doit croire que la décence ne fut pas. toujours 
respectée dans la célébration de celte fête, puis- 
que Diagondaê'^t porter à Thèbes une loi qui dé* 
£?ndoit de pratiquer aucune cérémonie pendant 
Ja^ nuit (a). Lorsque Pheebidas surprit la citadelle 
db Thèlies , cette loi étoit en vigueur ; car cet 
évéoemcnt arriva , non» dit-on y. vers midi , au 
^noment où les femmes étoient occupées à célé- 
brer le* Thesmopboi(ies béotiennes (3). 

Le& Thesmophories de l'Eubée étoient remar» 
quables, en ce qu'on y faisoit cuire au soleil les 
FÎandes des sacrifices. .Qn n'y invoquoit point 
CaUigénie, parce ({u^y selon Plutarque^ les pri-* 
sonnières qu'Agamemnon amena de Troie ayant 
* ■>■■> " ' 

" (l) Hesyoh. et Suid.^ in voc. 'A;^*'»; Plut., de Is. et 
OsÎF. , 5- ^* 

(a) Cicer., de Leg., lit. ii, J. Î5. 

(3) X^noph., Hellen., lib. v, cap. 2, 5» ^^^ ^^' 1^^^ 
p: 3oS> éd. Eriiest. 

BIî] 
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été obligées de mettre à la voile, à cause du vent 
favorable, le sacrifice resta imparfait (i). 

Un précieux fragment d'une ancienne inscrip- 
tion nous apprend que les Herm ioniens avoient 
fait avec les Asinéens un traité d'alliance^ par 
lequel il étoit permis à ces derniers d'offrir tous 
les ans des sacrifices à Cérès Chthonîenne ou in- 
fernale (2). Le décret qui leur accordoit ce privi- 
lège, devoit être gravé sur une colonne du temple 
de cette déesse, temple qui étoitsituésurleinont 
Pron , etavoit été fondé par Cly mène etChthonie, 
sa sœur, enfans de Phoronée. Suivant une autre 
tradition , Cérès s'étant vengée d'uifiiffrt^nt quelle 
avoit reçu de Colon tas , père de Chthonie , en 1# 
brûlant avec sa maison , sauva sa. fille , et la trans- 
porta à Hermîoné. Ce fat en reconnoîsSance de 
ce bienfait que Chthonie éleva en ce lieu uH 
temple à Cérès (3). Toutes ces traditions ne mé<* 

(i) Quapst Rom. , tom. II Oper., p. 298. 

(2) Murât., Inscr., tom. II, p 607 ; Doni, p. i36; Tor- 
remuzza, Vet. Inscr.,SiciL , p. 83. Pour ne laisser aucun 
doute sur lacceptioû que je donne ici an surnom de Cérès^ 
il suffira de faire remafrquer que Sophocle appelle les Furie» 
x6oyUt ôeitij (ffidip. Col., v. i568 ; et que Tautçurdfis Hyms/et 
attribués à Orp^ée^ s'a4res8ant à Plutoi^ lui dit : Ziv x^fitat» 
yid. Schol. Eurip., Phoen., ad V. 817. 

(3) Pausan. , Corintk., cap. 35. » 

[ Il est vraisemblable que les traditions relatives à Tori- 
gîne de ce temple, et du culte de Cérès k Hermioné^ aê 
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rîtent aucune foi. Le surnom de Chthonie ou 
Chthonienne fut donné à Gérés , à cause de l'au- 
torité ou du crédit dont on supposoit qu elle 
jouissoitaux enfers, et à raison de ses rapports 
avec Proserpine. Comme mère de cette dernière 
divinité, on la mettoit elle-même dans la classe 
des divinités infernales ( i ). 

Dans ces fêtes , les prêtres , accompagnés des 
magistrats, et des personnes de tout sexe et de tout 
âge, marchoient ayant sur la tête des couronnes 
de comosandale, fleur que Pausanias croit être la 
même que les Grecs appellent hyacinthe (a). 

Si nous en croyons une tradition consacrée 
par des vers d'Aristocle, qu'ÉIien nous a conservés, 
cette fête étoit célèbre par une merveille d'un 
genre fort extraordinaire. Des vaches de la plus 
grande taille se laissoient emmener par la prê- 
tresse de Gérés , du milieu du troupeau , et im- 

trouvoient rapportées en détail dans un hymne composé 
par Lasus^ poète né dans cette v^le^ et dont Athénée rap« 
porte quelques fragmens (Deipnos. , lib. x, cap. 82, p. 455> 
et lib. XIV ^ cap. 19^ p. 624). Cet hymne commençoit 
ainsi : 

Attfearptt fttX'Xot^ Kofttf rt KXvfitfùit 
AXo^ôf MtXiÇoiMt, 
Le traducteur allemand des Recherches sur les Mystères 
a déjà fait cette observation. S. de S. ] 
(1) Schol. Aristoph., Nub., ad v. 3o4. 
(a) Pausan., Corinth., cap. 35. 

Biv 
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moler par elfe au pied de lautel , sans faire la 
moindre résistance. La prétresse les prenoit seu- 
lement par loreille , et l'animal, que dix hommes 
n'auroient pu dompter, la suivoit comme un en- 
fant (i). Sans doute Icjs vers que rapporte Éliea 
étoient un hymne composé à l'occasion de cette 
fête. Pausanias est bien loin dé s'accorder avec ce 
récit. Suivant lui , la pompe qui se rend au 
temple se termine par des hommes qui condui- 
sent, avec beaucoup de peine, des vaches d'une 
grande taille ^ lesquelles, liées avec des cordes, 
opposent à leurs conducteurs toute la résistance 
dont elles sont capables. Arrivées au temple, elles 
y sont introduites une à une. Lorsqu'une d'elles y 
est entrée, on ferme les portes, et quatre vieilles 
femmes qu'on y a placées à cet effet, tombant 
sur elle avec des faux , la première qui peut l'at- 
teindre lui coupe le cou avec sa faux. Toutes les 
victimes ont le même sort successivement. Une 
autre merveille, ajoute Pausanias, c'est que toutes 
ces vaches tombent sur le même côté du corps 
sur lequel est tombée la première (i). 

La fête de Cérès Chthonienne dont il s'agit, se 
célébroit à Hermioné, à l'époque de la moisson. 
Les objets mystérieu;^ de son culte n'y étoient 
connus que des seules femmes dont il vient d'être 



(i) ^lian.^ Anim., lib. xi, cap. 4, 
(3) Pausan.^ Corinth.^ cap. 35. 



BU I^AGAiriSXE. Sl5 

question : ils étoient un secret également impëné* 
trable pour les étrangers , et pour lis citoyens 
même dHermioné(i). 

Les Argiens prétendoient - cfue Cérès arriva 
d'abord dans leur ville, où Pélasgus la reçut « et 
que ce fut là qu'elle apprit l'enlèvement de sa 
fille (2). Il est certain que son cultç fut introduit à 
Argos par les filles de Danaûs, avant d'être connu 
dans l'Attique. Argos conserva même avec plus 
de soin qu'Athènes les traditions et les rites de 
rÉgypte : les cérémonies que tes Argiens prati- 
quoientdans les fêles de Bacchus, suffiraient potfr 
le prouver (3). L'usage où ils étoient de jeter en 
l'honneur de Proserpinedes torches ardentes dans 
une fosse , nous paroit avoir une origine égyp- 
tienne, quoique Pausanias attribue rinstitutiom 
de cette cérémonie à un Argien^ nommé Nico- 
strate (4). 

Les champs ou marais dé Lerne n'étoient éloi- 
gnés*que de quararitc stades d'Argos. A cause de 
ce voisinage, le poète Stace donne aux Argiens, 
et aux Grecs en général, le noip de Lernéens (5). 
Les mystères qu'on célébroît dans le voisinage de 
ces marais étoient si accrédités , que lesHomains 

(1) Pausan.^ Corinth., cap. 35. 
(a) Id.', Attic, cap. 14. 

(3) Plut, de Is. eX Osir.^ $. 35. 

(4) Corinth., cap. 2a. 

(5) Thehaïd., lib. m, v. 461 ; lib. iv, v. 638. 
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Tenoîent s'y faire initier (i). Cérès étoit l'objet de 
toutes les cérémonies qu'on y pratîquoit dans un 
bois de platanes , où Ton voyoit une statue de 
Céres Prosymna , ^ un petit grouppe qui repré- 
sentoit Bacchus et Cérès assis (2). Le surnom de 
Frosjmnaj que portoit Cérès , avoit trait à une 
aventure de Bacchus que la décence ne me per- 
met pas de rappcrrter (5). On attribuoit l'institu- 
tion de ces mystères à Philamraon, qui vivoit 

(i) Vid. Inscr. FaBiae AcoHise^ ap. Grut., Inscr.^ tom. I, 
pftrt 11^ p. 309. 

{%) Pausan.^ Corinth., cap. 37. 

(3) Cleto. Alex. , Protr., tom. I Oper., p. 39 et 3o. 

[ Il me paroîl bien difl&cile d établir aucun rapport entre 
ravenlure obscène de Bacchus^ rapportée par S. Clément 
d'Alexandrie, Arnobe, et quelques autres écrivains ec- 
clésiastiques , et arrirée sur le tombeaijk de Prosymnus 
qui avoit enseigné à Bacchus le chemin* pour descendre 
«ux enfers j et le sturoom df Pro&^mna^ donné à la statue 
de Cérès dojit il s'agit. D'ailleurs, le personnage qui #xigea 
et obtint de Bacchus Iç prix honteux de sa complaisance , 
est nommé Poîyynnus par Pau^aliias (Corinth., cap. 37), 
ffypotipnusi^T^ypTi{VoeX, Astron., lib. 11, cap. 5). Il 
est bien vrai que la fable de Bacchus descendant aux enfers 
pour cherober sa mère a des rapports qu'on ne sauroit 
méconnoître avec celle de Cérès cherchant sa fille Proser- 
pine. Toutefois cek ne suffit pas pour affirmer q\ie les 
Anciens aient raconté de Cérès vn fait analogue à celui 
qu'ils ont mis sur le compte de Bacchus, et que ce soit 
l'origine du surnom de Prosymna donné à la statue dont 
il s'agit. S. des.] 
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avant Tarrivée des Héraclides dans le Péloponnèse. 
Mais Arriphan , dont Pausanias vante beaucoup 
la sagacité et la critique, observoit que tout cd 
qui concernoit ces cérémonies mystérieuses, soit 
en vers, soit en prose, étoit écrit ei\ dialecte do» 
rique. Or, au temps de Philaramon, le langage 
des habitans de FArgoIide ne différoit pas de celui 
des peuples de l'Ai tique, et le nom dorien même 
étoit encore inconnu. On doit conclure de là que 
les mystères de Lerne ne poifvoient pas être auté- 
rieurs aux Héraclides (i). 

{%) Pausan., Corinth., cap. 37. 

[Le passage de Pausanias relatif à Arriphon et à sa dé- 
couverte a été bien expliqué par Kûhn, et M. Clavier n© 
Ta pas entendu autrement dans sa traduction françoise de 
cet auteur. Mais il me reste quelques doutes sur le sens de 
ce qui précède, et que M. Clavier a traduit ainsi : ccD'aboixî, 
y> il e«t évident que ce qui se dit de ces cérémonies secrèjes, 
» n'est pas ancien». Ceci n'oflFré pas un sens cFair. B y a 
dans le texte : Ti fclf ôvv Myifinm iyr} to7ç ^tt/tcuotsy ê'ijhti 
t#7/y êvx'ifTêt m^^altt, Amasée avoit rendu cela en ces termes : 
Mysteriorum effata, qudd non itaprisca êint , perspicita 
sunt omnibus y ce qui me paroîtun coirtre-sens, à Fexcep- 
tien des mots mysteriorum effata. Je crois en effet que 
. Pausanias a voulu dire que les formules usitées dans la 
représentation et les scènes de ces mystères , loin de portée 
un caractère d'antiquité, portent évidemment celui d'un 
temps assez moderne, et donnent lieu de conjectnrei'que 
l'institution des mystères leméens ne remonte pas à l'épo- 
que de Pbilammon. Le mot ^ifi%^9t est consacré aux céré- 
raonies des mystères. S. de S. ] 
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Sparte , la plus illustre des colonies doriennes, 
adopta le culte et les mystères de CérèsÉleusinie. 
Les prêtres d'Eleusis prétendoient même que 
Sparte les avoit reçus de Triptolème lui-même* 
Le dadouque Callias , fils d'Hipponique, assure , 
dans un discours que Xénophon lui prête , que 
les Lacédémoniens fwent les premiers étrangers 
admis à l'initiation chez les Athéniens. Il paroît^ 
par les paroles du même Callias, que les ministres 
d'Eleusis jouissoient du droit d'hospitalité à 
Sparte (i). Le temple de Cérès Éleusinie étoit près 
du montTaygète, et les mystères qu'on y célé- 
broit différoient singulièrement de tous les autres 
mystères de la Grèce (a). Des jeux publics y 

'■ " ■ _ ' I ■ !■« I I !■ .11 ■ ■! > «1 ^ ■ ' " 1 ' ■■ 

(i) Xenoph., Helkn.^ lib. vi, cap. 3^ J. 4, tom. III, 
jf. 382 , «d. Ernest. 

[U suit bîen du^di^bours de Callias que sa famille jouis- 
8oit « Sfarte du droit d'hospitalité^ miés on ne peut pas 
en inférer que ce droit «ppurtenoit aux ministres d'Eleusis. 
' CalUas ft'exprihie ainsi : Tf y fitt T^«{iyi«y ùfim êù» iyi /Kmt » 
«AX« x«i wmrfof ^ût^nf irt^t^fm t^^ ^ttftMê» rS fnu. On 
- doit même plutôt eiï conclure tout le contraire : car il mt 
trèa-vraisemblable qoe^ si ce droit a&t été commun i tous 
les ministres d'Eleusis^ Callias , ou Xénophon qui le fait 
|>arler^ n*feûtpas manqué de le dire positivement. S. de &] 

(a) Bnusan., Lac#n., cap. 20. t. 

, [M. de Sainte*Croix a adcflé l'explication que donne 
Syfiburge de ce passage de Pausanias. Kûhn^ qui suit une 
leçon difierente, traduit : £t Mi {^Orpheo) aUc^ ibi my^^ 
teria fieri scio. S. de S, ] 
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avoieiit été établis en Thonneur de cette déesse ; 
et le poète musicien Timothée s'étant permis, à 
cette occasion, quelque altération à son histoire, 
ne put se soustraire à la sévérité des lois. Il est 
fait mention de ce délit dans le fameux décret que 
les rois et les éphores portèrent contre lui (1). 

Les Arcadiens avoient des prétentions assez 
fondées sur lancienneté du culte qu'ils rendoient 
à Cérès. Cette déesse portoit aussi le surnom 
ù^Éleusinie à Phénée , où on lui avoit élevé un 
temple particulier. On y célébroit ses mystères 
avec tous les rites pratiqués à Eleusis. Tout près 
de cet édifice se trouvoient deux pierres exacte- 
ment appliquées l'une sur l'autre, et qui renfer- 
moient un écrit relatif aux pratiques de l'initia- 
tion. On l'en retiroit seulement pour le lire aux 
initiés, dans la fête annuelle nommée les grands 
mystères^ ensuite on le remettoit au même en- 
droit, regardé comme sacré par les Phénéate^. 
Ces pierres étoient appelées pétrole , et les Phé- 
néates n'avoient point de serment plus respecté 
que celui qu'ils faisoient sur le petrome. Sur ces 
pierres étoit une sorte de couvercle rond , qui 
renfermoit une image de Cérès surnommée C/- 
daiie. A la fête des grands mystères, l'hiéro- 
phante, se couvrant de cette image comme dun 



{]) Décret Laced. adv. Timoth. ^ in lib. i Boëtbii dç 
Musica^ cap. 1, p. 137a, éd. Henricpetriv* 
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masque, frappoii d'une verge les gens de la con- 
trée (i). Cérès étant venue chez les Phénéates en 
cherchant sa fille, avoit donné, disoit-on , à ceux 
qui s'étoienl empressés de lui offrir l'hospitalité ^ 
toutes sortes de légumes, excepté les fèves; aussi 
les Phénéates les regardoientik comme impures y 
ce qui offre un rapport avec les opinions égyp- 
tiennes. Pausanias dit que ce préjugé étoit fondé 
sur une raison sacrée (a), qu'il ne fait pas con- 
noître. 

Les peuples sauvages, ou demi-civilisés, ont 
toujours quelques traditions étrangères : les Ar- 
cadiens en avoient plus d'une de ce genre. A 
Telphusse, ils débitoient que Cérès, métamor- 
phosée en jument , s'étoit unie à Neptune , changé 
en étalon , et que de cette union monstrueuse 
étoient nés le cheval Arion , et une fille dont le 
nom étoit un mystère pour les profanes (i). A 
Phigalie , on ne doutoit point que cette fille ne 
fût Proserpine elle-même, que les Arcadiens 
nommoient Maitresse. On y représentoit Cérès , 
surnommée la Noire y tenant d'une main un dau-^ 
phin, et de l'autre une colombe, attributs de la 
Mer et de l'Amour. Une tête de cheval avec sa 
crinière , de^^T serpens , et d'autres figures d'ani- 

(i) Pausan.^ Arcad., cap. i5. 
(a) Id.,ibid. 

(3) Id., ibid. OeUe aventure est représentée sur une 
pierre gravée dil cabinet de Stosch, n* a3x. 



DV PAGAIflSME. 3l 

maux, faisoient encore allusion à Tayenture de 
Gérés. La statue de Gérés étoit placée dans une 
caverne qui étoit consacrée à cette déesse , et où, 
disok-on, elle étoit demeurée long-temj^ cachée. 
Un bois sacré de chênes environnoit cette caverne. 
Sur un autel élevé devant l'entrée de ce sanctuaire 
souterrain, on pffroit des fruits, des raisins, des 
rayons de miel , et de la laine dans son suint; on 
Êiisoit des libations d'huile sur ces offrandes. Le 
principal ministre du culte de cette divinité étoit 
une prêtresse : les autres^ nommés hiérothjrtes, au 
nombre de trois, étoient pris parmi les citoyens 
de Phigalie ; le plus jeune des trois assistoit la 
prétresse, dans les sacrifices annuels qu'on celé- 
broit en l'honneur de Gérés (i). 

Mysius d'Argos fut, dit-on, le premier insti- 
tuteur du culte de Gérés dans TAchaïe. Gette di- 
vinité y étoit surnommée Mjrsienne, et on celé- 
broit ses mystères dans un temple nommé Jkfy*^ 
sceum et entouré d'un bois sacré. La fête duroit 
sept jours : le troisième jour, tous les hommes 
se retiroient, et on chassoit jusqu'aux chiens 
mâles. Les femmes, restées seules, célébroient 
durant la nuit des cérémonies mystérieuses en 
l'honneur de Gérés. Le lendemain , les hommes 
rentroient dans le temple, et de part et d'autre on 
ne s'épargnoit point les plaisanteries et les sar- 

(i) Paysan.^ Arcad.^ cap. 42. 
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casmes (i). Mysius, instituteur de ces mystères^ 
avoit , dit-on , donné l'hospitalité à Cérès , lors- 
qu'elle vint à Argos (a). Dans les cérémonies 
qu'on pratiquoit près de Sicyone en l'honnewr de 
Cérès Prostasie ou Présidente, les hommes et les 
femmes étoient séparés les uns des autres, et un 
local particulier étoit assigné à chaque sexe (3). 
Enfin , à Celée , les mystères Jétoient célébrés 
comme à Eleusis, avec cette seule différence que 
l'hiérophante n'étoit point perpétuel , mais étoit 
élu tous les quatre ans , au temps que revenoit la 
fête de. l'initiation (4). 

Passons actuellement aux îles de la Grèce. Celle 
de Paros étoit appelée anciennement Cabarnis, 
du nom d'un certain Cabarnus, de qui Cérès, 
suivant la tradition du pays, y avoit appris l'eu- 
lèvefnent de Proserpine (5). On appeloit ca- 
bamesj à Paros, les prêtres attachés au culte 
de Cérès, comme Hésychius nous l'apprend (6). 
Quelques sa vans en ont voulu faire des dieux, 
d après une inscription rapportée par Spon,, et 
dont M. de Caylus a publié un fragment (7). 
■ ^ I * 'I - 

(1) Pausan.^ Achaïc.^ cap. 37. 

(2) Id., ibid«; et Corinth., cap. 18 et 35. 

(3) Id. Corinlh. , cap. xi. 
' (4) Id., ibid., cap. 14. 

(5) Nicanor, ap. Steph. Byzant.^ în vocUifç. 

(G) lu voc. KéiSu^fùty tom. II, col. 94. 

(7) Spon y Miscell. antiq.^ Inscript. xta, p. 335; Rec« 
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Vandale a très- bien ekplîqué ce qui concerne 
les cabames sur ce monument , et ti'à l^iùi:' 
cherché à les changer en divinités (i). Dani des 
vers élégiaques attribués à Antimaque/et con- 
servés par Suidas, les cabarnes sont désignés par 
des expressions (2) que Vandale explique par 
celle de prêtres taciturnes (3). Bochart dérive leur 
nom des mots phéniciens careby offrir, et co/v 
ban, offrande (4). Sans adopter cette étymologie , 
j'avouerai néanmoins que le nom de cabames 
avoit une origine orientale, la même sans doute 
que celle du nom des cabires, dont cabame est 
une altération manifeste. H ne seroit point im- 
possible que les mystères de Samothrace eussent 
passé fort anciennement dans File de Paros : peut- 
être la fameuse grotte qu'on y admire, é^>it-elle 
1 endroit où on les célébroit. 

Les Cretois se vantoient que leur île avôit été 
le berceau des dieux; on ne peut du moins leùr^ 
refuser d'avoir des premiers adopté le culte égyp- 
tien. Ils prétendoient encore que les mystères 
avoient pris naissance chez eux , et donnoient 
comme une preuve de leur priorité à cet égard , 



d'Antiq.^ tom. VI, j^. lxi, n* 11. Voy* Texplia, p. 199. 
(i) Antiq. Diss., p. 6a8-3o, éd. Amstelod.^ 170a, 4^. 

(2) 'ACatt?iiêtç ûfyiSfMç. Suid., in VOc. *QfyîSnf. 

(3) Antiq. Diss. , p. 786. 

(4) Chan., )ib.i, cap. i4> coL 4i3. 
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Tusagd OÙ rpn étott, 4ès la plus haute antiquité, 
4e Us célébrer it Gnofise devant tout le monde , 
çt Gan$ en rien cacher aux pro&nes (i). Ceci doit 
s'entendre seuleipept de la partie rituelle; autre- 
ment il n'y auroit point eu de paystères. On doit 
croire qu'il y avoit une doctrine d'autant plus 
secrète , que le commun des initiés n'en soup- 
çoppoij; pas re:içistence (a). Les Olontiens, peuple 
de cette île , ne permettoient point de divulguer 
h\XTS cérémonies mystérieuses (3)^ ni en tout, ni 
en partie. Ils donnèrent aux habitans de la ville de 
La^on, comme une marque d'amitié, la permis- 
sion d'y être admis (4)« Ces derniers honoroient 
Élçusinie d'un culte particulier, et juroient en 
son i^om VolMicrvation des traités (5). Il paroît 
même qu'ils la distinguoient de Cérès , quoique 
le mot Êleusinie ne fût qu'une simple épithète 
de cette déesse, qui de Crète étoit allée, suivant 
la trbditîon , à Athènes et en Sicile (6). 

(i)I>iod.,lib. v,5.77. 
. (a). j~ Je suis ll>i^ dWâtettre cette conftéqu^ioe* Yojez 
ce <mç f a^ çLjt relaUy^jmQiH à k doctrine secrète des mys- 
tères^ ci-devant^ tom. I^ p. 45o et suît.^ note. S. de S. ] 

(3) Inscr. ap. Chisliull.^ Ant Asiat, p. i35. 

.(^) Iriser, mod. l^ud. 

(5) li)i4., p. 136. 

(6) Diod. , lib. V, J. 77. 

[ Le traducteur allemand des Red^ercbes sur les Mys- 
tères a cru devoir a^oule^r ici^ d^'après Pausaaias, quel<|ues 
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Les hâbitans de cette dernière île rereudi- 
qiiOient pour leur pays la gloire d'avoir été le 
théâtre des aventures de Proserpine et de PlUton , 

détails relatift «u culte mystérieux de Cérèft et de Proser- 
pine établi dans diverses villes de la Grâce ^ dont M. de 
Sainte-Croijc aroit omis de faire mention. Ce qui suit est 
extrait de k note de ce traducteur^ et de Pausanias même. 

Dani le lien où avoît été située auti^fois la ville qu^oc- 
cupoient les habitans d'Hermiéàé, il y àvoit un temple 
consacré à Sérapis et à Isis^ et une enœiiite où Von céldbroit 
lea mystères de Gérés : 'Eiqig /i ttijêt^ h^m ifêévt Ànrifjnttt 
^nMlf* (Pausan., Gorinth.^ cap. 34). Ge rapprochement 
d'un temple consacré à des divinités égyptiennes^ et d'une 
enceinte oii Ton oélébroit les mystères de Cérèt^ est très- 
digne de remarque. 

Le premier roi de Messénie, Lycaon^ «voit pour feintne 
Messèae. Gaucon, filt dé GâaAuf , ap^ta d'Éleugis les 
cérémonies mystériques de Gérés ^ et les comhitmiqua à 
Messène. Les mystères ainsi étaUia dans la Messénie, re- 
çurent plus tard une sorte de réforme et un nouveau lustre, 
d'un Athénien noÉamé Lycus ( Pausan. , MessciL ^ cap. i). 
Un autre Athémen nommé Méthapus, avott aussi eu part ' 
à l'établissement des mystères daâs Tanc^enne capitale de- 
là Messéme (id.^ ibid., et cap. a). Lorsque les Tltébains 
victorieux^ sona la conduite d'J^paminondas^ rappelèrent 
dans leur patrie les Messéniens fugitifs^ Gaucon ayitfiit ap- 
paru en songe à Ép(itèle^ chaîné de la recoiMtructioft de 
Mess^ie^ loi ordonna de faire des fofoâles dans unf lieu 
qu'il lui dés^na. Épitèle obéit^ ei découvrit une urnâ qu'il 
apporta à Épaminondas. L'urne ayant été ouverte^ en y 
trouva des lames de plomb très-mkice» : c^étoit rtnlitiÈë^ 
où étoient écrits les rites des mystères de Géré» et ds Pro- 

Cij- 
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et d'avoir reçu les premières leçons de Cérès. Ils 
ne se rappeloient pas , sans doute , que lorsque 
le culte de cette divinité fut introduit dans la 

«erpine : 'Emivâ'ii rSt fiiyihttf S-tSf iyiy^mw^ê i T%X%ri (id.^ 
ibid.^ cap. 26). C'étoit le dépôt sacré auquel étoit attaché 
le sort de la Messénie , et qu'Aristomène avoit confié à la 
terre (id.^ ibid.^ cap. 20). Les mystères de ces divinités 
«voient aussi été établis à Mégalopolis en Arcadie^ à Fimi- 
tation de ceux d'Eleusi». On les célébroit dans un grand 
temple consacré à Cérès et à Proserpine , ou plutôt dans 
ane chapelle particulière située à droite dç ce temple , et 
dont l'entrée n'étoit permise aux hommes qu'une seule fois 
Jans Tannée ; les femmes , au contraire ^ y étoient admises 
en tout temps (id., Arcad.^ cap. Si et 36). Près d'Acan- 
tium , dans l'Arcadie^ étoit un grand terrain consacré à la 
fille de Cérès ^ sous le ncmi de AfVr«iv«. Entre autres orne- 
mens qui décoroient le portique de la chapelle consacrée k 
cette divinité , se voyoit un petit tableau oA étment peintes 
les cérémonies des mystères^ ^rnuxtûf iz^v ri ùç rit rtXtrif, 
Un grouppe représentant Cérès et sa fille ornoit cet édifice. 
Un lieu nommé Mégaron, peu éloigné de là^ étoit destiné 
à la célébration des mystères. Dans les sacrifices que les 
Arcadiens of&oient à cette fille de Cérès, qu'ils honoroient 
d'un culte tout particulier, onn'égorgeoit pas les victimes, 
le sacrificateur coupoit le premier membre qui se présen- 
toit à lui. 

On déposoit devant son temple toutes sortes de fruits, 
excepté des grenades (id., ibid. , cap. 37). Suivant les Ar- 
cadiens, la déesse qu'ils honoroient sous le nom de A/- 
nr«iM, étoit fille de Cérès et de Neptune^ et par conséquent 
différente de Proserpine, fille de Cérès et de Jupiter ; mais 
quelques-uns des attributs avec lesquels elle étoit repré- 
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Grèce , leurs ancêtres étoient encore plongés 
dans la barbarie , état dont ils ne furent retirés 
que par l'arrivée des colonies étrangères, quelque 
temps avant le règne de Cyrus. Au reste, il étoit 
naturel qu'une île aussi fertile que la Sicile ren- 
dît un culte particulier aux déesses de l'agricul- 
ture, et qu'on supposât qu'elles y avoient fait 
un long séjour : aussi regardoit-on la Sicile icomme 
consacrée d'une manière toute spéciale à Proser- 
pine, à qui, disoit-on , elle avoit été donnée en 
dot. Lorsque Timoléon étoit prêt à faire voile 
de Gorinthe pour arracher les Siciliens au joug 
des tyrans, les prêtresses de Proserptne virent en 
songe, suivant le récit de Plutarque^ Gérés et sa 
fille qui se disposoient à Accompagner Timoléon , 
et'à passer avec lui en Sicile ; et les Corinthiens 
armèrent une trirème sacrée, à laquelle ils don- 
nèrent le nom de ces divinités (i). Elles eurent 
partout des temples en Sicile. Celui d'Enna étoit 
le plus célèbre; mais comme il ne s'y pàssoit rien 
dé mystérieux, il suffira de dire que la célébrité 
de ce temple étoit si grande , que les Romains , 
dans une occasioh où ils se croyoient menacés de 
la colère céleste , y envoyèrent une députation 

sentée^ «t Tavierâion quW lui suppoeoit pour les grenades^ 
ne permettent guère de douter que ce ne fût Proserpine 
ioua un autre nom^ et aans doute avep une légende tant 
soit peu difiEérente. S. de S. ] 

(i) Plut., Vit. tiœoL, t<Wi. I Oper., p. 2^9. D. 
. tiiij 
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de dvf. prêtres , en conséquence de Tordre consi- 
gné d^ns les livres sibyllins , pour apaiser, par 
des sacrifices, la très^ancienne Cérès (i). 

Verres, ce femeqx concussionnaire que Ci- 
céron attaqua par des harangues si fortes et si 
véhémeptes , avoit enlevé à Catane une antique 
' statue de Cérès , objet d'un culte mystérieux , 
et qu'on disoil être tombée du ciel (2). L'eatrée 
du sanctuaire où Ton révéroit cette fttatue, étoit 
interdite aux hommes, et le culte de cette divi- 
nité étoit confié es^clusivemeot à des femmes 
et à de^ jeunes vierge$ (3). A Syracuse, Cérès et 
Proserpine portoient, à ce qu'il paroit, le nom 
de Th^smophores : c*étoit aux pieds de leurs sta- 
tues qu'éiiyelc^pé de la robe de pourpre de Cé- 
rès, et tenant un flambeaux allumé à la main, on 
prononçoit un serment redoutable (4). 

Cérès étoit honorée à Syracuse , sous» les noms 
de iSi^o et Simalis, à cause du pais dosât on lui 
attribuoit Tinventioa (5). La fête principale de 
cette divinité étoit célébrée dans. cette même ville 

. — i.:i . i ■ i ' - - J ■ — il I 

(1) Ciççr., in Yevv., act. h, lib. iv, §u 49. 

(2) Id., ibid.^ lib, v, J. 73. 
(3). Id. , ibid^, lib. iv, J. 45. 

ttfm ftfSf ytPûf60ttVy TrwftÇttXXèrai' rtff Wêf^^iik rih P**^y xm$ 
hA^mf ^«JW Ktuûfcêvtf* , ÛTifiPvri. Plut. , Vît» Bioi^ , toœ. I 
Oper. , p. 982, 
(5} Athen.^ lib, m; p. 1-09. - 
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avec beaucoup de solennité, et durcit dix jours; 
Elle étoit fixée au temps des semailles, tandis que 
celle de Proserpine avoit lieu vers Tépoque de ta 
maturité des grains. Dans lest fiêtes de Cérès ^ on 
imitoit les usages et les pratiqués des temps an-^ 
ciens, pour rappeler les mœuts des peuples de 
la Sicile antérieurement à rinventioA de ragti-^ 
culture, et on méloit aox conversations dès pro^* 
pos obscènes , en mémoire do plaisir (f^' cette 
déesse afvoit pris à ceux d'Iambé, qui à voient sou- 
lagé sa tristesse et altoient faât naître^ te rire sur 
ses lèvres (i). 

HéracUde de Syracuse faô^ok meivtiotï de^Tbes-* 
mophories de celte ville. On y portoit en graf^é 
Cérémonie des'figurei^ delWgan^ aeMireïdesifeiT)- 
mes, faites avec de la pâte d^sétômerebdû miel : 
ces figures s'appeloient dans totilie ki iSi^éi^i/^/U 
hs (1), Peut-être cette fiête , consnet^e à Préser^ 
{ • ■ '* 

(1) Diod.,Ub. V, {. 4! 

(1) AûketL., KB. XIV, p. 647. 

[ On appeHe encore , à Sfràcnsé , rnilo taie é^pete de 
pain fait de blé de Tui'quie et de mic^, qui* conservé la 
forme dU fivhxiç. te tiens cette obsérvtttibii d'un téùioin 
oculaire, M. Fr. Mùnter, évéque de Sélande. LéiÀème 
savant m'apprend que le temple de Cérhs, à Agrigcnte, 
est appelé aujourdliai tempiù ékUa CôncordUt, L'escalier 
qui conduisoit aux soutérraiiis de ce teniple'éirfstî^ewcore, 
mais l'entrée des voûtes a été oonibliée dan^ k'âiilWdu 
sièck dernier^ poui» ertipêcHeir tes voleUri^ die s'y retîrei*. II 

Civ 
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pioe^ ne différûit-selle point des Théogamies (i), 
connulea encore smia le nom d!Eugamies (i). L'é- 
tymologie de ces mots désigne assez clairement 
qu'il s'agissoit du mariage de Platon avec Pro- 
serpine.. Suivant Tusage^des Anciens , la nouvelle 
mariée sortoit le troisième jour de la maison pa-« 
temelle, et elle semontroit à découvert et sans 
voile à ses parens : à cause de cela , ce jour s'ap- 
peloit anacafy'piérie ; et c'est sans doute par cette 
raison que Ton donnoit ce même nom auxTbéo* 
gamies (3), On &isoit, eti cette occasion , des pré-t 
sens à la nouvelle mariée, et ils étoient aussi nom*, 
mes anéçcUypt^ie. Jupiter donna à Proserpine la 
Sicile;^ comme uio^ -pTésentd^anacaljrpténe (4j. 

Cette dernière fête étoit vraisemblablement 
j^Xécédéè d^s j^nihe^phories (5), autre fête instir 
tuée en mémoire de oe que Proserpine cueilloit 
des fleprs^au moment où elle tomba entre les 
mains de son ravisseur. Les Syracusains mon- 
troient près de leur ville l'endroit où ce fait étoit 

- - ' - nii - 

paroU vraisemblable que ces souterrains ont servi à un 
qultp n^yçtérieux. Sj. de S. ] 

(i) PoU. > Onomast, iib. i, cap. i, §, 37^ tom. I^ p. 2S, 
éd. Hem^erk. , 

(;a) Pellerin, Rec. de Méd.^ tom. III, p. xxxj et i33. 

(3) SçhoL Pindar.^ Olymp., Od. vi, ad v. 160, in Pind. 
Carm., tpm. Il, p. 3i3, éd. Jleyn. 
' (4) Dipd.;, Iib. V, J. I. 

.(5) Poll.^ Onomast, Ub. i, cap. i, §. 3'j. 
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arrivé, et d QÙ étoit sorti.aussiiôt après un lac (i), 
près duquiellet- hommes et les femmes s'assera^- 
bloient tous les ans pour célébrer des fêtes solen- 
nelles et mystérieuses (%). ' 

Denys d'Haliodraasse » toujoiif*s séduit par son 
faux système sur l'émigration pâasgique , pré«« 
t^nd.que ^ Arcadieos foiMièreotÀ Rome, long* 
temp^ avantt: l'époque reoonhueide la fondation 
de cplt^ tiU^i U9: temple consacré à Cérès , et y 
étçibUreçt en.SQn honneur d^s jeûnes et des fêtes 
où les fonçtiop^ du sacerdoce iétoient remplies 
par des femm es, suivant les ri4es grecs (3). Ce ne 
fut poiirtabtqoe trèiie ans après lexpulsion des 
Hoîs, et sous la dictature d'A. Pôsthumius, qu*on 
fit vœu d eippTloyer les dépouilles des Liatins à la 
construction 4 u"^ édifi^çf^ q^ Cérès fut honorée 
cpnjoii^ea^entavec Proç^rpii^p et Baochus (4)< U 
est vraisembbJ)^ que le.cultede ces divinités fut 
apporté par lesTarquinsiXicéron'dit seulement 
que le peuple romain Tavoit emprunté des 

(i) [Ce lac est fprm.é par la source de Cytne^ dont les., 
eaux se réuIusse^t à ^A^ap^s, et. gui est encore célèbre 
aujoiird'hui par «a beauté, et par le pa/fyruê égyptien qui 
y croît en abondance. Fried. Mu|iter, Nacbricht. von 
Neap. und Sicil., p. 874. S. de S. ] 

(3) Cicer., in Verr., act.ii,. lib, iv, $. Ifi, et lib. v, 
$. 72 ; Ez. Spanh. ad Callim., Ifyfmi. in Dian., v. 74. 

(3) Antiq. Rom., lib. i, p. a6, éd. Sylb. 

(4) Ibid., lib. VI, p. 354 j Tacit, Annal, lib. ir, cap. 49. 
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Grecs (i)» et qu'afin d'en conserver fidèlement 
les rites , il faisoit venir de Naples ou de Yélie , 
colonies grecques, des prêtresses^ pour exercer à 
Rome les fonctions du sacerdoce de Cérès (3). 

Après s'être préparées , par la continence , à 
approcher de lautel de Cérès (3) , les femmes ro- 
maines, en habit blanc (4) 9 célébroient les Thes^ 
mophories. D'abord on y sacrifia , cotnme à 
Athènes, des truies (5); ensuite on y brûla des 
renards, parce qu'àCurcéoles ces animaux avoien t 
mis le feu aux moissons^ (6). Par les livres des 

(1) Or. pro Balb.^ §. a4;.in Verr., apt. ii> lib. v, §^ 72. 

(2) Or. pi-o Balb. , loc. mod. laud. ; Valer. Max. , lib. i, 
cap. J, $• !• Sous le nom de légifère ou Thesmophore , 
cette déesse avoit à Naples un culte particulier, dont une 
seule prétresse avoit Piiitendance , suivant une inscription 
rapportée par Capaccio (Hiêt. Neap., p. 2^5)^ mais que 
Ma£fei croit supposée ( Ars cric lapiii. , P* 9o)> 

(3) Juven.^ Sat, vi^ v. 49^ Festus, i^ voç. Minmbtr, 
ap. Autor. ling. lat., ed* Gptbofred., coL 122. 

[ Le passage cité de Juvénal indique seulement que 1 on 
exigeoit une conduite sans tache des femmes employées au 
cuhe de Cérès : celui de Festus paroît indiquer que les 
femmes dévoient 'slabâtenir de tout cotnmerce avec les 
hommes , pendant la célébrationdes fétea deCérès. S. de S.] 

(4) Alha decet Cererem vestis, Cereaiihus albam 

Sumite : nune pulU 'veHeris uttu abe$L ■ 

Ovid., Fast, lib. iv, v. 6i9'>20. 

(5) Ovîd., Fast, Kb. iv, v. 414; De Pont., lib, n, 
eleg. IX, V. 3o. 

(6) Id., Fast., lib. IV, V. 710-11. 
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pontife j il étCHt défendu de faire des libations 
de vin à Gérés ^ toutes les fois qu'on pratiquoit 
quelques céfémonies relatires au mariage de sa 
fille (i). Mais en toute autre occasion , on se ser- 
voit, dans les sacrifices ofiCerts à cette divinité ^ 
de vin y de miel , de lait (t^) , de ftrine et de grains 
de sel. Ou y bràloit eôcore de l'encens ; et au dé- 
£iut de cet aromate ^ on allu0X)it des torches de 
pin gras (3)^ 

L'enlèvemeot de Proserpine étoit représenté 
par un prêtre €m nue prétresse de Cérès, qu'on 
fsiisoit disparoîtte du milieu du temple (4). Sui* 
vaut Denys d'Haticamasse, la tristesse , les cris et 
les gésaissemens^ tels qu'ib étoient en usage cbea 
les Grecs dans les cérémonies de Proserpine , 
4i'aYoieQt point lieu it Rome (5). Tite-Live rap* 
porte qu a la premèète neuveile de la défaite de 
Cannes , les femmes intevrompirent la lète an* 
nuelle de Cérès, parce qu'il étoit défendu de la 
célébrer dans l'affliction (6). Leur deuil fut fixé 

(i) Serv.^ iiiQtorgi Ub.i^ ad t. 3(44; Maorob.^ SâUun.^ 
lib. III ^ cap. 11. 

(a) Serv,, in Gecàig. 1^ i> ad v..344«. 

(3) Ovid. , Fast. ^ lib. iv> t^ 4a9.> etc. 
. . (4) TertM»., ad Net, lih. u, p^ S7. B, e<L cttm not. 
varÎQr. . • 

(5) Antiq. Rom.^ lâbu 11^ p. 90» ^ 

(6) Afh^quR totam urbtm ùpplevii luctas > ut sacrum 
annixfersarium Cereris inUrmissum sit; quia nâc lugen^ 
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à trente jours^ afin qu'elles pussent ensuite coaii- 
nuer cette £ête(i). Elle se célébroit pendant la nuit 
au temps dePlau te, qui fait mention destiébauches 
que cette coutume fisivorisoit (a). Ces désordres 
déterminèrent le sétiat à interdire ces sortes d'asr 
semblées (3), si funestes aux mœurs. Denysd'Ha- 
licarnasse a donc confondu les temps , lorsqu'il 
avai^ce , sans restriction ^ que toute cérémonie 
nocturne, commune aux deux sexes, avoit été in- 
connue aux Romains (4). La durée des Céréales 
ou fêtes de Cérès étoit de six jours; elles corn- 
roençoient le 7 avril (5). On donnoit, à l'occasion 
de ces fêtes, des jeux au Cirque, le i3 du même 
mois , selon le -calendrier rapporté parGruter (6), 
ou le 1 3 atarit les calendes de mai, suivant celui 
de Lambécius (7) : ms^ts comme ces jeux ne Êii- 
soient point partie du culte mystérieux, je n'en* 
trerai dans aucun détail à ce sujet. 



Mus id facere est fas^ née ulla in illa tempes tate 7720- 
trona expers luêtus.fuerat. Tit Liv., lîb. x:mi> cap. 56. 
. (1) IcL , îbîd. ; Valer. Màx.^ lib. i^ cap. i^ $. i5. 
(a) Aulul.,Prol.,v. 36. 

(3) Cicer. ^ de Leg.^ lib. 11 , cap. iS. 

(4) Antiq. Rom.^ lib. 11^ p. 91. 

(5) Ovid. , Fast , Kb. iv, v. 889. Vid. Heins. , vêtus Ka- 
lend. prsefix. Fast. Ovid., tom. II, p. 617, éd. Fiscber. 

(6) Inscr., tom. I, part, i, p. i33. 

(7} Commentar. de BibKoth. Csesar. ^ lib. iv, p. 380, 
éd. Yindeb., 167 1. 
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Les grands mystères de Cérèsëtoient-ils célébrés 
à Rome ? Denys dUalicamasse le nie formelle- 
ment (i) ; et l'on peut joindre à son témoignage 
tout ce qu'a dit à ce sujet Saumaise, qui explique 
très»bien les passages des Anciens relatif) à cette 
question, et prouve que les cérémonies d'Eleusis 
ne furent jamais introduites à Rome (a). Claude 
tenta en vain (3) de les y établir. Malgré cela, on 
ne sauroit disconvenir que les Romains n'aient 
adopté plus tard quelques-uns des rites mysté* 
rieux des Grecs. Hérodien nous apprend que, du 
temps de l'empereur Sévère , on vit pratiquer à 
Rome des cérémonies nocturnes pareilles à celles 
des mystères. Cela eut lieu dans la célébration 
des jeux séculaires (4) , où Ton sacrifioit à Cérès, 
à Proserpine et aux divinités infernales (5). Plu- 
sieurs inscriptions romaines , sur lesquelles on 
lit des noms d'hiérophantes et d'hiérocéryx, por- 
tent à croire qu'il y avoit à Rome , ou dans les co- 
lonies romaines, quelques fêtes mystérieuses qui 
dévoient ressembler, en certains points, à celles 
d'Eleusis. C'étoient des copies plus ou moins fidè- 
les. Peut-être ces mystères avoient-ils été institués 

(i) Antiq. Rom.^ lib. u, p. gi. 

(2) Not ad Spartian.^ ap. Hist August. scriptor.^ tom. l, 
p. 196, 197, etc. 

(3) Suet, Vit Claud., cap. a5. 

(4) Hist ^ lib. ni, cap. 8, tom. H, p. 636, éd. Irmiach. 

(5) Zosim., Hist., lib. 11, cap. 5, p. 106, ed; Reitemeier. 
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en rhonneur seulement d'Hécate ou Proserpine, 
comnie ces moDumens semblent le prouver (i), 
ji l'exception d'un seul , où on Ut 1^ nom de Yet- 
tius Agorius, hiérophante des Éléusinies (:i). Les 
mystères d'Eleusis parôissent même être repré- 
sentés avec quelques altérations, ou d'une ma- 
nière abrégée , sur le vase du cabinet de Bruns-» 
wick , dont Eggeling a publié la gravure et 
l'explication (3). 

(i) Ceiomus Hierofanta JDeœ Hecatœ. Inscr. ap. Grut.» 
p. $8 ^ 5 ; Mnrator. , tom. I , p. 887 , a. Ceioni Aierof. d. 
HccaL (sic). Donati^ Supplem. Murator. , tom. ly p* 76^ 
n" 7. Cœlius Hilarianus p, s, (perpetuus sacerdos) //*e- 
rocerux i, m, s, d. L s. d. Hécate (sic). Murât. ^ tom. I, 
p. 388 ; Donat. , tom. I , p. 7 , etc. 

(2) Eleusiniis Hkrophanta, Itiscr. ap. Dônat. , Suppl. 
Marat^ tom. I, p. 72, n* 2 ; Bonada, Carm. Antiq.^ tom. I, 
p. 262 ; GUnri^ Symbol, litt. y tom. "VI, p. 2ô5 , etc. 

(3) Myst Cer. et Bacdi. in rasculo ex une onjche, 
tom. VII Antiquitat. Graecar. Gronov. , col. 67-74 ; Voy. 
Monlf., Antiquit. expliq. , tom. II, p. 182, pi. Lxxviii. 
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SEPTIÈME SECTION. 

Des Mystères de JSacchus. 



ARTICLE PREMIER. 

De t origine du culte mystérieux de Bacchus. 

Pakmi les personnages célèbres auxquels lanti- 
quité attribue rétablissement de certaines pra- 
tiques religieuses, et Forigine de la civilisation 
des peuples qu'enveloppoient auparavant les té- 
nèbres de la barbarie, il en est peu dont le nom 
soit plus illustre qu'Orphée. Cependant la mul- 
titude des traditions diverses relatives à Orphée , 
et la difficulté de les concilier, ont fstit nier aux 
uns l'existence même d'un personnage ancien de 
ce nom , tandis que d'autres, recourant à une sup- 
position aussi ficile que suspecte à la saine cri- 
tique , ont conjecturé qu'il y avoit eu plusieurs 
Orphées (i). Aristote, si nous en croyons Cicé- 
ron (a), avoit adopté la première de ces deux 

(i) Fragn. Hormiie^ C<Mnaent^ Mi. in Vhmàr. Pkt, 
ad cajc. Orph*^ p. 4o5 , éd. G«aa. 
(3) De Nat. Xhax., Ub. i, Q%f. 38. 
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opinions. Toutefois , on se persuadera difficile-- 
ment que la tradition si générale et si ancienne, 
qui attribuoit à un personnage de ce nom l'ori- 
gine d'institutions célèbres, et lioità Tancienne 
histoire des Grecs les faits merveilleux <jui avoient 
signalé son existence , ne reposât sur aucun fon- 
dement historique (i). Au reste, sans faire de 
vains efforts pour chercher à dissiper les ténèbres 
épaisses que la fable a répandues sur ce sujet , 
nous rappellerons seulement que c'étoit à Orphée 
que l'opinion commune attribuoit l'établisse- 
ment du culte de Bacchus dans la Grèce. Le^ 
traits de ressemblance que l'histoire de Bacchus 
offre avec les aventures d'Osiris , ne laissent aucun 
doute raisonnable sur l'origine égyptienne du 
Bacchus th^bain et dp ^çn culte (2). Il n'est pas 
inutile d'observer que la fable s'est en quelque 
sorte trahie ellermêipe,. en. plaçant le berceau 
d'un législateur qui civilisa les hommes par le 
moyen de la religion , chez un peuple dont les 

; - - - - 

(i) Acad. des Imcr»^ toxn. V, p. i3i ;! J. M. Gesner., 
Frolegom. Orphie.^ iji Orpfa. Poeip.^ p. làx, éd. ^amberg• 
Lips.^ >764» 

(2) [Théodoret dit positivement qu'Orphée étant allé en 
Egypte, en apporta les mystères dlsis et dOsiris, qu'il 
transform er en mystèfPes deCérès et dé Bacchus. KieJ î/V 
Aifài^ùp k^tKûfiîuÇf rat r^ç îû%^ç xmV tûv 'Oaift^ç %tç m tîîç 
àt/ôvç umI Téû àtûvirêo ^t^utiétixtf êfynt. Thorap., S^m. I, 
de Fid. , tom. IV Oper. , p. 468. A. S. de S. } ' 
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mœurs restèrent , long-temps après lui, agrestes 
et barbares. 

Les partisans du système d'Évhémère rappor- 
toient à Bacchus lui-même l'origine de ses mys- 
tères et de l'initiation. Selon eux, après avoir 
puni les personnes qui s'opposoient à l'établisse- 
ment de son culte, et atoient à leur tête Penthée, 
]VIyrrhanus et Lycurgue, Puri grec, l'autre in- 
dien , et le troisième de Thrace , Bacchus donna 
le royaume de Lycurgue à Charops , dont le snc^ 
cesseur futOnagrus, pèred'Orphée(i). On s'aper- 
çoit aisément que ce récit n'a été. imaginé que 
pour ôter aux Égyptiens la gloire d'avoir civilisé 
la Grèce, et communiqué leurs cérémonies mys- 
térieuses à ce pays. Ce fut , suivant, Hérodote , 
par Mélampus que la Grèce reçut celles d'Osiris 
ou Bacchus (a). 

Cette divinité eut d'abord des ennemis puis- 
sans, qui n'oublièrent rien pour empêcher l'in- 
troduction de son culte dans la Grèce. Ils spc- 
combèrent , et Penthée , leur chef , fut la victime 
de sa résistance. Euripide en a fait le sujet d'une 
tragédie, dans laquelle Bacchus lui-mérpe,sous 
une forme humaine , arrache à la colère de Pen- 
thée les femmes qui ont embrassé son culte et 
qui célèbrent ses orgies, et pousse à sa perte, le 

- (i) Diod.^ lib. III, J. 63. 
(5) Herod., lib. u, cap. 49. 

D 
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prince aveugle qui s'obstine à méconnoitre sa 
divinité. 

Si Euripide a mis la scène à Thèbes, ça été 
pour n'être pas accusé d'indiscrétion ou de sacri* 
lége^ par ceux des Athéniens ses concitoyens, qui 
étoient initiés. On remarquera qu'il ne distingue 
point les Dionysies ou mysftères de Bacchus, d'avec 
les Bacchanales ou fêtes publiques de ce dieu : 
peut-être IVt-il &it à dessein, pour se ménager 
le moyen de tourner les uns et les autres en ridi- 
cule. Aristophane s'est permis une semblable 
licence dans sa comédie des Grenouilles^ à l'égard 
des cultes mystérieux de Cérès et de Bacchus. Sai-» 
stsaant les rapports qu'il sembloit y avoir entre 
ce dieu et le jeune lacchus , il ne fait de l'un et 
de l'autre qu'une seule et même divinité, et il 
puise également les traits de; sa satire dans les 
rites d'Eleusis , et dans ceux qui se pratiquoient 
dans le temple de Bacchus, nommé if Aifirftir, c'est- 
à-dire , situé dans les marais (i). Mais avant de 
parler des cérémonies du culte de Bacchus, et de 
ce qui appartient aux Dionysies, il convient de 
faire connoitre les dogmes et les pratiques des 
Orphiques. 

(i) Ezech. Spanhem.^ not ad Aristoph. Ran.^ v. âi8, 
et Schdl. Ariatoph., ad h. v. 
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ARTICLE IL 

Des Orphiques. 

On ^ppelbit Orphique le culte que rendoit ^ 
Baccfaus, sans y être autorisée par les lois, une 
classe d'hommes, ou ype sorte d'association phi- 
losophique et pour aiqsi dire monastiqpç. l^es 
membres de cette association se prétendpient dé- 
positaires de Fancienne doctrine d'Orphée , et tà^ 
choient de la ramener à sa véritable source, 1^ 
doctrine égyptienne (i). Ils £aisoient profession 
d'un genre dé vie conforipe à celui des premiers 
hommes dvilisés, par lequel le genre humain 
avoit été tiré de la barbarie (i^). En conséquence, 
Euripide met dans la bouche de Thésée , s'adres* 
sant à son fils Hippolyte , ces paroles : « Le voilà 
}i donc, cet homme d'une rare vertu, qui est en 
» commerce avec les dieux , homme tempérant et 
i> exempt de tout crime.. . .. Maintenant, vante- 
» toi , par ton affectation de ne rien manger qui 
» ait eu vie , et tâche de nous en imposer ; et re- 
» connoissant pour chef Orphée , joue l'inspiré, 

■ Il I ; I 

(i) Herod.^ Jib. ji, çap. 8i. 

(a) Voyez le Mém. sur la vie QrpMqQQi Awd. àe» Ins- 
cript. , topu. V, p. 1 17 et auiv. 

Dij 
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» et reroplis-toi de la fumée d'un vain savoir (i) ». 
Euripide étoit trop habile pour ne pas se con- 
former à l'opinion générale de son temps; et la 
manière dont il s'exprime, prouve qu'on donnoit 
généralement une haute antiquité aux Orphiques 
et à leur régime. Ce régime consistoit non-seu- 
lement à ne se nourrir que des fruits de la terre, 
ou de choses inanimées, mais encore à s'abstenir 
de tout sacrifice sanglant (2). Les Orphiques 
avoient adopté plusieurs autres coutumes des 
prêtres égyptiens, entre autres celle de n'enterrer 
personne de leur secte dans des habillemens de 
laine ; ce qui auroit été à leurs yeux une grande 
impiété (3). 

Non-seulement les Orphiques tâchèrent de faire 
revivre toutes les pratiques des Égyptiens , mais 
encore ils n'oublièrent rien pour accréditer la 
doctrine religieuse de l'Egypte, surtout relative- 
ment à Bacjchus, qu'ils identifièrent avec Osiris. 
C'est d'après leurs idées que Plutarque a cherché, 
dans une espèce de parallèle des cérémonies du 
culte de ces deux divinités, à saisir les rapports 
qui pouvoient démontrer leur identité primi- 
tive (4). 



(i) Eurip.^ Hippol.^ v. 948-54. 

(a) Plat, de Leg., lib.^ vi, lom. II Oper., p. 782. 

(à) Herod., lib. 11^ cap. 81. 

(4) Plut/, de Is. et Osir., $♦ i3 et 28. 
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Suivant cet auteur, la prétresse qui conduisoit 
les thyades ou bacchantes à Delphes, devoit des- 
cendre de père et mère consacrés à Osiris (i). 
Lorsque les prêtres égyptiens portoient dans une 
espèce de bateau le corps d'Apis pour l'enterrer, 
ils étoient revêtus de peaux de Êion , avoient en 
mains des thyrses, poussoient les mêmes cris, et 
se donnoient les mêmes mouvemens que les Grecs 
dans leurs Bacchanales. Ceux-ci représentoient 
aussi Bacchus sous la figure d'un taureau ; c'est 
pourquoi ils Tappeloient Bougénès (a). 

Les Argiens Tinvitoient à sortir de l'eau , et le 
rappeloient au son de petites trompettes (3) , 

(i) [Plutarque nq dit point d'une manière générale 
que. la prétresse qui président la réunion des thyades ou 
bacchantes à Delphes^ dut descendre de père et mère con- 
sacrés à Osiris; mais s adressant à Cléa^ qui étoit revêtue 
de cette dignité^ il lui dit que personne ne doit mieux 
savoir qu elle, que Bacchus est le même qu'Osiris, puis^ 
qu'elle préside le collège des bacchantes à Delphes, et que, 
par son père et par sa mère, elle est consacrée ou initiée 
aux cérémonies sacrées d'Osiris ; rûiç OvtfiéM»7f x#7««Y«^iy«y 
Ufo7ç «To w»^fiç tuù f^'}fiç (De Is. etOsir. , §, 35). Sur la 
prétresse qui présidoit les thyades, on peut voir le màme 
Plutarque (Quaest. Graec., tom. II Oper., p. 393) : ce pas- 
sage sert à corriger celui que j'ai indiqué précédemment. 
S. de S. ] 

(2) De Is. et Osir., J^ 35 ; QusesL Graec. , tom« II Qper.^ 
p. 299. 

(3) Plut., dels.. et Osir., §. 35; et Sympos., lib; iv, 

quaBst. 5, tom. II Oper. , p. 671.. 

Diij 
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qu'on cachoit ensuite sous les thyrses, après avoir 
jeté un coffre dans l'abîme. La ressemblance de 
ces usages avec les pratiques mystérieuses des 
Egyptiens, est sensible. Ces derniers se servoient 
aussi du lierre, qu'ils appeloient chenosiris, c'est- 
à-dire, plante d*Osiris (i). 

Ce qu'ils racontoient de la mutilation et de la 
palingénésie de cette divinité, avoit bien des rap- 
ports avec tout ce qu'on débitoit sur Bacchus 
dans les nyctélies et les titanies grecques. Par 
toute l'Egypte on montroit des cercueils d'Osiris. 
Les Delphiens aussi prétendoient conserver, près 
du lieu où se rendoit l'oracle, les restes du corps 
de Bacchus. Les minisires du culte, nommés hosiij 
c'est-à-dire les saints > sacriâoient en secret dans 
le temple d'Apollon , pendant que les thyades 
<iherchoient à réveiller ou ressusciter Bacchus. 

Enfin, à la fête des Pamylies, on portoît, en 
Egypte, le triple phallus (2). Vraiserajblablement, 
dans les mystères de Bacchus, le phallus paroissoit 
sous la même forme. Plutarque , de qui j'em- 
prunte tous ces faits et ces rapprochemens , 
semble éviter de faire mention de ce nouveau 

(i) [ L'étymologie de ce mot «e retrouve aisément dans 
la langue copte, et il est indubitable qu'il signifie, comme 
le dit Plutarqiie, plante cTOsiris.J&hlonsk,, Opusc., tom. I, 
p. 400; Ignat Rossi, Etymol. ^gypt, p. 244. S. de S.] 

(2) De Is. et Osir., §. 35, 36 et 87 ; Quasst Graec., tom. II 
Oper., p. 292. 
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rapport, peut-être de crainte d'être accusé d'in- 
discrétion. Il affecte de parler tout de suite de l'im- 
portance qu'avoient toujours donnée se^ compa- 
triotes au nombre trois. Ce philosophe explique 
toutes ces pratiques religieuses d'une manière 
conforme aux principes de sa secte, et diamétra- 
lement opposée à ceux d'Évhémère , qu'il avoit 
dessein de combattre (i). 

. L'intérêt, autant que l'enthousiasme, avoitmuU 
tiplié partout les Orphiques. Platon nous les dé* 
peint comme des charlatans, qui , chargésde leurs 
livres attribués à Orphée et à Musée, a]loient 
frapper à la porte des grands , pour leur offrir 
soit de les purifier, soit de faire tomber |^ colère 
des dieux sur leurs ennemis; le tout au moyen 
de quelques cérémonies religieuses (a). Ils sédui-» 
soient le peuple et l'attiroient chez eux, en lui 
promettant les récompenses de la vie future. 
Platon nous a conservé leur décision (3) : Celui ^ 

(i) Plut., de Is. et Osir., J. i3. 

(3) Plat, de Rép., Ub. M, tom. Il Oper., p» 364 ; Fré- 
ret« Mém. sur le Culte de Bacchus, Acad. des Inscript, 
tom. XXIII, p. 262. 

(3) Phaed., p. 22, éd. Wyttenbach. 

[ Oly mpiodore nous apprend que Platon ne fait ici qu'em» 
prunier et appliquer à son sujet une sentence «TOrphée. 
■Wyttenbach., Annotât in Phaed., p. 173; Olympiod., 
Comment in Phœd. Plat, ad cale. Orph. Poeautt, éd. 
Hamberg., p. 409. S. de S.] 

Div 
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disoient- ils, qui n est pas initié, sera aux enfers 
comme dans un bourbier. Un d'eux, vantant un 
jour le bonheur destiné aux adeptes après leur 
mort y reçut cette réponse d'un Lacédémonien : 
Que ne te hâtes'^tu de mourir, pour aller jouir 
toi-même de ce bonheur (i) ? 

Théophraste, en traçant le caractère du super- 
stitieux , dit qu'il ne manquoit point d'aller tous 
les mois se faire purièer chez les Orphéoîélestes , 
et d'y conduire sa femme, et même ses enfans 
qui étoient encore entre les bras de leur nour- 
rice (a). Les femmes se meloient aussi d'initier, 
comme on l'apprend de Démosthène; Cet orateur 
reproclje à Eschine d^avoir aidé sa mère dans cett« 
cérémonie. « Vous conduisiez pendant le jour^ 
» s'écrie-t-il , ces belles troupes d'initiés , cou- 
3»ronnés de fenouil et de peuplier, en pressant 
3» dans vos mains des serpens jouflus, les élevant 
» sur la tête , et criant de toutes vas forces, euoé 
» saboe; vous dansiez au son de ces paroles, hyès 
» attès, attès Jj^ès; les vieilles vous prodiguoient 
» les titres de chef, de conducteur, Ae porte- lierre 
» ou porte-ciste , et de porte-van (3) ». Quelques 
lignes aupariavant, Démosthène avoit déjà parlé 



(i) Plut., Lacon. Apophthegm. , tom. Il Oper. , p. 334. 
(a) Ethic, cap. 17. 

(3) Demosth. > pro Ctesipli. de Coron. , éd. "Wolf. , 
p. 35o; éd. Tâylor, p. 568 et 569. 
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despratiques de ce culte, en ces termes : «La nuit 
j>¥OUs couvriez les mystes d'une peau de £aon, 
»vous les arrosiez d'eau lustrale et les frottiez 
y> avec de la boue et du son. Après la purification, 
» vous les faisiez lever et leur faisiez entonner ces 
» paroles : J'ai fui le maly etfai trouvé le mieux, 
» vous faisant un mérite de ce que personne 
» n avoit jamais hurlé mieux que vous ». 

Sans s'arrêter sur cette dernière formule , dont 
on se servoit aussi dans d'autres circonstances(i), 
il faut remarquer, d'après Strabon ^ que ces mots 
hyès atièsj étoient usités dans les fêtes sabasiennes 
et dans celles de la Mère des dieux (a) , d'où les 
Orphiques paroissent les avoir empruntés. Cela 
prouve qu'ils étoient venus de l'Asie mineure dans 
la Thrace et les contrées voisines du Bosphore , 
et que de là ils s'étoient répandus dans la Grèce. 
Étoient-ils les seuls qui se servissent du son et 
de la boue dans les purifications? Un article du 
Lexique d'Harpocration nous porte à croire que 
l'usage en étoit commun à tous les mystères, et 
qu'il avoit prévalu sur celui du plâtre, dont ks 
Titans se couvrirent pour se déguiser, lorsqu'ils 
matôacrèrent le jeune lacchus (3). Toutes ces pra- 
tiques étoient également relatives et à l'état des 

(i) Voyez ci-devant, I" Partie, p. 160. 

(2) Strab., lii). x, p. 471. 

(3) Harpocrat., in voc. 'Att^^in^m, p. 23, éd. Gronov. 
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profanes dans 1 autre vie, et à celui dont on sup- 
posoit que les hommes avoient été retirés par 
ladoption d'un nouveau culte. 

La manière dont Théophraste et Démosthène 
parlent des Orphiques, montre combien^ au temp» 
de ces écrivains, les partisans de cette secte étoient 
décriés. Les éclectiques tentèrent de les réhabi- 
liter, pour ainsi dire , et s'unirent à eux pour ne 
former qu'une même secte : elle fit des progrès 
incroyables dans les premiers siècles du christia- 
nisme. « Tous les défenseurs du paganisme , soi- 
» disant pythagoriciens et platoniciens, n'étoient 
» au fond , dit le savant Fréret, que de véritables 
» Orphiques (i) ». Afin de justifier la religion 
vulgaire , ils imaginèrent de faire de Bacchus, 
sous le nom de Phanès , le plus grand des 
dieux (2). D'après cette idée , ils annoncèrent 
que le règne de Jupiter devoit cesser un jour, et 
qu'alors régneroit à sa place Bacchus, non le fils 
de Sémélé , mais celui de la Lune (3). Suivant eux, 
« le sceptre de l'univers avoit d's^bord été entre 
» les mains de Phanès, qui le remit à sa fille, la 
» Nuit ; ensuite régna Ouranos ou le Ciel. Saturne 
» usurpa par violence la couronne de son père : 



(i) Âcad. des Inscript^ tom. XXIÏI, p. 360. 
(3) Mém. pour servir à l'Hist de la ReUg. de la Grèce, 
par M. de la Barre, Acad. des Inscript., tom. XVI, p. 20. 
(3)*Cicer., de Nat. Deor., lib. 111, cap. aS. . 
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» son fils Jupiter, devenu le plus fort, la lui arra- . 
» cha à son tour. Après celui-^i , Bacchus sera le 
» sixième souverain (i) » ; c'est-à-dire , comme 
l'explique Fréret, que Plianès, sous le nom de 
Bacchus , viendra reprendre Tempire du monde , 
et qu'il eti sera le dernier souverain , comme il en 
a été le prettiiet (2). 

Vraisemblablement, à la suite de celte prédic- 
tion, les mystagogiies récitoient le fameux hymne 
connu sduà le nom de Palinodie dOrphée, dont 
plusieurs Pères, S. Justin martyr, Tatien, S. Clé- 
ment d'Alexandrie , S. Cyrille , patriarche de cette 
ville, et Théodoret, ont rapporté des fragmens, 

(1) PrôcL, Comment, in Tim. Plat., lib. v, p. 291. 

(3) Acad. des Inscript, tom. XXIII, p. a65. 

[Jablonski pense que le mot ^ifiiç est égyptien (Ja- 
blonsk., Opuscul., tom. I, p. S72 et seq.), et letymologî© 
qu'il en donne est si naturelle, qu'il me paroi t impossible 
de n'être point de son avis. Cette même étymologie est 
aussi celle à laquelle M. Ignace de' Rossi donhe là préfé- 
rence (Ëtymolog. è&gypl., p. 23o). Phanès, suivant ces 
deux écriraiiis, se trouve synonyme de «<#r, asternitas. 
On comprend alors parfaitement pourquoi, dans la théo- 
logie Orphique, la succession des six rois des dieux, comme 
s'exprime Proclus, cDtnnience par Phanès et finit par Bac- 
chus : car Phanès et BâCchus n'étatit qu'un , et l'un et 
l'autre étant l'éternité, ils doivent nécessairement com- 
mencer et finir le cercle de tout cfe qui existe ( Procl., Com^ 
ment, in Tim. Plat, p. 391). Phanès oxxYétemité ^ répond 
au Temps scms borne de la théologie des Parses. S. de S] 
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et qu'Eusèbe nous a conservé en entier, d après 
Aristobule (i). Le chantre de la Thrace y est re- 
présenté comme l'apôtre de l'unité de Dieu : mais 
ce dogme faisoit-il rée^ement partie de la doc- 
trine des Orphiques? En assurant, sans néan- 
moins rejeter les divinités subalternes, que Pha- 
nès ou Bacchus auroit lempire de l'univers , au- 
roient-iLs donc voulu dire que ce Dieu étant un, 
existoit par lui-même, comme on le lit dans cette 
pièce ? Cela est trop conforme au sentiment des 
Hébreux , pour ne pas croire qu' Aristobule , Juif 
de nation , dédiant ses écrits à Ptolémée Philo- 
métor (2) , et ayant pour but de montrer que les 
Païens avoient puisé de pareilles vérités dans les 
livres de Moïse, aura lui-même composé ce pré- 
tendu hymne d'Orphée. C'est l'opinion de Cud- 
worth (3), qu'on n'accusera certainement pas de 

(1) Praep. Evang., lib. xiii, cap» 12, p. 663-65. 

(2} Prideaux^ Hist. des Juifa, tom. III ^ p. 890 ^ éd. de 
Paris, 1742. 

[ Sur répoque à laquelle a vécu Aristobule, il faut con- 
sulter le Traité de Valckenaer, intitulé : Diatribe de utéris- 
tobttla Judœo , philosopho peripatetico Alexandrino , 
p. do et seq. S. de S. ] 

(3) Syst intell., tom* I^ p.*347, ed, Moshem. 

[Gudworth se contente de reconnoître d'une manière 
générale que quelques-uns de ces vers lui paroissent apo- 
cryphes, et pourroient bien être l'ouvrage de quelque 
chrétien ou de quelque juif. Mosheim, dans une note sur 
cet endroit , est plus jprécis. Voici comment il s'exprime r 
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prévention à cet égard, puisqu'il n*a rien oublié 
pour découvrir dans le paganisme des traces du 
dogme de Punité de Dieu. D'ailleurs, en admet- 
tant l'authenticité de cette palinodie, pourroit-on 
croire, avec Warburton (i), qu'elle étoit dans la 
bouche de tous les initiés, même à Eleusis? Le 
témoignage de S. Clément d'Alexandrie, dont il 
s'appuie , ne lui est point favorable. Ce savant 
Père dit expressément qu'Orphée , après avoir 
établi les mystères , et y avoir enseigné le culte 
des idoles, se rétracta, mais trop tard (2), dans 
. la pièce dont il s'agit. Si cette pièce, fabriquée 
par Aristobule ou par quelque autre faussaire , 
altérée en passant dans les mains des premiers 
Chrétiens, eC peut-être adoptée , du moins en 
partie , par les éclectiques ou nouveaux Orphi- 
ques, a été récitée quelque part, ce n^aura jamais 
été que dans les assemblées religieuses de ces phi- 
losophes, où ils célébroient la puissance future 
de leur Phanès (3). 

Neque doctissimi viri; Andr. Christ, JËschenbacAn, con- 
Jecêuram improdo, qui, in£pigene, p. 148, ipsum Aris* 
tobulum , Judœum eruditum , quo genti' suas et ejus 
majorihus decus aliquod et auctoritatem concUiaret , 
Orpheum suis commentis commaculasse suspicatur. S* 
de a] 

(1) The div. Légat, of Mos.^ tom. I, p. i55. 

(2) Protrepl., p. 63 et 64. 

(3) [Les lecteurs qui désiréroient JBxer leur opinion fuT 
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Les hymnes que nous avons sous le nom d'Or- 
phée, ont été, dit-on, publiés à différentes épo- 

les prétendus vers d'Orphée cités par Aristobule^ doivent 
lire ce qu'a écrit k ce sujet le célèbre Valckeiiaer, dans l'ou- 
vrage intitulé : Diatribe de ^ri^tobulo Judœo, philos^ 
peripat Alexandrino , p. 73-85. Nous regrettons que ce 
savant critique n'ait pas jugé à propos de faire connoitre 
le jugement qu'il portoit des divers ouvrages attribués à 
Orphée : on doit croire cependant qu'il ne leur étoit pas 
favorable , puisqu'il s'exprime ainsi : De carminibm Or- 
phicis quœ supersunt, amici quidam mei quia bénigne 
judicant, quid sentiam premere decrevi. Cependant il fait 
une sorte d'exception en faveur des hymnes : Hymnos 
qui vocantur, ut multis modis meliora, sic et mihi semper 
visapoemati'a ceteris longé antiquiora (p. 85). 

M. Creutzer n'hésite point à rapporter une partie des 
ouvrages attribués à Orphée , et surtout les h3rmnes qui 
portent son nom^ au temp où la république d'Athènes étoit 
le plus florissante (Symbol, und Mytholog. der ait. Vôik., 
tom. I^ p. ai a). Il pense d'ailleurs que^ quand mê^le on 
n'admettroit pas cette opinion^ et l'on voudroit rabaisser 
l'époque de la composition de ces poèmes au beau siècle 
de la littérature d'Alexandrie , ou à un temps ^leore plus 
Kapprophé^ on ne pourr^tt se dispenser de reconnoître que 
les auteurs de ces ouvrages pseudonymes <^t dû s'imposer 
la loi de n'y enseigner que les dogmes qui fai§oiei|t efiec- 
livement partie de l'ancieiuie doctrine Orphique (Ibid., 
tom. III, p. 159). Avec cette manière de raisonner^ on don- 
neroit, à un grand nombre d'ouvrages supposés , la même 
autorité qu'à eeux qui aont véritablement des person- 
nages dont ils portent les noms. Tout donne lieu de croire, 
^a pMitraire^ que les écrivains qui, postérieurement à la 



DU PAGANISME. 63 

ques(i). Ce ne setoit donc point la source où 
l'on (lewoit chercher les opinions des anciens 
Orphiques ; on ne doit pas même penser qu'ils 
représentent exactement le système des Orphiques 
plus modernes (a). Mais on ne peut douter que 

propagation du christianisme^ ou même à rétablissement 
des principales écoles de philosophie^ ont publié , sous des 
nonois supposés de personnages célèbres^ des écrits relatifs 
aux questions philosophiques^ au dogme ou à la morale , 
Font fait pour accréditer les opinions qu'ils avoient eni- 
brassées, et surtout pour réconcilier les esprits sages et les 
hommes sensés, avec les absurdités du paganisme^ en prê- 
tant aux fables et aux cérémonies qui formoient l'essence 
de la religion des Grecs, des sens cachés, propres à satis- 
faire l'esprit, par une apparence de spiritualisme ou de 
philosophie sublime et digne de l'homme. Si quelques sa- 
vans aujourd'hui, malgré leur profonde érudition, sem- 
blent être dupes de ces impostures, il ne ikut pas se dissi- 
muler que souvent l'indulg^ice pour le paganisme aug- 
mente dans la même proportion que diminue le respect 
pour la religion révélée , et que ceux qui trouvent dans la 
mythologie et la croyance des Grecs les dermes fonda- 
mentaux d'une religion éclairée et spirituelle, ou des 
systèmes d'une philosophie subtile et transcendante, sont 
le plus souvent ceux-là même qui ne voient dans l'ancien 
et le nouveau Testament qu'une mythol(^ie faite pour 
l'enfance des sociétés, et propre seulement à des hommes 
simples et grossiers. S. de S. ] 

(i) Meiners, Biblioth. philologie. Goetting., tom. III, 
p. I 12. 

(a) [Fréret, dont les savans travaux et la sage critique 
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ces opinions ne soient répandues dans des frag- 
mens anciens, dont les Pères de l'Église se sont 
servis pour combattre le polythéisme. Cet œuf 

ont jeté tant de jour sur les diverses parties de la science 
de Fantiquité, a traité des Orphiques, avec quelque détail, 
dans un mémoire sur le culte de Bacchus parmi les Grecs , 
mémoire qui se trouve dans le tome XXIII du Recueil de 
l'Académie dés Inscriptions, et que M. de Sainte-Croix a 
cité plus haut. 

Le docte académicien est bien loin d'adopter l'antique 
et illustre origine que se donnoientles Orphiques. S'ap- 
puyant de l'autorité d'Hérodote, il les regarde comme une 
branche de la secte de Pylhagore , branche dégénérée, qui 
ne s'étoit formée qu'après la destruction de l'école de ce 
philosophe, et qui avoit plutôt conservé la doctrine exté* 
rieure de cette école, tjuc le fond du dogme. Ces fugitifs 
de la secte pythagoricienne, cherdbant à se rattacher à 
une association religieuse , se dévouèrent au culte de Bac- 
chus , auquel ils mêlèrent des pratiques égyptiennes , et 
de ce mélange se composa un genre de vie que l'on appela 
vie orpkique , parce que , pour lui assurer plus de consi- 
dération, on en attribua l'origine à Orphée, sous le nom 
duquel on publia divers ouvrages supposés. 

Je ne puis m'empécher de transcrire ici un pai^age da 
mémoire de Fréret, dans lequel il y a , ce me semble , plus 
de vérité et de résultats lumineux et satisfaisans, que dans 
bien des ouvrages où l'érudition est prodiguée sans mesure^ 
et avec une sorte de profusion. 

<c A mesure que les sectes philosophiques se multiplièrent, 
» et qu'elles acquirent une certaine célébrité, <m pensa 
» aux moyens de réconcilier la religion populaire avoc la 
D philosophie, et cela en diminuant, par des explications 
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synoboliqjLie , cette triade métaphysique , ce dieu 
triforme et m uiliforrae, célèbres de letir temps> 

— : ■ ■ ■ ' ■ I I . ■ ■ i j ■ 

^ allégoriques ; l'absurdité et lind^êcc^iice de^fi^liles.théolQ* 
)> giques et poétiques. Le peuple y étoit aisément tipmpé^ 
7) parce que les sectes les moins religieuses^ comme celle 
y) des stoïciens qui n'étoîent que des matérialistes déguisés^ 
» montroient le zèle le plus grand pour les pratiqués les 
» plus superstitieuses. Les platoniciens prirent ime autre 
» routé, «t. Hb cherchèrent à expliquer la reUgUmirpar lo 
» moyen, ^ princif^es, ^ih^^Kioietï», sur le9^4iSéren» 
» ordres 4!ii^teUig#nce» ou de géiiM» subocdonaés Im-usm 
» aux autres, dont Platon avoit parlé jenif«elqiiefr>ettdrof%i 
j» de ses J^loguas^ Ce fut là siins doute ce qui foutmt aux 
y> Orphiques le moyen de se> joindre aux plaAonioiettft, et 
» de ^hfitituef le» dogmeft de leur secte i ceux de r«ikcièa 
» platonisme, quoiqu'ils voulussent toujours étre^r^ahUè 
y> commt pl^tonicietts. ^txdloniuA dçTyanè, 'Msmme.de 
» Tyr, F.lottnv>BQrpbyre^, JM»Uiqaei, PrOçluiii et)ies>t>lttt 
» oélèbref «philosophes de» derniers riècles > étoientider^ri- 
> tables .Oiphiquès» Ihn9clp^^/dta»^n[Commtnlim'e,aur Iç 
» Timée, et daii8;d4 Théètogie platonicienne ,, ^ei^reprit 
i%^êm^ dc^^tosontrer^nelalloqtvine de Flàtopétoitit^réc^é- 
y) ment la même que celle des Orphiques. ll\ a, prélendii 
ji> ea|coice»jqi«Q>P$iliiagèi[e.itenoil0ca^ noA dea Égyp 

a).tien«v:'^3QWKkd'!miAigI«0^m«^ piL<^ et mpniscfe des 
» orgies- de; fiaiichm)^;.'^ ^ui'vi *I • ■.;- i.oil 

i)^,h&.j^çi^àh&isfiàt tmiàtmi^ pftrtio^esAentkttèjdu ^kgmn 
pi^^ptien et 4u^dd^ne pythagoricien, et les iQifpbiqacf 
i».«(|np!k)$!9ieottQut le^K'^espdtpour leiconeiliër avec U^ih^ 
» Igçpphief. Le^iQriibiqu^ aaés^:c|«i,'c<«wiie-l^r|Ayr0j, 
1) €«aadaœnoi0nt(les sacriâôes^angbiu), #|pettxiqttt>Qpiini»r 
3? I^mihlique/«liii;istî&iien^liipraUqae> s'^XKirdaiei^ entn9 

E 
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étoîfiU relatifs à Phaoès (^i)^q}xe Ton représentoit 
portant le phallus par^derrièra (a). Quant à l'ex- 
plication qu'on donnoit de ces emblèmes et de 
toutes ces figures, elle étoit plutôt le fruit des 
rêveries des éclectiques, que la véritable doctrine 
enseignée dans les anciens mystères orphiques , 
où Osiris prenpit le nom de Phanè^ (3) , comme 

M ■ ' ' '■■' '■'■'» , 1111 , 1.1 ■ « .1 . I ■ . Mj I '■ ' • .- ■ !■ ■ I I _ m 

» eux à conserver le çultç dot dieux de Tordre même su- 
» bidteme. On voit la jotéate èligse dans Hatcm^ et nulle 
oraison fie peut fiiire ioupçoimêr que PuFthagore tàt d'un 
» aotm sentMnevl ». 

Je m^rréte ii vegtel ; maiê chacun peut lire^ dans le mé- 
moii% mèoie, les pfeu^viM et le^ déveloi^mens de ces 
résultats/ Acad. des Insor., tom. XXIU> p» 260 et suiv. 
adejk] ; 

(1) Damaada*> de Frineî]^ ; fibagiii. xiii^ apw Jo. Christ 
loph.^'Wbli'^ Anecd«>t./iti>iia. lY^ p. 915a et 'âS3i. 

(a) Noim., ad Ovag» Max., Orat i in Julien., §é 7B, 
p. t54> éd. fittm.; BsefaeiibaGk^inoÙ ad t-^ i4 Orph- Ar- 
goi|. y p^ a^d/ed. Trajacl. ad fiJien. , iMS^ : 
> (3)' Ati»to<« Bpigr* XXIX* fl laut y lÎM FAarMmi, an 
liJQU àe fkanaeem^ ^ *> 

' [ M/di» 8anil0*6ibt![Ç n:&m, avec ptmwurs critiques, que 
ikns i%âg«amme d'Apsoivs, 'il: faUkâtiire ^kaneiêm, a^ 
lieu de PÂanacem. Par la même Faison, il &udrelt attm 
eorrifer i'^ép^canutte grecque /4mt l'épigrapn^e-^klâne 
mfmt que la traduction , et lii:^ ; A^w^^ fiU ""Oètftf iyt^y 
-èi^irSi M «ica4«#ip y an lien de M^^ M €i#»«»«f . £|^ tf^êt en 
eifeç cf» que^dii; labli»¥0y (O^usc, toin. I, p. ^1). Mai» 
eetie cort^f^km me parott înutSe. M. Ign. de' Roséi pense 
qu^il ttf^mfak changer, pattce que le mot ^Mmx^f repré- 
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il prenoit celui de Dionysos dans les orgies ou 
bacchanales sacrées. 

Ayant de parler de ces dernières , qu'on me 
permette une courte digression sur tant d'objets 
et de pratiques obscèxies dont furent souillés tous 
les anciens mystères ^ et en particulier ceux de 
Bacchus. J observerai d abord que la pudeur n'est 
point un sentimen t de convention ; nous le devons 
à la nature, qui s'en sert pour rendre la beauté 
plus touchante , et pour diminuer laversion que 
nous inspire naturellement la laideur. La garde 
de nos mœurs semble être confiée à cette pudeur 
innée, quç Thypocrisie et la dissimulation ne 
sauroient contrefaire, que l'art n'imite que très- 
imparfaitement (i). On dira sans doute que la 
religion avoit consacré ces indécences; qu'y étant 

■ ■< I >■ 1 » . L I ■ % ■ ■ Il »'r * " 

sente aussi - bien > et même mieux > le mot égyptien qui 
paroit ét^ lorigiae de ce nom > et qui se termine par 
une forte aspiration, qiie le mot ^i^m (EtympL .^ypt» A 
p. 23o). Cettç observation est tre^juste, et Ton peut dire 
que cetu» 4iv^a^ dans la manière d'écrire et de prononce^ 
ce nom, 4>iwr 91 4>«>«imf >loin de nuire à 1 etymologie pro- 
posée, lui dcmn» pins de vraisem]{;»lance. Voye^ ce que j'ai 
dit de cetlej éiymologie, ci-dev. , note 2^ p, 57, S. de S. ] 

( I ) Arlifiim soeniei, qui imiJw^ur affectas, qui rmtum 
et trepi4atiQmfn ^xpri^^^^t, qui tri^ticiam rtprac^entant^ 
Iioc indicio imitumt^ur tfereçundiam : d^ieiuttt vultum, 
sfcrba 8ummittunt,figunt in t$rram oçulos et deprimunt^ 
ruhorem aibi exprimere non po^unt> Senec., epist xx, 
tom. II Oper., p. 36, éd. D. Elaevir. 

Eij 
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accoutumée de bonne heure, Timagination n'en* 
pouYoit être émue ; enfin, qu'il ne faut pas juger 
des mœurs des autres pays par les nôtres. Ces 
frivoles raisons sont détruites par l'expérience et 
les faits. N'en citons qu'un, dont il sera facile 
d'étendre les conséquences. Rien de plus accré- 
dité aux Indes que le culte du lingam : il est 
néanmoins condamné avec force dans un ou- 
yrage précieux, très -authentique, et composé 
dans cette contrée. L'auteur, indien lui-même^ 
et dès l'enfance Êimiliarisé avec ce symbole gros- 
sier, le regarde comme une œuvre infâme^ qui sera 
pour jamais T opprobre de la raison humaine (i). 
S'adressant ailleurs, sous la personne de Chumon- 

(i) Ézour-Védam, livre vi, «Iiap. 4, tom. II, p. 96. 

[Le P. Paulin de S. Barthélémy a prétendu que l*Ézonr- 
Védam éloit l'ouvrage d'un missionnaire chrétien (System. 
Brahman., p. 3i5). Il a adopté en cela l'opinion de Son- 
nerai, qui assure que c'est un livre de controverse, écrit 
à Masulipatam, par un missionnaire, ce On voit, ajoute 
» ce voyageur, que l'autbur a voulu tout ramener à la 
» religion chrétienne, en y laissant cependant quelques 
yf erreurs , afin qu'on ne reconnût pas le missionnaire sous 
» le manteau du Brame » ( Voy. aux Indes et à la Chine , 
tom. I, p. 21 5). On pbùrroit demander, je crois, si Son- 
nerat et le P. Paulin, en avançant un tel paradoxe, avoient 
lu l^zour-Védam. Ce livre, dirigé contre le culte idola- 
trique des Indiens , seroit, quoi qu'en dise le savant mis- 
sicRmaire, un bien étrange catéchisme de la religion chré- 
tienne. S. de S. ] 
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tou, à Biacbe, homme fort attaché aux pratiques 
superstitieuses , il s'écrie : « Comment oses-tu en- 
» gager les peuples à honorer^ par cet acte de 
» religion, ce qu'il y a de plus méprisable? Le 
» lingam est la partie honteuse du corps; tous les 
» hommes le cachent par pudeur ; et toi, malheu- 
» reux, tu portes Tinfamie jusqu'à les engager à 
»lui offrir leurs sacrifices, et à lui rendre les 
» honneurs qui ne sont dus qu'à la Divinité. Un 
«esprit gâlé par l'impureté, qui ne se nourrit 
» que d'idées impures , doit son encens à des ob- 
» jets de cette espèce. Rien ne lui en paroît plus 
» digne, que ce qui sert d'instrument à la vo- 
» lupté (i) ». En lisant ce passage , il faut se rap- 
peler que Chib ou Routren, dont le lingam est le 
symbole, a de grands rapportsavec le Bacchus des 
Grecs (2). Un culte qui consacre de pareils sym- 



(1) Ézour-Védam, livre vi, chap. 5, tora. II, p. 106. 
. (2) [ Le P. Paulin de S. Barthélémy s'est étendu fort au 
long sur les rapports que Ton peut trouver entre le Schiva 
des Indiens , et le Dionysus ou Bacchus des Grecs , dans 
son Systema Brcûimanicuni y p. 85 et seq. ; ibid., p. ii5 
€t seq. 

M. Creutzer est du nombre des savans qui attribuent 
auK Indiens lorîgîne du mythe de Bacchus, et par consé- 
quent d'une grande partie de la mythologie et du culte des 
Egyptiens et des Grecs. En parlant de la fable de Bacchus, 
il s'exprime ainsi, dans une dissertation publiée à Heidel- 
berg, en 1807, et dont je parlerai dans une des notes de 

Eiij 
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boles, supposé dans ceux qui l'adoptent ou une 
grossièreté sauvage, ou une dépravation de mœurs 
plus fâcheuse encore. Et loin de ramener l'hom- 

l'Article suivant : u4c sicut ea res, ab uUlmo usque Oriente 
Jndicèque sacris profecta, per tota/n /ère ^siam ^gyp- 
tumque ad Grœcos permanaidt ^ sic eadent, quasi tradita 
per manusy ad eruditorum omnes ordines pertinuit. Cette 
fable, diversement altérée par les poètes, a été, suivant 
lui, ramenée par les philosophes à leurs systèmes; et, dé- 
robée aux regards des profanes , elle est demeurée cachée 
sous le voile de» mystères, tant de la Thrace que d'Athènes. 
On ne doit donc pas être étonné qu'elle ait été diversement 
interprétée. Quœ cum ita sint, dit M. Creutzer, nemo 
mirabitury qui offenderit interpretationum varietates w- 
cissitudinesque , quas eœ religiones subiere, Neque enim 
fieri potuit, quin eœ, divzrsissima spectantium Jtominum 
studiis , per temporis deinceps labentis decursum , in 
mulHs rébus sui quodammodo di^similes apparerent 
Personne, je pense, ne contestera ce que dit ici ce savant; 
mais ce qu'il ajoute me paroît , si je le comprends bien , 
d'une nature toute diHerente. Je transcris le passage en 
entier, quoiqu'un peu long, parce qu'il me semble ren- 
fermer tout le système adopté par M. Creutzer dans l'étude 
et l'interprétation de la mythologie et du culte païen. Hoc 
tamen kaud quaquam eo periinet, quo tra/iere x/oluntii, 
qui nihil prius habent, quam ut y si hoc fieri possit, ax 
ipsa religione religionem to liant, Quodstudiuin si quem 
fiominem iranisversum egerit, ei nihil magis ridiculum 
videtur, quam eorum ratio , qui divinarum rerum sensa 
vivido pectore fideliter condunt. A tam improbis consiliis 
nos quidem segregatum volumus quodcumque operœ in 
quajcumque re collocabimus. Itaque nihil fugiemus stu^ 
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me à la dignité de sa nature, en élevant son âme 
vers la Divinité, il ne peut que l'avilir et le dé- 
grader de plus en plus. 

diosius, quant ut ne ad œtatts nostrœ , hoc est frivolœ , 
modulum exigamus quidquid in terris , alio sole calen^ 
tibuéy ex nia perennl rerum omnium effectrice natura 
ad sanctions œvi homines prolixe tranêmissum, trtuU^ 
tunique antiquitas, fahularum commendatione etiam^ 
mum servatur. Neque enim hoc ipsum , quod Dei hene- 
ficio debemus , deleri potuitprava interpretatione eorum 
qui nescire videntur quid sit illud, quod apud philo'^ 
sophum est y alte sfectake. Nos vero recordemury 
quidquid in veteruni religionihus pHmarium est, ab iis 
esse profectum , quorum animus , objecta ierrenaruin 
rerum egestate et ?niseriis, sublime tendere mature di- 
dicisset. Ou je mrf trompe , ou cela signifie que toute la 
mythologie et le culte païen ont été , dans leur origine , 
Une allégorie continuelle du spiritualisme lé plus pur et le 
plus relevé, et qu'au lieu de plaindre là corruption de 
lesprit et du côèur de iTiomme , transportant soii adoration 
et son amour^ du Dieu unique qu'il mécônnoissoit, à des 
divinités ridicules, bizarres, ou même honteuses, nous 
devrions admirer la haute sagesse des instituteurs du culte 
et des mystères de Céf es , de BacchUs , d*Adonis. Je sou- 
haite me tromper dans le sens que je donne à ces paroles : 
je verrois avec peine qu'une opinioà si étrange fût efiecti- 
v^ment celle d'un savant aussi distingué. S. de S. ] 
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ARTICLE in. 

Des DionjsieSy ou Fêtes mystérieuses de Bacchus^ 

Le nombre des fêles de Baccbus (i) étoit très- 
considérable: elles fourniroient seules la matière* 
d'un volume, que Meursius avoit promis y mais 

(i) [M. de Sainte -Croix na pas cru nécessaire, sans 
doute, d examiner en détail le mythe de Bacchus, de dis- 
tinguer les dififérens personnages mythologiques confondus^ 
sous ce seul nom, et d'indiquer quel étoit le Bacclius- en 
l'honneur duquel étoient célébrés les mystères. Ce sujet est 
si vaste, que, pour le traiter avec 1^ développemens 
convenables, il faudroit y consacrer un volume entier» 
M. Ouvaroff, dans son Essai sur les Mystères d'Eleusis,, 
avoif d'abord dit <c que les mystères de Bacchus portent 
» un caractère entièrement opposé à celui des Eleusinies »- 
(p. 5); mais après avoir un peu plus approfondi ce sujet,, 
il n'a pas hésité à reconnoître ce que cette opposition réside* 
)> plutôt dans la forme extérieure que dans l'esprit des deu^c 
» cultes, et disparoit même entièrement^ lorsqu'on s'élève- 
» à l'idée-mère, au type véritable des deux institutions » 
(p. 83). Je vais plus loin, et je crois pouvoir dire que, 
quant à la forme extérieure même , les mystères de Bac- 
chus différoient peu de ceux de Cérès à Eleusis. Le mythe 
de Bacchus , si on le réduit aux traits qui appartiennent 
au jeune laccfaus et à Zagréus , rentre beaucoup dans celui 
de Cérès et de Proserpine. Bacchus est alors , par rapport 
k Cérès, à peu près ce qu'est Horus par rapport à Isis :: 



qu'il n'a point dan né. Les détails quç nous en 
trouvons épars çà et là dans les écrits des Anciens v 
n'ont pas tous rapport à mon sujet; aussi ne 

car, Horus aussi^ suivant Diodore de Sicile , devint la vic- 
time des Titans, et fut rendu à la vie, et même doué de 
rimmortalité par Isis (lib. i, §.i5); et une autre fable ana- 
logue à celle-là , étoit aussi racontée par les prêtres égyp- 
tiens, de leur Hercule (Jablonst. , Pantb. jEgjnpt., Hb. ii, 
cap. 3, tom. I, p* 197, et ibid., cap. 4> p. 214). M. Ou- 
varoiF,. après avoir reconnu diflérens rapports entre le 
mythe de Cérès et celui de Bacchus, en a tiré celte con- 
clusion, que les mystères de Baccbus ont été, à une épo- 
que inconnue, réunis aux mystères de Cérès (p. 88)- Je 
pense que les uns et les autres ont la même origine, et sont 
dus aux colonies égyptiennes; qu'ils sont également, dansr 
leur principe, symboliques des opérations de la nature, 
et ne sont devenus un véritable culte, que par l'oubli de 
leur destination primitive ; que le mythe de Bacchus est 
en quelque sorte le complément dé celui de Cérès ; enfia 
ique, si Cérès et Proserpine, ou Isis et Osiris, représen- 
toient la Terre et les influences célestes qui la vivifient ,. 
Bacchus , comme Horus , étoit lemblème particulier du 
Soleil, dont l'action, si puissante sur toute la nature, de voit 
être l'objet d'ulie allégorie spéciale. Je n'étendrai pas plus 
loin ces aperçus, qui, au res;te, ne paroîtront pas nouveaux 
àùx personnes qui ont donné quelque attention aux anti- 
quités grecques et égyptiennes» J'ajouterai seulement que 
}e ne puis regarder que comme des jeux d'esprit, toutes les 
explications philosophiques du mythe de Bacchus , dues à 
f école de Platon ou aux nouveaux platoniciens , et que j'ai 
peine à croire que ce soit sérieusement que l'auteur anglois 
de la Dissertation sur les Mvstèree d*Éleusis et sur ceux 
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m'altacherai-je qu'à ce qui concerne les mystères 
eélébrés en Fhonneur de Bacchus, à Athènes, 
près d'un marais. Ariâtophane y £ait allusion, par 
le concert de ces gfenouilles dont lé coassement 
fatigue ce dieu aux approches des enfers (i). Les 
Argiens prétendoieut qu'il y avoit pénétré par le 
lac d'Alcyone, dont Néron tenta vainement de 
sonder la profondeur. Ils célébroicnt en Thon- 
neur de Bacchus, tous les ans, des mystères noc- 
turnes, près de ce lac (2). C'étoit également sur 
les bords d'un lac que les Égyptiens célébroient 
à Sais leurs fêtes mystérieuses (3). Cette ressem- 
blance ne suffiroit pas néanmoins pour indiquer 
l'origine des Dionysies, si Hérodote ne nous 
avoit pas assuré que Mélampus les transporta 
d'Egypte dans la Grèce (4). Ce fut Pégase d'Éleu- 

de Baochus^ que j'ai citée plus d'une fois, ait adopté dtf 
semblables rêveries. Il voit^ comme moi, on rapport frap- 
pant entre le mythe de Cérès et oelai de Bacchu» ; maiâ 
il y voit aussi , ce qne sans doute peu de personnes y ver- 
ront avec lui, les mêmes traces d'une haute sagesse et d'une 
profonde théologie, de la théc^ogie la plus respectable 
entre tous les systèmes théologiques, par sou antiquité, la 
plus admirable, par son e^rcellence et sa réalité* Ce qu'il 
ajoute va jusqu'à la démence y et je roUgirois de k répé- 
ter. & de S. ] 
(i) Aristoph., Ran., v. 209 et seq. 

(2) Pàusan., Coriitib. , eap* 3;*^ 

(3) Herod., lib. 11, cap. 17a. 

(4) Id.,lib. II, cap.49.. 
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ihères qui introduisit à Athènes le culte de Bac- 
chus (i). 

Les Athéniens distinguoient deux Dion ysies on 
fêtes de Bacchus; les petites, qui répondôient, ce 
semble, aux petits mystères d'Agra , et les grandes, 
qui étoient triétériques ou triennales (a). Celles-ci 

(i) Fausdn.^ Attic, cap. a. 

(2) [Fi^ret> dans le mémoire stir'Ie culte de Bacchus 
parmi les Gi^cs^ inséré dans le tome XXIII de l'Académie 
des Inscriptions^ et fréquemment cité per M. de Sainte- 
Croix dans cet Article , a supposé que Ton célébroit à 
Athènes quatre fêtes de Bacchus : 1*. les grandes Baccha« 
nales^ au mois d'antbestérioii : c'est celles dont parle Dé- 
mosthène dans le discours contre Nésera ; 3". les petites 
Bacchanales des champs , au mois de posidéon ; 3*. les pe- 
tites Bacchanales ch la tnlie , au thaïs d*élaphébolion ; 
4**. enfin, les Bacchanales triennales^ qui se célébroienl, 
dit -il, après les vendanges, à Athènes, îf r»îV Xn^uç^ c'est- 
à-dire , dans le lieu nommé les pressoirs , et oà Ton don- 
noit des pièces tragiques , comiques et satiriques. Fréret 
ne rend point compte des motifs qui l'ont porté à admettre 
cette supposition ; mais il est facile de voir qu'il ne s'y est 
déterminé que par la difficulté qu'il éprouvoit , en voulant 
concilier les diverses autorités relatives au nombre des 
fëtes de Bacchus à Athènes, à leurs noms, à leurs époques 
respectives , et aux lieu* où elles étoient célébrées. Ces dif- 
ficultés sont efleetivement telles, qu'il est impossible de les 
résoudre sans rejeter quelques-unes de ces autorités, comme 
erronées, et sans corriger quelques textes qui s'opposent à 
toute conciliation. 

M. de Sainte -Croix semble avoir évité d'entrer dans 
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paroissent être les plus anciennes , et conséquenfn 
ment doivent avoir été les plus simples dans leur 

origine. Elles se célébrèrent dans la suite atec 

" , t • ■ .1 1 1 ■■ 

cette dificussioii ; mais, en paraissant ne reconnoître que 
deux Dipnysies , celles du mois d'anthestérion^ qu'il ap- 
pelle les grandes et les plus anciennes^ et celles qui se célé^ 
l^roient dans la ville au mois de posidéon^ il a certaine^ 
ment confondu des choses qu'il falloit distinguer. 

li'auteur du Voyage du jeune Anacharsis a aussi élude 
la difficulté. Le plan de son ouvrage s'opposoit, il est vrai, 
à ce qu'il y fit entrer des discussions de ce genre ; mais elle» 
pouvoient aisément trouver place dans les notes. 

Ce sujets au surplus^ a été éclairci par Ruhnkenius^ 
dans V lactarium emendationum, joint à la fin du II* tome 
d'Hésychius ; et quoique son opinion ait éprouvé quelque 
contradiction^ le savant "Wyttenbach, dont l'autorité est 
si grande en ces matières, a cru devoir l'adopter sans ré- 
serve (Biblioth. critic, part. VII, p. b\, et part XII, 
pw 59), Suivant Rubnàenius, on célébroit à Atbènes trois. 
Dionysies : i^. celles des champs, au mois de posidéon ; 
3**» celles de la ville, nommées les- grandes Dionysies , au 
mois d'élaphébolion ; 3®. celles qui portoient aussi le noEa 
à^anthestéries ou de lenœa, dont la célébration avoit lieu 
dans le mois nommé anthestérion , et lenœon, et se faispit 
dans une grande enceinte appelée Lenœum, et dans un 
quartier de la ville nommé himnœ , ou les étangs. C'est à 
cette dernière; solennité qu'appartenoient les mystères , et. 
que se rapporte tout ce qu'on lit dans le discours de Démos- 
thène contre Néaera. Meursius avoit distingué les lencea, 
des anthesteria, parce qu'il n'a voit point aperçu que le: 
mois nommé lenœon étoit celui qui est plus généralement 
connu sous le nom dCanthestérion^ et il avoit, sur l'auto- 
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beaucoup de pompe et de dépense, et toutes les 
tribus athéniennes concouroient aux frais de 
cette solennité. On y voyoit figurer dés troupes 

rite du scholiaste d'Aristophane^ placé à Tautomne les féte« 
appelées lenœa (Graec. fer., tom. III Oper., col. 917 et 918). 
Ruhnkenius établit en outre que, toutes les fois que les 
Anciens se servent du mot Dionjrsies sans j ajouter au- 
cune épithète distinctive^ ce qu'ils disent doit s'entendm 
des grandes Dionysies. 

Mais y avoit-il e£kctivenient une de ces trois fêtes d« 
Bacchus qui ne fût pas annuelle, et ne se célébrât que tous 
les trois ans ? C'est sur quoi Ruhnkenius ne s'explique pas 
positivement. Cette opinion n'est fondée , je crois , que 
sur l'argument du discours de Démosthène contre Midias, 
et d'après cet argument cela semble devoir tomber sur let 
anthestéries ; mais il est certain que les anthesiéries se oélé* 
broient tous les ans, puisque Démosthène nous assitreque 
le temple de Bacchus où Ton sacrifioit en cette fête, nt 
s'ouvroit qu'une seule fois chaque année, et cela à' l'ooea« 
sion de cette solennité. Suivant l'auteur même 'de l'argu- 
ment dont il s'agit^ il ne peut être question des Diony^ei 
des champs : car il affirme positivement que celles-ci $é 
renouveloient tous les ans. D'ne resteroit donc qne les 
grandes Dionysies de la viHe auxquelles on pût appliquer 
ce retour triétérique; mais une pareille circonstance noua 
auroit été transmise par quelqu'un des écrivains anciens 
qui ont parlé des fêtes de Bacchus ; et Théophraste pairloit 
sans doute d'une fête qui revend t tous les ans , quand ildit 
que la mer n'est navigable qu'après les BacchanalÈs : mut 
Tti9 êM?iMTTaf î«* Atêwfîmt ^?ittifi99 ttmt (Eth., cap. 3 )• Je n'hé- 
site donc point à dire , avec Taylor : Tu tamen cavt fidu- 
ciam bàbtas scriptoH anonymo , ei hic, et in Mequtn* 
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de danseurs et des chœurs nombreux de musi- 
ciens ; on y repr^ntoit des tr^géd^s et des 
pièces comiques et satiriques; et comme c'étoit 
à cette époque que, la navigation étant ouverte , 
les îles et autres contrées sujettes de la répu- 
blique d'Athènes, apportoient leurs tributs dans 
cette ville , on y voyoit un grand concours d'é- 
trangers (i). 

L'archonte roi avoit la direction de ces fêtes , 
et étoit aidé dans ses fonctions par des épimélètes 
ou administrateurs. Une des principales fonc- 
tions de l'archonte roi étoit de choisir quatorze 
femmes appelées g^eranc ou gerœrœ, qui dévoient 
exercer le ministère de prétresses dans les céré- 
monies d^ cette féte (i). Ces. prêtresses étoient 

I " 1 m 1 1 H n II > 1 1 ■■wii m i i v^'m^rmfm^mmrr^^ ■■ i i | i ■ m 

tièi(^, quif^^ B9CQhi anrmp^^arm alia , alia trhterica 
g^9e cçnt^miit: negit€ enimvera «^(N«t. ad «rgum. orat. 
ia Midiam); et tv«c Ruhnkenius : SaUu^ egt suq^ im- 
perUo Qra^ulo arrores r^Unçuere. Ce $çnt »9m doute le» 
Sites tiiStériques de Baoohiu , célébrées par les Thébains 
(Euffîfb; Bêcch., V. %i^; \rirg, , jËoeid., lib. iVp v. JÇâ; 
OvidL, Metanuu^b.^ lib. xx> v. 5^7 ; Stat., Tbdïaïd., Mb. n, 
V. â6i; lib. vxi, v. 9^; Achill.» lib. i, y, i^}, qui ont 
domié lieu à cette erreur, adc^tée trop légèrement pas 
M. Creutzer. SymboL umd Mytbolog» dçr ait Vôlk,, tom. 
lU, p. 33o. S. deS.] 

' (i) Palmer. , Exercitai. in auL gpmi*, p. 61 B, 
' (3) Hesych., in voc. r$fmfm; EtymoL inagn., in voc. 
ViftufL'^ PolL, Onomaat.^ lib. vui, cap. 9, segm, 108, 
tom. U, col. 929^ éd. Hematerb. 
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d'abord purifiées par la feipme de Farchonte» que 
devoit être mariée en premières noces et citoyenne 
d'Athènes (i). Elle étoit accompagnée dans cette 
partie de son ministère par l'hiéroceryx (2) ; mais 
il paroît qu'à elle seule appartenoit le droit de 
recevoir le serment que dévoient prêter les géra- 
res, et pai» lequel elles atte^toient qu'elles étoient 
exemptes de toute souillure, Qt n'a voient eu eom'^ 
merce avec aucun homme, et elles promettaient 
de célébrer, conformément aux rites établis et 
dans les temps prescrits , les théogonies et les 
ipbacchies , en Vbouneur 4^ fiacehus. Ce serment 
renfermait encore 4'fiutres prpmesses qui dé- 
voient rester ignçrées def prpfepei , et qui nous 
sont inconnue (3). Il a est pa^ douteux que par les 
théogonies il ^t faille ^tendre la partie d^ rites 
et des représentations mystiques qui étoit relqi^ 
tive à la naissance de Baccbus , et par les iobac- 
chies , les processions açqompsignées dVcçUma- 
tions et; de chants en rhçnu^ur du dieu. Fréret 
conjecture, avec bfaupQup de vraisemblance, 
que. la femme de larchonte roi passait la. nuit 
dans le temple 9?ee les gétfâi;es, et vaquoit avec 
elles aux sacrifices et atltres rites secrets (4). Ces 

(i) Demosth.^ Or. in ^9iKf^,^aa\. lY Qft^r,^ p, $37^. 
ed* AiVolf,, Pa^t., ïJ57S- , 

(2) Wr,*i4-^P-53^^ 

(3) W^,4l»4t 

(4) 4çftd. de» Imcr. ;, lo«i. ^P^ll^ p. a5s ft s53. 
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prétresses, au surpltis, ne pouvoient se passer 
delassistanceet du ministère du principal prêtre 
deBacchus, qui étoit le surintendant-né de ces 
fêles, et qui, en cette qualité, présidoit aux jeux 
publies (i). 

Le silence des Anciens ne permet pas de dé- 
cider si Phiérocéryx dont je viens de parler, étoit 
le même que celui d^leusis, ou si c*étoit un 
autre ministre, portant le même tUre, faisant les 
mêmes fonctions, mais attaché au culte parti- 
culier de Bacchus. On ne peut pas non plus savoit 
quel étoit ce dadotique qui avertissoit les initiés 
aux Dionysies, d'iilvôquer la divinité tdtélaire, en 
rhonneur de laquelle ils chantoient aussitôt un 
hymne (2). Peut-être ce ministre aidoit-il â puri- 
fier les récipiendiaires. Cela sie pratiquait par le 
moyen de l'air (3).; L'aspirant, en voltigeant ou 
s*élânçant en:haut,'tâchoit de saisir une figure 
de phallus qui étoit faite avec des fleurS , et sus- 
pendue à une branche de pin entre des colon- 
nes (4). Le van mystique étoit l'emblème de cette 

" • ^' ..i/.i. il f îii 

* (1) Scfaol. ^iitopk.^.iU%y ad v. «99. . •* ' 
(s) Id.^ibid.^ ad V. 48a 4:1 Aeq. .> - . 

(3) Aëre s^n û l antu r : fuoderat in sacris IiièeriiServ., 
ad -Aneid. lib. VI, V. f4aét f4i. .; i 

(4) Oscilla ex alta suspendant niolHà pinùi^ Vîrg. , 
Georg. , lib. 11, v. 889. Alii dicuni oscilla Aterr^àesse 
ifirilia de florihus facta , quœ suspendebantur pér^ inter- 
eolumnia : ita i^ in ea homines^ accepti^cl^usis^pérsonis, 
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singulière purification; entouré d'un dcagén, il 
étoit porté dans cette fête sur la tête d'une prê*' 
tresse, nommée, par cette. raison, iècnopkore.{i).. 
Âpres cette cérémonie purificatoire^; on. étoit 
introduit dans le temple , qui ne s'ouvroit qu'unis 
seule fois par an (a) , et où les étrangers: ne pou- 
Yoient jamais être admis (3). Tout s'y pasntt 
dans lés ténèbres de la* nuit (4) ; .et il. n'y avoit 
d'autre di£Eérence entre les fêtes nïystéiieuses de 
Bacchus et celles d'Élèusis , par rappoil: au res- 
pect dû à leur c^ébration, et à la sainteté ides 
jours qui leut étoient consacrés, que l'ancienneté 
des lois qui les concernoient ; celles ijuî âvoiènt 
rapport aux Dionysies, étoient plus récentes (5)^ 
Une cérémonie qui ne nous est ps^ bien, connue, 
con^istoil à eboisir^poi^r, Baçc|;ius une épouse, 
qui sans doute étoit prise parmi les femmes efn- 

i/npingierent y et ea orç milerent; id est, moverent^ ad 
risum populo commov^jyiuni ; et hoc in Orpkeo léctum 
est. JPruckntioribus tainen'uUud placet, qui dioimt sacra 
lÀberi patris adpargati&nem <m>imœ pertinete (Sery., 
loc. laud. }. Vtmx n'avoir |)as fait assez d'âUenlion à ce 
passage^ lestradacteurs^fmnçoi» de Vii^e n'ont rien en*, 
tendu au vers qiie je viens de citer. i 

(i) ftrôcL, in Tini. Hat., «p* i»4. Dans ce passage de 
Proclus^ il faut lire Xtxufy au lieu de Ai«<0>. 

(2) Deâiosth.^ in Neser;^ p. 528. 

(3) Sdiol. Arisloph., Aebam.> ad v.r 5o3. . . . -^ 

(4) Eurip. , Bacch. , v. 485 et 486. 

(5) Demosth,^ eontr. Mid.^ p. 409. . ^ 
11^ Part, F 
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ployéss aux fonctions sacerdotales. Cétoit appa- 
remment, comme le conjecture Frér^ (i) 9 ^ ^'^^"^ 
casi<m de ce mariage mystique , que Ton saluoit 
Bacchus par cette formule que nous a conservée 
FirmicuB : Salut, nouvel époux; salut j nouvelle 
lumière (a). Dans les Bacchanales ordinaires, les 
assistans étoient couronnés de lierre; au lieu que 
dana les Dionysies, les mystes avoient la tête 
ceinte de branches de myrte (3); et, revêtus d'une 
peau de faon (4), qu'Euripide appelle un vête- 
ment sacré (5) , ils offroient à Bacchus les pré- 

(1) ^cad. des Inscr., tom. XXIII ^ p. 253. 
(a) De errore profan. relig., p, 24, éd. Joann. Maire ^ 
Lugd. Bat.^ i65a^ 772-4. 

(3) Aristoph., Ran., v. 333, et Schol., ad h. vers. 

(4) Aristoph., Ran. , v. 124^ ; Eurip., Bacch., v. 696, 
833. 

(5) Bftccli. , V. 137. 

[Les passages tant d'Aristophane que d'Euripide, cités 
dans les deux notes précédentes, ne prouvent nullement 
que les imtiéB aux mystères de Bacchus dussent porter cette 
sorte de vêtement dans les fêles mystiques de cette divi- 
nité; et en général il en est de même de la plupart des 
autorités citées dans la suite «fe cet Artide : c'est asses 
arbitrairement que notre savant auteur les applique aux 
fêtes mystiques de Baochus. Il aUroit fallu déterminer avec 
soin les rites et les usages propres à chacune des fêtes de 
Bacchus; et, en supposant que cela fiât possiUe, n^em- 
ployer ici que les traits qui appartenoient aux Bi^mpies 
anciennes , célébrées dans le mens d'anthestéri<m. M. de 
Sainte-Croix ayant confondu cette fête avec les grandes 
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iTilces des fruits (i). Plutarque nous appi^ud 
qu'au temps de Démétrius Poliorcète^ les Ath^*» 
niens interrompirent les cérémonies des fêtes de 

ir -fî ' -'Il 

Dioaysies qui se célébroient au mois d elaphébolion , il eu 
est résulté beaucoup de confusion dans tous les détaili. 
Je ne pouvois ni ne devois entreprendre les recherches 
qu'auroit «xigé un travail de ce genre» le dois donc me 
borner à faire ^ une jfbis poar toutes^ cetto diierratioii. 
$,deS»] 

(i) Plut, de Cupid. Divit., tom. II Opcr., p. 537, D, 
[Plutarque^ dans ce passage, dit qu'autrefois on celé- 
broit les pompes ou processions avec beaucoup de simpli- 
cité et de galté ; qu'on y poTiôit des cruches de vin ei des 
branches de vigne, que quelque«*uns trainoiettt un bouc, et 
d'autres portoient une corbeille pleine de figues, et qu'à]« 
un venojt le }Aallus; et il oppose k cette simplicité, le luxb 
qu'on y étaloit de son temps. Mais â'agit-*il daDa ce passage 
des Dionysies anciennes ou mystiques, et peut -on dire 
quç cet auteur nous apprend qu'on oflroit à Bocchuâ les 
prémicas des fruits 7 Je ne le pense point. D abord il n'eût 
pas été possible d'c^rir les prémices ^es fruits au mois 
d'anthei^térion, où l'on n'étoit paa encore au printemps; 
niais comme Plutarque ne parle que de corbeilles de figues, 
on pourrait écarter cette ol^ecûon* En second lieu, le pas« 
sage de Thucydide cité dans une des notes suivantes, &it 
voir, comme l'a très -bien observé Pa«lxi;iier de Grante- 
mesnil^ que les nnciennes ï>ionysies se célébroient de son 
temps , à Atbènçs » d*une manière assez obscure (Ëxerciu 
in aut Gr«9C. , p. 6 1 8 ). A plus forte raison, Plutarque n a^ 
t-il pas dû voir cette fête célébrée avec magnificence. Il est 
donc très-vraisemblable que, dans ce passage, il a entendu 
parler des grandes Dionysies, ou Dionysies de la ville. 
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Bacchiid , parce qu'au jour où celles dévoient avoir 
lieu , il survint, à la suite de pluies fréquentes, une 
forte gelée qui fit périr non-seulement les vignes 
et les figuiers, mais encore les blés en herbe (i). 
Les mystères de Bacchus étoient donc les grandes 
Dionysies les plus anciennes , et qui se célébroient 
dans les champs avant le printemps (j2), l^.i2 
d'anthestérion (3); les petites se passoient dans 
l'intérieur de la ville, et tomboient en hiver, au 
mois de posidéon (4). 

Dans les Dionysies sacrées , on sacrifioit un 



Fréret Tappliquoit aux fêfles triétériques de Bacchus^ qu'on 
oélébroit, selon lui, en automne, après la vendange ( Acad, 
des Inscr. , tom. XXIII > p. 25a). J'ai dit précédemment 
ce qu'on doit penser de ces fêtes triétériques. Aristophane 
parle des prémices offertes à Bacchus ; ce pouVoit être aux 
grandes Dionyàies. Achai-n. , v. 241. S. de S. ] 

(1) Ibid. , vit. Deraetr. , tom. I Oper. , p. 894. B. 

[Ce passage de Plutarque me paroît encore devoir s'en- 
tendre des grandes Dionysies de la ville. S'il eût parlé des 
Anthestéries, ou anciennes Dionysies, il n'auroit ps^ dit, 
je crois, irztffâl* ^iymf '^tfùfiimf irUf' ipuf, S. de S. J 

(a) SclioL Aristoph. , Acliarn. , ad v. 5o3. 

(3) Thucyd., lib. n, §. i5; Demosth., mNeser., p. 628. 

(4) Theophr. , Ëthic. , cap. 3 ; Duport ^ Prselect in Theo- 
phr. , p. 343 et 344, ad cale. Theophr., éd. Needham., 
CanUbrigiœ^ 1712; Corsin., Past. Attic. , dûs. xiii, tom. Il, 
p. 3^6 et seq. 

[ Il faut réformer ceci, d'après les observations que j'ai 
faites précédemment, p. 73 et suiv., note. S. de S.] 
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porc (f); au lieu que dans les Bacchanales, la 
victime étoit un bouc. On pe pratiquoit cette 
première cérémonie qu'accompagné de ses do- 
mestiques et de ses esclaves (2); peut-être leur 
déroboit-on la vue de la créonomie , ou partage 
des viandes qui se faisoit aux initiés par le minis- 
tère de l'hiérophante, ou de quelque autre prêtre 
exerçant l'emploi de mystagogue. Ce partage étoit 

(1) Herod., lib, 11, cap. 48. 

[Le passage d'Hérodote cité par M. de Sainte -Croix 
offire une variante assez importante, ce Le jour de la fête 
» de Bacchus^ dit Hérodote, chacun (en Egypte) immole 
» un poarceau devant sa porte , à l'heure du repas : on le 
» donne ensuite à emporter à celui qui la vendu. Les Egyp- 
2> tiens célèbrent le reste de la fête de Bacchus, excepté h 
» sacrifice des porcs ^ à peu près de la même manière que 
» les Grecs ». M. Larcher> dont je copie la traduction, lit 
9rA9f rSf z^tfmit. En adoptant cette leçon, il faut induire des 
termes d'Hérodote que les Grecs n'imitcnent pas en cela 
les Egyptiens , et par conséquent n'immoloient point de 
pourceaux dans les Dionysies. Mais quand même on liroit 
^Aiji^ Z^fSfy on devroit encore tirer la même conséquence 
des expressions de cet auteur, puisque c'est après avoir 
parlé de l'immolation des pourceaux , qu'il afoute : a Les 
» Égyptiens célèbrent le surplus des cérémonies de la fête 
» de Bacchus, à l'exception des chœurs, presque comme 
5) les Grecs ». T^» ê^i ixXfif timyâort ôfjnv rS Atûfvov «l A/y»^- 
Itoty wAiJr Z^f^*9 xttTcc rinrsb o^ti'of Wiîi^ii "EAAjfoï. Ils difiFé- 

■ roient donc des Grecs, quant au rite précédemment dé- 
crit. S. de S. ] 

(3) Aristoph. , Acharn. , v. 148^. 

Fiij 
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commémoralif , et avoit rapport à la fable de Bac- 
chus mis en pièces par les Titans (i). Cette partie 
des aventures de Bacchus était représentée à Chio 
et à Ténédos, par Timmolation d'une victime hu- 
maine (:)). Il £iHoit nécessairement manger crues 
les portions qui étoient distribuées à chacun des 

(i) S. £piph*> adr. Hîer., lib. m, tom. I Opcr., p. 109:^. 
B; Ancorat.^ §. 108^ tom. II Oper.^ p. 109. A. 

[Le meurtre de Bacchus mis à mort et déchiré en pièces 
par ks Titans , et son r^our à la vie, ont été le sujet d'ex- 
plications allëgorique» tout- à* fait analogues à celles que 
ÏOB a données de l'enlèyement de Proserpine et du meur- 
tre d'Osirb. J*en ai parlé précédemment, et j ai dit ce que 
je pense de ces e^cplications. Mais je dois profiter de l'oc- 
casion qui se présente, pour recommander aux lecteurs 
la dissertation de M. Creutxer dont j'ai déjià parlé , et qui 
est intitulée : Commentaiîo prima de causi^ rerum Boxy 
chicarum et Qrphicarum. Explieaniur vcua sacra JBac- 
chica Orphica; in his, crater munéanu» JHy&tidM apud 
uithenœujH, CetAe dissertation , publiée sous forme de pro- 
gramme & Heidelberg , en 1 B07 , est remarquable par la 
vaste éruditioA et la critique pleine de finesse qu'on y 
observe à chaque page , et elle intéresse également les ama- 
teurs de laiitiquité grecque, et ceux qui cultivent la litté- 
rature orientale. Sans adopter les vues de l'auteur, par 
rapport au ^ens philosophique qu'il donne à ce mythe de 
Bacchus déchiré par les Titans et rendu à la vie , suivant 
en cela les idées des nouveaux ];^toniciens, on ne peut 
néanmoins se refuser k lui rendre ce juste triU^t d'éloge et 
de reconnoissance. S. de S. ] 

(il) Porph., de Abst, lib. 11, J. 56. 
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Qssistans; cette pratique sappeloit, à cause de 
cela, omophagie (i). 

Les mystes portoient tous des branches d'ar* 
bres, et marchoient en dansant (a) à la suite les 
uns des autres. L'on voyoit dans cette procession 
une troupe de jeunes canéphores, aussi distin- 
guées par la pureté de leurs mœurs que par leur 
naissance (3). Thucydide rapporte qu'après que 
^ 1 1 1 < I ■■ I 

(i) Eurip.^ Bacch.> V. i3g; Ckm.Alex.^ Prolr., p.ii, 
et not. J. Potter.^ ad fa. loc. ; Arnob.^ adv. Cent/ lib. y, 
p. 169, éd. J. Maire, i65i. 

(3) Strab., lib. x,.p. 468, 

(3) Aristoph. , Acharn. , ad v. a4 1 , et Schol. , ad h. 
vers, 

[ lie traducteur allemand des Recherches sur les Mys- 
tères, cA)serve que les canéphores portoient au cou, dans 
les fêtes mystérieuses de Bacçhus, un collier de figues 
sèches, ce qu'il prouve par un vers d'Aristophane (Lysis- 
trat. , V. 647 ) , et par un passage de Plutarque que j'ai cité 
précédemment , et qui est relatif à la célébration des Dio- 
nysies dans les premiers âges (de Cupîd. div^t, tom. II 
Operv, p. 537 D ). Le même traducteur ajoute que, suivant 
un passage de la Chrestomatbie d'H^ladius, rapporté par 
Photius, les figues sèches étoient portées comme des amu- 
lettes contre la peste. Ce passage est celui que j'ai transcrit 
dans une note, {om. I, p. 3ofl. Je ne saurois en tirer la 
même conséquence. Tout ce qu'cm pourroit en conclure, 
c'est que les figues étoient consacrées aux divinités infer- 
nales. Winckelmann a conjecturé que les colliers da figues 
que l'on voit sur certains monumens étrusques , et qui sont 
tenus à la main le plus souvent par des figures de femmes, 

F iv 
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la sœur dUarœodius eut été choisie pour faire 
les fonctions de canéphore dans une pompe sa- 
crée , Hippias et Hipparque , tyrans d'Athènes , 
refusèrent de l'admettre, sous prétexte qu'elle 
n'étoit pas digne d'une telle distinction. L'injure 
étoit grave; aussi leur coûta-t-elle cher (i). S'il n'y 
avoit eu dans les cistes mystiques que des branches 
d'arbres , des férules , du lierre , des gâteaux de 
différentes sortes, du sel, des pavots, la figure 
d'un dragon (2) , la pudçur n'auroit pas été alar- 
mée ; mais le pripcipal objet qui y frappoit les 
yeux, étoit le phallus. Un des interlocuteurs de là 
comédie des Acharnaniens dit ; « Avance un peu , 
» canéphore; et toi, Xanthias, esclave, pose le 
» phallus droit (3) ». Il falloit, sans doute, qu'il 
sortît assez hors de la ciste pour que tout le 
monde pût le voir. On chantoit alors un hymne 
qu'Aristophane appelle phallique (4). Diodore 

indi<][uent.que le9 personnages ainsi représentés étaieiit ini- 
tiés aux mystères de Baccfaus. Au. reste ^ en ce qui con- 
cerne le passage d'Helladius , il faut voir Meursius , Lect. 
Attic. , lib. XV, cap. aa , tom. II Oper., col. 1 1 85. S. de S. ] 

(1) Thucyd.,lib.vi, 5. 56. 

(a) Clem. Alex., Protr., p. 19. 

[ On voit que, d^ns ce passage de S. X71ément d'Alexan- 
drie,. M. de Sainte-Croix a lu, avec plusieurs critiques^ 
xfi^tny au. lieu de ftmf^Ut. S., de S. ] 

(3) Aristoph.jt Acharn., v. 241 et a4a« 

(4) Id,, ibidv V. a6o. 
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prétend que c'éioit une figure entière de Priape 
qu'on honoroît dans ces mystères (i). Cest une 
erreur de cet historien ; il n'y paroissoit que des 
phallus (2) : ces phallus étoient faits de bois de 
figuier : le figuier rappeloit aux initiés une aven- 
ture très-obscène de Bacchiis (3). 

Nous ignorons si la cérémonie de l'initiation 
avoit lieu avant ou après l'espèce de procession 
dont j'ai parlé. Dans ces mystères on employoit, 
pour remplir l'âme des assistans d'une sainte hor- 
reur, les mêmes moyens qu'à Eleusis. L'appa- 
rition de fantômes et de divers objets propres à 
effrayer (4) , sembloit disposer les esprits à la cré- 

, (1) Diod. , lib. IV, §, 6. 
(3) Theodôr., Serm. vu, tom. IV, p. 583. C. 

(3) Clem. Alex., Protr., p. 29 et 3o; Hygin., Poetic 
Astron., lib. 11, cap. 5. 

[M. de Sainte-Croix pensûit qu'il y avoit quelque ana- 
logie entre l'usage que l'on faisoit du bois de figuier pour 
ces figures obscènes, et ce que Plutarque observe de la 
signification que la feuille du même arbre avoit parmi les 
symboles égyptiens : K»i B^» fiumxiti tut) ri vtqm kkîfiu rtu 
Kooftoo y^u^ùUTi^ KMi fitétfféfiftutrui ro B-ftôv wêrtfffMç mi xtvtjnç 
vti/\onf^ xm\ ^ùiùu yifffiliM fiêfitt Tfjt ÇvTtf t«tKt9mt, Plut., de 
Is. et Osir. ,§, 36. Mais ce rapprochement me paroît d'au- 
tant plu5 douteux, que le fait même sur lequel il est fondé, 
est présenté, pour le moins, d'une manière beaucoup trop' 
générale. S. de S. ] 

(4) Origen,, contr. Cels., lib. iv, tom. I, p. 507. E, éd. 
Car. Delarue. 
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dulitë. Ils en avoient sans doute besoin^ pour 
ajouter foi à toutes les explications des mystago* 
gués : elles rouloient sur le massacre de Bacchus 
par les Titans , massacre qui n'étoit qu'une allé- 
gorie des révolutions physiques du monde , ou 
peut-être des persécutions qu'avoient essuyées les 
premiers instituteurs du culte de ce dieu. * 

Malgré les traits qu'Aristophane et Euripide 
ont lancés contre les fêtes de Bacchus, ils n'ont 
pu s'empêcher de rendre hommage à la pureté 
d'intention de leurs auteurs. Le premier feit en- 
tendre que pour y être initié, il falloit n'être cou- 
pable d'aucun crime contre la patrie et la sûreté 
publique (i) ; le second fait dire aux femmes qui 
forment le choeur de la tragédie des Bacchantes, 
que les rites ne mènent jour et nuit qu'à des 
choses honnêtes (a). Comment concilier ces asser- 

(i) Aristoph.^ Ran.^ v. 36o-65. 

(a) Bacch.^ v. 1004-6. 

[Aristophane^ en écartant des mystères les hommes 
coupables de crimes contre la patrie^ mêle à cela des plai- 
santeries et des sarcasmes qui font voir qu^il n^'a pour 
objet que de tourner en ridicule les prétendus motifs d'ex- 
clusion des mystères, comme tout le reste. Quant à Euri- 
pide, le choeur qui doit naturellement faire Téloge des 
mystères de Bacchus, et menacer Penthée de la vengeance 
du dieu, parie en cet endroit d'une manière générale, et 
qui ne s'applique pas directement aux rites des mystères. 
Ce passage d'ailleurs est tellement obscur, qu'il n'est pas 
possible de s'en faire une autorité. S. de S.] 
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lions avec les soupçons que le poète met dans la 
bouche dePenthée, sur les désordres qui dévoient 
accompagner ces assemblées nocturnes? Ces soup- 
çons étoient fondes au temps d'Euripide, surtout 
à Thèbes^ où fut promulguée la, loi qui défendoit 
ces réunions nocturnes, loi que Diagondas avoit 
suggérée (i). 

On ne peut douter que Tintroduction des fêtes 
de Bacchus en Italie, n ait accéléré les progrès du 
libertinage et de la débauche dans cette contrée. 
Dans ces fêtes, le phallus jouoit partout le prin- 
cipal rôle, et étoit exposé à tous les regards. A 
Lavinium, la fête duroit un mois, pendant le- 
quel on promenoit chaque jour dans les rues un 
phallus, remarquiable sans doute par ses propor- 
tions. Les propos les plus grossiers retentissoient 
alors de toutes parts : une des mères de famille 
les plus considérables de la ville, devoit placer 
une couronne sur ce simulacre obscène (2). Enfin 
le désordre fut poussé si loin, qu'il attira l'atten- 
tion du sénat romain (3). Sa sagesse et son zèle 

(1) Cicer., de Leg., lib. 11, cap. i5. 

(2) S. August., de Civit. Dei, lib. vu, cap. 21. 

(3) Posthumius s'exprima, dans cette auguste assemblée, 

de la manière la plus forte Frintum igitur mulie^ 

rmn magna pars est, et isfons mali hujuscefuit : deinde 
simillimi feminis mares, stuprati et constupratores , fa- 
natici vigiles ; vino , strepitibus , clamoribusque noctur- 
nis attoniti y etc. etc.,., Quidquid /lis annis libidine. 
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pour les moeurs se manifestèrent dans le fameux 
sénatus-consultede Pan 567 de la fondation de 
Borne, porté sous le consulat de Sp. Posthumius 
et de Marcius Philippus (i). Il réprima pour un 
temps la licence; mais elle devoit reparoitre, 
et reparut en effet sous les empereurs : dans ces 
siècles de libertinage et d'une corruption flétris- 
saiite pour l'humanité, le culte de Bacchus fat 
toléré y et eut de nombreux partisans (2)^ 

quidquid fraude y quidquid scelere peccatum est, ex illo 
uno sacrario sciiote ortum esse. Tit. Liv., lib. xxxix^ 
cap. i5 et 16. 

(1) ./Egypt. (Matth.) Senatus-consult. de Bacchanal.^ 
Explic, §, a8, p. 133 et seq. 

(2) Tertull., Apolog.j cap. 7, in Oper., p. 7* C, éd. 
cum not. var. 
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ARTICLE IV. 

Des Fêtes Sahaziennes. 

La licence, qui sembloit inséparable des fétes de 
Bacchus, s'étoit introduite d'une manière si effré- 
née dans les fêtes Sabaziennes , qu'Aristophane 
vouloit que l'on chassât d'Athènes le dieu Saba- 
zius et toutes les divinités étrangères, à cause 
des cérémonies nocturnes qu'on pratiquoit en 
leur honneur (1). C'étoit Bacchus qui portoit le 
surnom de Sabazius : ce surnom lui avoit été 
donné par les Phrygiens (2) ou par les Thraces (3) ; 
et le dieu Sabazius passoit pour être fils d'un 
Cabire (4). Son culte avoit été adopté par les 
Satres, l'une des sept nations thraces, et chez 

(1) Cicer.^ de Leg.^ lib. 11 , §» i5^ et adnot Davis. ^ ad 
h. loc. \ 

[ Sain. Petit conjecture que Cicéron avoit en vue la co- 
médie d'Aristophane^ intitulée ''af#i, et cette conjecture 
est confirmée^ ainsi que Tobserve le traducteur allemand 
de Vouvrage de M. de Sainte-Croix^ par quelques-uns des 
fragmens de cette pièce ^ recueillis par Brunck. Yoy. le 
schoUaste d'Aristophane^ Av., ad t. 874. S. de S.] 

(a) Strab., lib. x, p. 470; Schol. Aristoph. , Av., ad 
V. 874 ; Lysistr. , ad v. ZSg. 

(3) Sohol. Aristoph. , Vesp. , ad v. 9. 

(4) Cioer. , de Nat. Deor. , lib. ui, J. a3. 
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eux les ministres de son temple étoient appelés 
besses (i). De là, sans doute, venoit Tépithète de 
BassareuSy donnée au dieu dont je parle (2). 

(i) Herod., lib, vn, câp. 111. 

(2) [Cette étymologie est si peu naturelle, que je me- 
tonne quelle "ait été rappdée par M. Creutaer (SymboL 
und MjthoL der ait. Volk., tom. III, p. 363). D n'est guère 
plus natui^el de dériver le nota de Bassareus, du mot Hut'- 
nifu OU finavttftfy sorte d'habillement que portoient, dans 
l'Asie mineure, les femmes attachées au culte de fiacchus^ 
et qui leur a fait quelquefois donner à elles-mêmes le nom 
de Bassandts. Il seroit plus raisonnable de conjecturer 
que cette sorte d'habillement, consacrée au culte de Bao- 
clius, auroit pris son nom d« celui de la divinité. M. Creu- 
tzer incline à penser que letymologie de toutes ces déno- 
minations est fiiiawfn ou fiMoufttty mot qui signifie renard, 
et qui se retrouve dans la langue copte ( Ignat. Rossi, Ety- 
mol. .^Egypt. , p, 35), et il croit que le vêtement dont il 
s'agit aura été appelé ainsi, parce qu'il avoit été substitué 
à des peaux de renards, dont les Bacchantes se eourroient 
précédemment, dans los Orgies deBaochu«(SymboL, etc., 
tom. III, p. 363). On sent combien tout cela est hasa/dé. 
Bochart dérivait Bassartus du mot hébreq iosar, ven- 
danger^ et cette étymologie seroit bien préférable à toutes 
les autres, si l'on pouvoit prouver que Baechus étoit con- 
sidéré comme le dieu du vin et des vendanges > ches les 
peuples qui, les premiers, lui donnèrent le nom de Bas- 
sareus. Quoique je n'ose rien affirmer à cet ^ârd , je dois 
faire observer que cette étymologie, et celle que le même 
Bochart donne au mot Sabasiu^, en le dérivant du verbe 
hébreu saba, être ivre, s'enivrer, se prêtent une force mu- 
tuelle (Chanaan, lib. i, cap. 18). Je suis presque surpris 
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Le nom de Sabazius n*est point dérivé des cris 
euo€y saboe y usités par les bacchantes, comme 
l'ont cru quelques écrivains (t) ; il dérive plutôt 
de SaCoi 5 nom que l'on donnoit aux prêtres atta- 
chés au culte de Sabazius (a). 

Diodùre de Sicile dit que Bacchus , surnommé 
Sabazius , avoit pour père Jupiter, et pour mère 
Proserpine (3) : ce qui montre qu'on l'a confondu 
quelquefois avec le jeune lacchus ou Zagréus. Le 
même historien ajoute qu'on représentoit sa nais- 
sance, et qu'on célébroit les cérémonies établies 
en son honneur, pendant la nuit ; et la raison 
qu'il en donne ne laisse aucun doute qu'on n'y 
représentât les amours incestueux de Jupiter, se 

que personne ne se soit imaginé de chercher l'origine de 
ces deux noms de Bacditis^ dans l'Arahie. Bûstra, ville de 
ridumée^ et Saba, nom d'une tribu et d'une contrée de 
l'Arabie ^ anroient fourni des ét3nnologies tout aussi plau- 
sibles que beaucoup de celles qu'on a employées dans l'ex- 
plication de la mythologie. Bacchus ou Osiris n'avoit-il pas 
été élevé àNysa, vflle d'Arabie, et n'étoit-ce pas du nom 
de cette ville et de celui de Jupiter que quelques-uns 
dérivoieïit le mot àtir^nç? ( Diodor. , Histor. , lîb. i , §. 1 5 ; 
lib. III, $.63; Heyn., Not. ad Apollod. Biblioth., lib. ni, 
cap. 4, J. 3.) S. de S.] 

(i) Harpocrat. et Snid., in voc. Si»C«i. 

(:i) Schol. Aristoph. , Vesp. , ad v. 9. 

(3) Diod., lib. iv, §. 4. Suivant Mnaséas de Patares, 
cité par Harpocratkm et Suidas (in voc. ^uStt), Sabazius 
étoit fib de Bacchus. 
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glissant , sous la forme d'un serpent ^ dans le sein 
de sa fille Proserpine. S. Clément d'Alexandrie 
ne dit donc rien à ce sujet (i) qui ne soit con- 
forme au témoignage de cet historien païen. Les 
initiés aux mystères de Sabazius étoîent soumis 
à une cérémonie représentative de la transforma- 
tion de Jupiter et de son inceste. D^ns l'initia- 
tion , on glissoit dans leur sein un serpent , qui^ 
$elon Arnobe, étoit d'or, et on le retiroit par le 
bas de leurs vétemens (a). 

Ces paroles mystiques, qu'on attribvioit à Or- 
phée , Un taureau a engendré un dragçn^ et le 
dragon un taureau ; V aiguillon du . bouvier est 
caché dans la montagne ^ étoient toutes relatives 
à cette aventure honteuse (3). Par l'aiguillon, on 
entendoit la férule , qui étoit le ^igne de la con- 
sécration au culte de Bacchus, et que les initiés 
et les bacchantes agitoient en tout sens (4). La 
cérémonie de l'initiation étoit terminée par la 
formule evoe^ sahoe, hjes attès, attès hyèsy que 

(i) Protrept., p. 14. 

(a) Clem. Alex., loc. mod; laud. ; Arnob., adver«. GeaX,, 
lib. V, p. 171 , éd. J. Maire ; Firmic. Matern. , de Ërror. 
prof, relig., p. i5^ éd. J. Maire, ad cale. Minuçii Felic.^ 
Lugd. Bat, i65a, in-t^. 

(3) Clem. Alex., loc. mod. laud. 

(4} [M. de Sainte-Croix a lu, sans doute, dans ce pas- 
sage de S. Clément d'Alexandrie : ^«umAmm» tI teii^fêPy r#f 
fMfB-ii»» fViiMtAivv. S. de S. J 



DU PAGANISME. 97 

M. Fréret rend ainsi en latin : Quod faustunt sit 
mjstis ^ Sabazie pater^ pater Sabazie (i). 

Sous le consulat de M. Popillius Laenas et de 
Cnéi'us Calpurnius, lan 5i4 de la fondation de 
Rom«,on tenta d'introduire dans cette ville le 
culte mystérieux et nocturne de Bacchus Saba- 
zius; mais C. Cornélius Hispallus, préteur des 
étrangers, s y opposa avec force. Craignant qu^un 
tel culte ne corrompît les mœurs publiques, ce 
sage magistrat empêcha les partisans de ces mys- 
tères, de tenir aucune assemblée (a). Quelques 
inscriptions latines prouvent néanmoinsque dans 
la suite, et particulièrement sous le règne de 
Domitien , on parvint à établir les cérémonies de 
Bacchus Sabazius dans cette capitale du monde, 
devenue désormais Tasile de toutes les supersti- 

(i) Acad. des Inscr.^ tom. XXIII ^ Hist.^ p. 46. 

[ Quelque incertaines que soient les explications de cet 
mots , qu'on a hasardé de tirer des langues orientales , je 
crois que Ton ne sera pas tenté de leur préférer celle de 
Fréret, qui les a regardés comme appartenant à la langue 
grecque, figcbart a donné de ces mêmes mots une étymo-< 
logie fort heureuse, en supposant qu'ils étoient hébreux ou, 
phéniciens (Ghanaan^ lib. i, cap. 18, col. 441 ) ; toutefois 
ce n'est, je crois, qu'un jeu d'esprit, qui n'offre rien de 
solide. Toutes ces formules barbares^ communes à tous les 
mystères de la Grèce, indiquent leur origine étrangère : 
c'est, ce me sepible , tout ce que nous pouvons en savoir 
aujourdliui. S. de S.] 

(2) Valer. Maxim. , lib. ui , cap. 3. 
Il* Part. G 
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lions qui pouvoient alimenter ou accroître la 
dépravation générale. 

Bien ne devoit y contribuer davantage que 
le culte de Bacchus, soit public ^ soit mystérieux. 
L'un et l'autre subsistèrent jusqu'aux, derniers 
temps du paganisme. L'on y vit encore les initiés, 
couverts de peaux de chèvres , se livrer publique- 
ment à la débauche , courir de toutes parts comme 
des Ménades , mettre en pièces des chiens , et £stire 
toutes ces extravagances (i), dont quelques ves- 
tiges se sont transmis jusqu'à nous, au préjudice 
des bonnes mœurs, et à la honte des nations les 
plus policées de l'univers. 

, (i) Rufin. Aquil. , Hist eccles.^ lib. u^ cdp. ^6. 
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HUITIÈME SECTION. 

Des derniers Mystères du Paganisme. 

LiES mystères dont il me reste à parler, ont une 
origine moins ancienne que ceux de Cérès et de 
Bacchus : ils ne jouirent même d'une certaine 
réputation^ que lorsque les progrès du christia- 
nisme alarmant, les prêtres et les philosophes 
païens, ils cherchèrent à resserrer les liens de 
la superstition , soit en tâchant de rétablir les 
cérémonies mystérieuses déjà décriées, soit en 
faisant tous leurs efforts pour en accréditer de 
nouvelles. La vérité ne lutte jamais contre l'et- 
reur, que celle-ci ne redouble sa résistance et 
n'emploie toutes ses ressources pour retenir sous 
le joug les hommes que leur penchant naturel 
entraîne vers Ja vérité, quand leur jugement n'est 
point obscurci par l'intérêt de leurs passions. Les 
mystères de Vénus et d'Adonis, ceux de Mithra, 
d'Isis et de'Cotytto, seront le sujet d'autant d'Ar- 
ticles différens. Je finirai par quelques observa- 
tions sur la décadence totale des mystères d^ pa- 
ganisme. « 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Mystères de Vénus et d'adonis. 

Ce n*est ni dans l'Egypte ni dans la Grèce qu'on 
doit chercher l'origine du culte de Vénus; il prit 
naissance en Assyrie , où cette divinité portoit 
les noms de Mylitta (i) et diUranie (a). Elle y 
représentoit anciennement le ciel matériel , au- 
quel on a rendu partout le premier culte idolâ- 
trique. Ensuite elle fut prise pour la lune, lorsque 
les peuples de l'Orient l'honorèrent conjointe- 
ment avec lé soleil et les autres astres , qu'ils re- 
gardoient tous comme les dieux administrateurs 
de l'univers (3). Vénus Mylitta conserva néan- 
moins le premier rang chez les Assyriens : per- 
suadés que l'astre qu'elle représentoit avoit quel- 
que influence sur la génération , ils crurent se la 
rendre propice, en prostituant leurs femmes dans 
son temple (4). Cet usage très-ancien (5) devoit 
nécessairement souiller, dès leur commence- 

(i) Herod., lîb. i, cap. i3i et 199. 
(3) Hesych., in voc. MiÎAit^iw. 

(3) Lib. Sapient. ^ cap. 1 3 , v. 2. 

(4) Herod., lib. i, cap. 199; Strab., lib. xvi, p. 746. 

(5) Baruch^ cap. 6, v. 4» et 4^; Selden., de Diis Syr., 
syntag. u^ £ap. 7 > p* a34 et se^. 
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ment , les mystères de Vénus et d'Adonis chez les 
Syriens , et ensuite chez les Grecs lorsqu'ils adop- 
tèrent ce culte étranger (i). 

Adonis, appelé par Bion V époux assyrien de 
Vénus (2) , portôit le nom de Thammuz en Orient, 
où des femmes assises le pleuroient (3) tous les 

(1) [Voyez un Mémoire de labbé Banier^ sur l'histoire 
du Culte d*Adonis^ dans les Mémoire de TAcadémie des 
Inscriptions et Belles -Lettres^ tom. Uly Mém. ^ p. 98 et 
8uiv. S. de S. ] 

(2) 'Aoviftùf wirtf, Ëpitaph. Adon.^ v. 34. 

(3) Ezech. y cap. viii, v. 1 4. Les lxx ont conservé dans 
leur version le nom Thammua du texte hébreu. S. Jé- 
rôme y a substitué dans sa traduction Adonis. Théodoret 
l'a voit fait avant lui, ce que la saine critique ne sauroit 
approuver. 

[Quelques interprètes gr,ecs ont pris dans le texte hébreu 
Thammuz pour un nom appellatir^ ou lui cmt substitué 
la dénomination générique des idoles ; ils ont traduit en 
conséquence ^likiy^rt^ ou x«p0^tf0jecovV (Montf., HexapL 
Orig.^ tom. II, p. â 80). On ignore à quelle langue a^^ar- 
tient primitivement cç nom. Quelques sa vans ont pensé 
qu'il étoit originairement égyptien : ce n'est pas l'opinion 
de Jablonski (OpuscuL, tom. I, p; 453). On ne peut douter 
qu'il n'ait été d'un usage commun en Syrie , puisqu'il est 
devenu le nom d'un des mois de Tannée ; mais il n'est pas 
invraisemblable que Thammuz étoit une divinité étran- 
gère y dont les Phéniciens ou les Syriens avoient adopté le 
culte et la dénomination, mais que dans leur langue ils 
appeloient A don ou Adonai, seigneur. Corsini a cootesté 
l'identité de Thammuz et d'Adonis (Fast. Atjic., tom. IF, 

G iij 



ÏO'^ RECHERCHES SUR LES MYSTÈRES 

ans à la fin du printemps, c'est-à-dire, dans les pre- 
miers jours de juin. Elles choisissoient la nuit (i) 
pour célébrer cette lugubre fête, qui, de Baby- 
lone , passa dans plusieurs villes de Syrie (a), d'où 
les Phéniciens la portèrent dans la Grèce avec le 
culte de Vénus. Elle se trouva avoir tant de rap- 
port avec ce qu'on pratiquoit dans les fêtes de 

p. 297 et seq. ) ; mais les raisons sar lesquelles il se f(»ide 
me paroissent bien foibles, ainsi qu'à M. Creuteer (Sym- 
bol, und Mytholog. der ait Vôlk., tom. Il, p. 88 et suiv.). 
La principale c^ectiou^ tirée de la différence des époques 
auxquelles les Adiéniens célébroient les fêtes d'Adonis, et 
les Syriens celles de Thammue , ne prouveroit rien , s'il 
étoit vrai , comme je le conjecture , que toutes les fêtes de» 
Égyptiens furent d'abord attachées à certaines époques 
d'une année solaire ou agronomique , pareille à celle dfes 
Juifs. Elles purent ensuite être déplacées , et devenir mo- 
biles, quand Tannée vague fut admise; et les peuples qui 
les adoptèrent, purent les fixer au mois de leur année au- 
quel elles tomboient. Mais ce n'est pas ici le lieu de déve- 
lopper cette idée*, qui exigeroit d'ailleurs une longue dis- 
cussion. Selden a déjà fait une observation semblable (de 
Diis Syr., syntagm. 11, cap. 11, p. 356). Au surplus, les 
rajJports que le mythe d'Adonis offre avec celui d'Osiris, 
sont tellement frappans, que je suis très-porté à croire que 
le culte de Thammuz ou Adonis venoit originairement 
des Égyptiens , et que le nom même de Thammuz appar- 
tenoit à leur langue. S. de S. ] 

(1) Rabbi Moses, ap. Selden., de Diis Syr., syntagm. 11, 
cap. 11, p. a56, éd. Beyer. 

(a) Seld., Ibc. mod, laud. 
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Cybèle et d'Attis, qu'on confondit quelquefois 
toutes ces divinités (i). Des gémissemens accom- 
pagnoient également et le souvenir de la mort 
d'Adonis, et les cérémonies commémoratives des 
aventures trafiques d'Osiris , d'I^cchMS et d'At- 
tis (2). Il y avoit néai^oins cette différence , 
qu'en Orient les femmes pleuroient Adonis sur 
le seuil dé la porte des maisons (3), tandis qu'en 
Grèce elles se renfermoient dans l'intérieur de 
leurs appartemens (4). Les peuples de la Grèce 
tempéroient la tristesse de cette fête, qui por- 
toit , dans sa patrie primitive , l'empreinte du ca- 
ractère mélancolique des Orientaux; ils la termi- 
noient avec cette gaieté qui leur étoit naturelle, 

(1) Procl. Diadoch.^ ad Ptolem. Telrab., p. 97, éd. 
Léon. Allât 

[Cela est d'autant moins étonnant^ que les aventures de 
Cybèle et d'Atlis ne sont encore que le mythe d'Isis et 
d'Osiris, sous des noms différens. S. de S. ] 

(2) Firm. Matern., de error. prof, relig., p. 6, éd. Rig. 

(3) Ezech., cap. 8, v. 14. 

[On n'est point obligé de tirer cette conséquence du 
passage cifé d'Ezécbiel, ou il n'est question que de la porte 
du temple. S. de S. ] 

(4) Aristophan. , Lysistr. , v. Sgo. 

O r Aéa^i/itto'fcoç êvroç ùMvct Tiff ^tyittj * 

Ces expressions > semblent indiquer que les femmes se te- 
noient sur les terrasses des maisons^ pour pleurer Adotti». 
S. des.] 

Giv 
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en célébrant le retour d'Adonis à la vie (i). 
La mort de ce dieu et celle d'Attis éloient ra- 
contées avec les mêmes circonstances , qui , pour 
la plupart , étoient de l'invention des Grecs. Ils 
appeloient Vénus , pleurant Adonis , Atergatis 
on Salambo (2) ^ nom mjrstérieux, qui passa vrai- 
semblablement en Orient (3) avec plusieurs tra- 
ditions et cérémonies , dont les Phéniciens de By- 
blos firent un singulier mélanine avec leurs fa- 
bles et leurs anciens rites. Il est facile de récon- 
noître ce mélange, en lisant ce qu'a écrit, sur la 
déesse de Syrie, Lucien ou l'auteur du Traité de 
Deâ Syriâ, qui porte son nom. Plus ancienne- 
ment , les Phéniciens a voient emprunté de l'E- 
gypte une partie de leur mythologie, comme on 
le vpit par les rapports que Vénus et Adonis ont 
avec Isis et Osiris. Ils croyoient même qu'Osirîs 
avoit été enseveli à Byblos (4). 

(i) [Il me paroît bien difficile de croire que le culte 
d'Adonis, chez les Phéniciens, fût borné à des rites lu- 
gubres, et qu'aux pleurs occasionnés par la commémo- 
ration de sa mort, tae succédassent pas^ dès les temps an- 
ciens , des fêtes joyeuses, à l'occasion de son retour à la vie. 
Lei rapports qu'il y a entre Adonis et Osiris ne permettent 
guère de douter que la chose n'ait été ainsi. S. de S. ]. 

(a) Voyez M. Larcher, Mém. sur Vénus, p. 16. 

(3) Hesycb., in voc. S«Afle/«C>*. 

(4) De Deâ Syr., in Lucian. Oper., tom. IX ^ p. 89, 
éd. Bipont 

[Je ne puis me persuader ni cpiAtergatis et Salamho 
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Le culte mystérieux de Vénus dans cette ville , 
tel que l'auteur du Traité dont je viens de parler 
nous la décrit, ne pou voit donc avoir une grande 
antiquité; aussi ne remontoit-il point au-delà du 
règne des .Séleucides. Un vaste temple étoit l'en- 
droit où l'on célébroit ces mystères, en mémoire 
de la mort d'Adonis qui avoit été tué par un 
sanglier, dans une contrée voisine. Tous les ans, 
pendant les jours consacrés au souvenir de sa 
mort , tout étoit plongé dans la tristesse : on ne 
cessoit de pousser des gémisseroens ; on alloit 
metne jusqu'à se flageller et se donner des coups. 
Le dernier jour de ce deuil, on faisoit des sacri- 
^ces funèbres en l'honneur de ce dieu. Le jour 
suivant, on recevoit la. nouvelle qu'Adonis venoit 
d'être rappelé à la vie. C'étoient les habitans 

soient des noms d'origine grecque^ qui aient ensuite passé 
danà 1 Orient , ni que le mélange des rites grecs eût altéré, 
chez les Phéniciens ou Syriens, autant que le pense M. de 
Sainte -Croix, le culte primitif d'Adonis et de Vénus. 
Notre auteur reconnoît lui-même que Byhlos jouoit un 
rôle important dans lés aventures disis et d'Osiris, et 
qu'une partie du mythe d'Adonis avoit été empruntée des 
Égyptiens. Pourquoi se refuseroit-on à reconnoître que les 
traits principaux des deux mythes étoient les mêmes? ïe 
ne nie point que les rites et les récits accessoires imaginés 
'par les Grecç, n'eussent, au temps des empereurs, altéré 
beaucoup l'ancien culte mystique de Vénus et d'Adonis ; 
mais je ne pense pas que l'altération fiit aussi grande que 
le suppose notre savant auteur. S. de S.] 
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d'Alexandrie qui annonçoient à ceux de Byblos 
qu'Adonis étoit retrouvé. La lettre qui devoit 
apporter cette heureuse nouvelle^ étoit mise dans 
un vase déterre ; et le vase, confié à la mer, venoit 
de lui-même se rendre à Byblos, où il étoit reçu 
par les femmes phéniciennes qui lattendoient. 
Son arrivée mettoit fin à leur deuil (i). C'étoit 
alors qu'on exposoit au grand jour la statue du 
jeune dieu , et que tout le monde se rasoit la 
tête, suivant le costume égyptien usité dans les 
fêtes d'Apis, et d'après celui des prêtres chai* 
déens (2). Les femmes qui refusoient de se Con- 
former à cet usage étoient, dit-on , exposées en 
vente pendant un jour entier, et forcées à se pro- 
stituer à celui qui vouloit payer le prix exigé. 
Ce jour passé, on leur rendoit la liberté. Les 
étrangers pouvoient seuls profiter de cet infâme 



(1) S. Cyrill. Alexandrin.^ Comment in Isalam^ tom. II 
Opcr. , p. 376. E, éd. Paris., i635; et Procop. Ga^., ad 
Isaiam, cap. 11, p. a58. D, éd. Curter. 

[Illans le Traité ^ib Ded Syrie , au lieu d'un vase de terre 
et d une lettre, il est question d'une té&faiU de papyrus, 

%€Ï Tvr »i^if>jj» î^nn^rifinv ^uixitn^. In LuciaQ.Oper., fem.IX, 
p. 90 , éd. Bipoot II y a une allusion manifeste entre cette 
tête de papyrus , »i^«A« fivÇxiiii , et le nom de la ville de 
Byblos. S. Cyrille parle de lettres éçirilos 3ur du papyrus^ 
ivto^ùXÀç fivSxsftùs. S. de s. ] 

(2) Baruch , cap. 6 , v. 3o. 
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marché, dont le produit étoit appliqué aux frais 
des sacrifices consacrés à Vénus (i). 

Quoique le temple de Vénus à Byblos fût très- 
célèbre, il le cédoit néanmoins en grandeur et 
en magnificence à celui d'Hiérapolis , où l'on 
voyoit les statues de plusieurs divinités grecques. 
Le soleil et la lune y étoient aussi honorés , mais 
ils n'y avoîent point de statues, parce que , disoit- 
on , ces divinités étant sensibles aux yeux des 
hommes , il étoit inutile de les représenter par 
des simulacres (a). C'étoit à Hiérapolis qu'Ater- 
gatis ou la déesse de Syrie étoit honorée d'une 
manière plus spéciale (3). Son sanctuaire n'étoit 
ouvert qu'aux prêtres de la première classe , qui , 
au nombre de plus de trois cents, étoient habillés 
de blanc, et avoient un simple bonnet sur la télé : 
ils choisissoient tous les ans leur chef. Celui-ci 
avoit le droit exclusif de porter un habit de couleur 
de pourpre, et une tiare d'or (4). Des bacchantes, 
des galles ou ministres inférieurs, couverts de 
stigmates , et aussi fanatiques que ceux de la Mère 
des dieux , faisoient également partie des mi- 
nistres de ce temple (5). Si l'un "de ces galles ve- 



(i) De Deâ Syr. , p. 89. 

(2) Stral). , lîb. XVI , p. 748. 

(3) De Deâ Syr» , $• 84^ p. 1 19. 

(4) Ibid., §. 43, p* iîi3. 

(5) Ibid.^5.43^p. 133; J. 5o^ p. i27;5.59, p. i3i. 
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noit à mourir, les autres le transportoient hors de 
la ville : là ils couvroient son cercueil avee des 
pierres; ensuite, se regardant comme impurs, ils 
n entroient dans le sanctuaire du temple qu'au 
boyt de sept jours. Quand ils n'avoient lait que 
voir un cadavre , ils en étoient quittes pour se 
purifier le lendemain» Les parens du défunt 
étoient obligés de se raser, conformément à l'an- 
cien usage de l'Egypte (i), et ne pouvoient repa- 
roître dans le temple qu'après trente jours (2). 
. Ces derniers rites étoient scrupuleusement ob- 
servés par tout Tordre sacerdotal. Il y en avoit 
encore beaucoup d'autres concernant les sacri- 
fices, qui étoient particuliers à ce temple. On ne 
permet toit point d'y offrir des pourceaux. Les 
victimes étoient tuées, non au pied de l'autel, mais, 
dans les maisons des prêtres. Une autre manière 
d'offrir les sacrifices consistoit à précipiter les 
victimes, couvertes de bandelettes, du haut du 
vestibule au bas des escaliers du temple. Cette 
chute leur donnoit la mort. 

On pratiquoit à Hijérapolis une sorte d'initia- 
tion. Ceux qui vouloient y être admis, se rasoient 
d'abord la tête et les sourcils ; ensuite ils sacri- 
fioient une brebis, en mangeoient la chair, puis 

(1) Herod., lib. 11, cap. 36. Voyez M. du Theil, not. 
philolog. sur les Suppliantes d'Eschyle, p. aig et 220. 
(3) De Deâ Syr., §. 52, p. ia8. 
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létendant la peau de cette victime sur la terre, y 
posant le genou, et plaçant sur leur tête les pieds 
et la tête de la brebis qu'ils avoient immolée, ils 
adres^ient, dans cette attitude, leur prière à la 
déesse , la supplioient de recevoir l'offrande de 
cette victime, et promettoient de lui en offrir par 
la suite d'autres d'un plus grand prix. L'initié 
posoit alors des couronnes sur sa tête, et sur la 
tête de tous ceux qui l'avoient accompagné dans 
ce pieux voyage; puis il se mettoit en route pour 
retourner chez lui. Tant que duroit ce pèlerinage, 
il ne devoit faire usage que d'eau froide, soit pour 
boire, soit pour se baigner, et il devoit coucher 
sur la terre (i). Telles étoient les cérémonies de 
l'initiation , pratiquées à Hiérapolis. On peut 
croire que quelque chose de semblable avoit 
lieu à Byblos. 

Bans les temples de ces deux villes et de toutes 
celles où le culte d'Adonis étoit en honneur, on 
voyoit différentes figures de phallus : mais à droite 
du temple d'Hiérapolis, en entrant, on étoit frappé 
de l'aspect d'une petite figure humaine avec un 
phallusd'une grosseur monstrueuse (2). Ces simu- 
lacres obscènes frappoient la vue de toutes parts : 
mais c'en est assez sur un sujet aussi rebutant. 

Aucun cependant n'étoit aussi remarquable que 
I ^ ■ ■ ' t ^11 

(i) De Deâ Syr., §. 56, p. 129. 

(a)Ibid.,S. i6,p.98. 
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ceux qu'on voyoit dans le vestibule du temple 
d'Hiérapolis. Ils avoient trente orgyes ou cent 
vingt coudées de hauteur (i), et on disoit qu'ils 
y avoient été élevés par Bacchus lui-même.^ Deux 
fois chaque année , un homme montoit sur le 
haut de l'un de ces colosses, au moyen d*une 
corde et de morceaux de bois qui étoient fixés 
dans le phallus, et sur lesquels il posoit le pied. 
Le procédé qu'il employoit est celui dont on se 
sert dans tout l'Orient, pour s'élever sur les pal- 
miers. Cet homme passoit sept jours et sept nuits 
sur ce phallus, sans se laisser aller au sommeil ; 
ce qui l'auroit exposé à une chute mortelle. Quel- 
ques-uns regardoient cette pratique comme une 
commémoration du déluge , qui . obligea les 
hommes à chercher un aâle contre les eaux, sur 
le sommet des montagnes et le faîte des arbres. 
D'autres croyoient qu'élevé ainsi au-dessus de la 
terre , et plus voisin du séjour des dieux , cet 
homme pouvoit leur offrir des vœux avec plus 
de succès ; aussi s'empressoit-on de réclamer le 
secours de ses prières , en déposant au pied du 
phallus des dons précieux. Averti par un autre 
homme qui se tenoit en bas^ des dons qui avoient 
été offerts, et des noms de ceux qui les avoient 

{i) Paulmier de Grantemesnil corrige ici le texte oà on 
lit 7p/j»x«ffitff ô^yunêtvy et il lit 7p*ifiM»7«8. J'ai suivi cette cor- 
rection , qui me paroît indispensable. 
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apportés 9 il faisoit pour chacun d'eux des prières, 
qu'il accompagnoit du son aigre et perçant d'un 
instrument d'airain (i). Un autre usage comme- 
moratif pareillement du déluge , se pratiquoit 
tous les ans dans le même temple. A un certain 
jour de Tannée , chacun alloit puiser de l'eau dans 
un vase à la mer, et apportoit ce vase bouché avec 
de la cire et cacheté. Le vase étant présenté à un, 
galle qui babitoit au bord d'un lac sacré , peu 
éloigné du temple, le sceau étoit vérifié par lui 
et levé. Ensuite tous les vases étoient vuidés dans 
une ouverture pratiquée sous le temple, et par 
laquelle , disoit-on , s'étoient écoulées les eaux du 
déluge (2). 

Dans une cour attenante aux édifices sacrés 
du temple d'Hiérapolis , vivoient en liberté de 
grands bœufe, des chevaux, des ours, des lions 
et des aigles ; ils étoient tous privés , et ne fai- 
soient de mal à personne (3). Mais la vénération 
publique avoit pour objet principal des pois- 
sons nourris dans un lac voisin. Chacun de ces 
poissons avoit son nom particulier, et ils ve- 
noient, disoit-on, à la voix des personnes qtii 
les appeloient. Quelques-uns de ces poissons 
acquéroient une grosseur extraordinaire. On en 

■ I ■ ■ I I 1^1^— .^M.^^M.— ^i— Il II I I I ■ ■ !■ 

(i) De Deâ Syr., J. a8 et 39, p. ii3 et seq. 

(2) Ibid.^ 5. 12 et i3, p. 94 et 96; §. 48, p. ia5. 

(3) Ibid.^ §*^^, P- ï^3. 



112 RECHERCHES SUR LES MTS'tjÈRES 

voyoit auxquels on avoit attaché des ornemens 
d'or (i). Le lac où vivoiçnt ces animaux, avoit ^ 
à ce qu'on -assuroit, plus de deux cents orgyes 
de profondeur : il étoit encore remarquable par 
un grand autel de pierre, placé au milieu, et qui 
sembloit jElotter, mais qui sans doute étoit sou- 
tenu par une colonne cachée sous les eaux. Tous 
^les jours un grand nombre de personnes s'y ren- 

(i) [ Cet usage de mettre à des poissons des anneaux ou 
d'autres bijoux d'or, étoit ^ comme nous l'apprend Héro- 
dote, pratiqué chez les Egyptiens, à 1 égard de certains 
crocodiles sacrés (lib. ii, cap. 69). Chardin nous atteste 
la même chose des Persans : ce Dans la cour de la Mosquée, 

)) dit-il, il y a deux réservoirs, ou bassins d'eau pleins 

)> de poissons, dont quelques-uns ont au nez des anneaux 

» de cuivre, d'argent et d'or Je croyois que c'étoit par 

y> ornement que ces poissons avoient des boucles au nez , 
y> mais on m*a appris que c'étoit un signe de consécration.... 
y) Un des ornemens des palais aux Indes, et de tous les pays 
» par-delà, en y comprenant la Chine et le Japon, c'est 
)> d'avoir des ronds ou bassins d'eau , pleins de poissons 
» avec des boucles de pierrerie au nez ; et le plus grand 
s> honneur qu'on puisse faire à un prince étranger, c'est 
» d'en mettre dans les réservoirs du palais où on le loge »• 
(Voyages, éd. de Paris, 181 1, tom. VIII, p, 199 et suiv.) 
L'auteur de la traduction persane des fables de Bidpai, 
intitulée Anvari Sohdiliy fait allusion à cet usage, dans 
Un endroit où, décrivant des poissons, il dit qu'ils étoient 
tous d'argent, et que leurs oreilles étoient chargées d'an- 
neaux d'or (Anvari Sohaïli, éd. de Calcutta, i8o5, fol. 
197 r^to). S. de S.] 



doient à la nagé avec des courounes sur la tête, 
pour y faire leurs prières (i). 

Les colombes étoient aussi l'objet d'une sorte 
de culte pour les galles H'Hiérapolîs; ils n'osoient 
les toucher, et Vil leur arrivoit de le faire invo- 
lontairement, ils se regardoient, pour tout le 
reste de ce jour-là, comme souillés d'un sacrilège*' 
Aussi ces oiseaux vivoient familièrement avec 
eux, demeuroient dans leurs logtmens, et man- 
geoient au milieu des cours et des lieux ha*- 
bités (!i). . 

Le culte des poissons, très -ancien dans la 
Syrie, étoit relatif au <lèliige universel, que rap- 
pelaient aussi quelques-uns des rites pratiquées 
à Hiérapolïs, et dont j'ai déjà parlé. Outre cela, 
les poissons apprivoisés dont il vient d'être ques- 
tion , "pouvoient être un emblème de la civilisa- 

(i) DeDeâSyr., $.47. E- >25. 

(2) Ibid. , J. 55 , p. 1 29. 

[Ce respect pour les colombes tient sans doute à un usage 
laen ancien de rOrient , puisqu'on le retrouve constam- 
ment parmi les Musulmans^ et principalement à la Mec> 
que. 11 est même assez vraisemblable que la coutume de 
respecter les colombes qui fréquentent les environs du 
sanctuaire de cette ville , est fort antérieure à rétablisse- 
ment delà religion de Mahomet. Les livres saints semblent 
offrir des traces d'un usage analogue, par rapport au temple 
de. Jérusalem. Voyez les détaih que j'ai recueillis à ce sujet 
dans ma Chrestomatfaie arabe, tom. IXI^ p* 76^ à l'occasion 
d'un vers.de Nabéga. iS. de S.} 

gii*' Pa rt. h 
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tion du genre humain; et il est d'autant plus 
permis de le supposer, que c'étoit à Tinvention 
de Fagriculture que se rapportoit la grande fêle 
qu'on célébroit dans cette même ville, aux pre- 
mierd jours du printemps. Le sacrifice solennel 
s y £siisoit de la manière suivante. Après avoir ap- 
porté dans une cour de gros arbres , auxquels on 
attachoit des étoffes précieuses d'or et d'argent , 
des chèvres , des brebis , des oiseaux et d'autres 
animaux vivans, et avoir porté les idoles en pro- 
cession autour de ces arbres, on y mettoit le feu 
eu présence d'une multitude immense; elle y 
étoit venue de toutes parts, portant avec elle ses 
dieux sur les épaules , suivant l'usage de la 
Chaldée (i). Le bruit des instrumens et le chant 
4es hymnes excitoient bientôt un enthousiasme 
fanatique ; les aasistans en donnoient des preuves 
en se mutilant le corps, suivant l'ancien usage 
de l'Egypte et de la Syrie. Le jeune adepte , qui 
vouloit devenir gaJtle ou prêtre , s'avançoit en ce 
moment, (et prenant un couteau, il se coupoit 
les parties naturelles ; ensuite il les portoit à la 
main en courant par la ville, et finissoit par les 
jeter dans une maison, dont les habitans étoient 
obligés de lui fournir des vêtemens et des parures 
de femme (2). Cela se pratiquoit de même dans 

(1) Isaïas^ cap. 46, v. 7 ; Baruch^ cap. 6^ v. a5. 
(a) De Deâ Syr., J. 49, 5o, 5i, p. 136 et 137. 
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les mystères de la Mère dejs dieux ou de Cybèle. 
Cette divinité différoit très-peu de la déesse sy«» 
rienne; aussi trouvoil-on en Phrygie un temple 
consacré à Vénus-Cybèle (i). 

Vénus-Uranie étoit encore honorée dans un 
très-ancien temple 9itué sur le Liban , à une 
journée de Byblos, et dpnt la. construction étoit 
due à Cinyras, roi deCypre(a). Ce temple étoit 
yoisin de la rivière nommée AéoHi$, et il étoit 
célèbre par une merveille qui s'opéroit dans ses 
environs* A un certain jour de Tannée, après quel- 
ques invocations, un feu, semblable à une étoile, 
paroissoit se précipiter du haut du mont Liban 
dans les eaux de l'Adonis. Ce météore, disoit- 
on , n'étoit autre chose que Vénus^Urante elfe- 
même (3). Tous les ans au9ai, à tin jou? déter- 
miné, les eaux de la rivière Adonis prenoient 
une couleur de sang, et communiquoient ïsette 
couleur à la xxiex. I> peuple croyçit que c'étoit 
l'amant de Vénus qui recevoit ce même joup une 
blessure mortelle , et teignoit le fleuve, de son 
sang (4). Cinyras, dont nous venons de parler, 
est le même qui avoit établi dans l'Ue de Cypre 



(i) Nonn, , Utonysiac. , lib. xtvui , v. 654, ^*^* Voyez 
M. Larcher, Mém. sur Vénus ^ p. i ^. 

(2) DeDeâSyr.,5.9,p.9i. 

(3) Sozom., Hiat. eccle«. ^ lil>, ii, c|p. 5. ' 

(4) DeDeâSyr., J. 8, p. 90. , , 

Hij 
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les mystères de Vénus et d'Adonis (i); ce qui 
l'avoit fait regarder comme le père de ce der- 
nier (2). Ses descendans restèrent en possession 
du sacerdoce (3) , et vraisemblablement ils con- 
tinuèrent à exercer les fonctions d'hiérophante. 
Nous ignorons presque toutes les cérémonies de 
ce culte mystérieux; nous savons seulement 
qu'on présentoit aux initiés du sel et un phallus, 
symboles de la naissance de la déesse , et qu'ils 
lui offroient , comitae à une courtisane , une 
pièce d'argent (4). Sa statue étoit conforme au 
système égyptien ; c'est-à-dire , qu'elle avoit les 
marques des deux sexes (5). Représentée nue, mais 
avec une grande barbe, elle attiroit la vénération 
publique ; lès hommes lui sacrifioient en habit 
de femme, et les femtties en habit d'homme (6). 
Le surplus du culte de Vénus en Cypre, ne me 
paroît avoir rien demystérieux; d'ailleurs M. Lar* 
ôher^la si bien fait connoître (7), que je suis 
dispensé d'en parler. 
il : i I . . . — i — — — 

(1) Clem. Alex., Protr., p. 12. 

(a) Apoilod.ylib.ii^ cap. 14, J. 3; Heyn., iiot, p. 836. 

(3) Hesych. , in voc. Kmifttç et Hmv^i^m ; SchoL Pind.» 
Pyth., Od. II, ad v. 27. 

(4) Clem. Alex., Protr., p. i3; Amob., adv. Gent, 
lib. V, p. 169, éd. J. Maire. 

(5) Macrob., Saturnal., lit. iii^ cap. 8. ' 

(6) Serv. , ad Ma. lib. 11, v. 632. 

(7) Mém. sur Vénus, p. 40 /etc. 
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Les fêtes d'Adonjs étoient célébrées en Cypre 
au mois de juin (i), et à Athènes/ au commen- 
cement du printemps (a). On plaçoit dan6 les 
rues de cette dernière ville âes figures de cada* 
vres : chacune d'elles semblait être 1^ corps, d'un 
jeune homme, mort à la fleur de l'âge. Les fem- 
mes, vêtues d'habits de deuil, venoient enlevet* ces 
figures,, et tachoient d'exprimer leur affUction^ 
soit par la tristesse d^.lQurs chants, soit par leurs 
cris lugubres et leurs gémissemens^ (3). Ces fem- 
mes portoient des vases de terre, dans lesquels il 
y avoit du fenouil, des laitues et d'autres her- 
bages (4) : bientôt elles les jetoient dans une fon- 
taine ou dans la mer (5); ce qui faisoit allusion à 
la mort prématurée d'Adonis, ou^ suivant cer- 
tains mystagoguesqui appltquoient ces symholes 
à l'agricultuire , étoit l'en^blème des graips que 
l'on coupe quand ils sont dans la force del'âge (6). 

(i) S. Hieron., CommeDt. ip, £zech.^,cap. 8, tom. III 
Oper., col. 760. 

(a) Corsi»., Fast. Attic, tom. II, p. 298 et 399, 

(3) Plut., Vit Alcib., tom. lOjper., ,p. 200; id,. Vit. 
Nicise^ ibid.> p. 532. 

(4) HesycK- > in voc. 'AW^^Af *?«•«/; Meur3.> Graec. fer., 
li^j. I, tom. III Oper., col. 783. 

(5) Zenob.^ de Proverbi, œi^L 1, §. 49, p. 17,. éd. 
Schott. 

(6) Ijocrymare cultrices P^eneris sœpe spcctantur in 
solemnibus jédonidis uacris, quod simulacrum allquod 

Hiij 
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Ces vases étoient appelés les Jnrdins cC Adonis {ï\ 
Ce nom avoit passé en proverbe , pour désigner 
des choses qui sont de peu de durée, et qui doi- 
vent bientôt périr (2). 

Ces fêtes , à la fois commémoratives et mys- 
térieuses , aie terminoient par la joie (3), à cause 
de la résurrection d'Adonis. On exposoit alors 
près de sa statue des corbeilles pleines de fruits 
de toute espèce, des gâteaux faits avec de la farine; 

essefrugum aduUarum reUgionee myaticcB doccnt Amm . 
Marcell. y lib. xix^ cap. 1. Quod in adulto flore sectarurn 
est indicium frugum. Ibid. , lib. xxii , cap. 9. 

(1) Theopbr., Hist. plant. ^ lib. vi, cap. 7, p. laS. E, 
éd. Heins. ; Id., de Causis plant. ^ lib. i, cap. i3, p. 21 3. 
A ; Hesych. et Stiid.^ in voc. 'Ai^mulûç »nxét. On entendoît 
encore ipvLt jardifis iï Adonis y des champs semés de blé' et 
dorge^ dans les faubourgs des villes* Scfaol. Theocr. ^ 
Idyll. XV, ad v. 11 3, 

[Le mot -iFfûtio^îUiç y faubourgs y du scholiaste de Théo- 
crite, a paru suspect à plusieurs critiques^ et ils en ont 
proposé diverses corrections. Suivant M. Bast (Lettre cri- 
tique, p. 167), il ne faut rien changer; et le scholiaste a 
voulu dire que , pendant les fêtes d'Adonis , on avoit, dans 
quelques faubourgs, la coutume de semer du blé et de 
lorge , et il a tout-à-fait négligé de faire mention des vases 
dans lesquels on semoit ces grains. Cette conjecture me 
paroît peu satisfaisante. Pourquoi cet usage n'auroit-il eu 
lieu que dans les faubourgs? S. de S. ] 

(a) "Wyttenb. , Animadvers. ad Plut, , de ser. num. vin- 
dictà, p. 79. 

(3) Macrob., Satum., lib. i, cap. ai. 
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de l'huile et du miel, enfin des oiseaux et d au- 
tres animaux. On y plaçoit encore deux lits ; Vé- 
nus étoit censée reposer sur l'un, et sur l'autre, 
le bel Adonis (i). Théocrite , quiidécrit tous ces 
détails avec les charmes otdinaitcfs de sa poésie, 
nous fait connoitre comment finissoit la céré- 
monie, en mettant dans la boufche de la fille 
d'Argie, ces paroles .* « Demain, quand l'àùrore 
» distillera la tosée , noUâ poi^léfôns Adonis au 
» rivage; et, les cheveux épars, le sein découvert, 
y> la robe flottante , nous chanterons l'hymne 
» mélodieux : Cher Adonis! parti des bords de 
» l'Achëron, tu reVois la lumière ? nul des demi- 
» dieux n'obtint cet àvâtifagè.... Cher Adonis ! 
2> sois-nous propice; et lorsque tu reviendras, 
» jette sur nous un regard favorable. ... Adonis , 
» je te salue ; reviens apporter encore la joie 
» parmi nous (a) ». • 

La joie qui accompagnoit les fêtes d'Adonis et 

(i) Theocn, IdjlL xv, v. iia et seq. 

(i) Ibid.^ V. 1 3 1-^49. Je me sers de l'élégante traduction 
de M. de Chabanon^ p. 144 et suir. 

[ Il s'en faut de beaucoup que cette traduction soit fidèle^ 
ce vers surtout : 

EfWîtÇy m ^iV^A^yi, ««/ ir^'^^g »' th'Axifrrtt^ 
n*est point rendu conformément à la pensée du poète , qui 
veut dire qu'Adonis passe alternativement de la terre au 
séjour des morts ^ et de l'Acbéron sur la terre. M. Gail n'a 
peut-être pas non plus suffisamment exprimé ce sens dans 

Hiv 
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V 

ses mystères, ne se renferma pas toujours, à Rome, 
dans les bornes de la décence; elle y dégénéra 
en libertinage (i). Il paroi t que ces mystères 
furent abolis |}artout, comme en Syrie (2), à la 
fin du quatrième siècle de I "ère vulgaire. 

•a tradaction, qui est plutôt élégante cpie littérale, maia 
iy.ue je préfère néanmoins à celle de Cbabanon : 

<( Cher Adonis^ du séjour de^ enfers tu passes au séjour 
D) de la lumière; et nul des demi-dieux, comme on sait^ 

5) n'obtint celle faveur Cher Adonis^ sois-nous propice 

y> aujourd'hui, et toutes les fois que nous renouvellerons 
» cette fête. Ta présence a réjoui nos coeurs ; nos coeurs 
y> s épanouiront à ton retour ». S. de S. ] 

(1) Ovid., de Art. amand., lib. i, v. 76 et seq» 

(2) Sozom.^ Hist eccles.> lib. 11, cap. 5 ; Chron. PaschaL, 
p. i3o. 
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ARTICLE IL 

Des Cérémonies Mithriaques , ou Mystères de 
Mithra. 

Les mystères de Mithra, très-répandus dans les 
premiers siècles du christianisme, l'étoient Torl 
peu avant la naissance de cette religion. Leur 
origine n'est point incertaine, et leur nom seul 
prouve que c'étoit de la Perse qu'ils avoîent passé 
dans le reste du monde (i). Ils paroissent avoir 

: rrr: ' 

(i) [M. Creuleer a traité ^eMithra et de son culte mys- 
térieux, da|i3 le tom. II de l'ouvrage intitulé : Symbolvck 
und Mythologie der alten Volckar (p. igS et suiv.). Il a 
adopté l'opinion des critiques qui distinguent Mithras ou 
MithrUf divinité mâle^ de Mitra, divinité femelle, la 
même, si^ivant Hérodote, que Mylitta ou Vénus-Uranie- 
.Cette supposition me paroît absolument démentie par l'éty- 
molqgie persane de ce npm, et ell^ s^uble d'autant moins 
admissible, que les Persans ne connoissent pas la difiërence 
grammaticale des genres. M. Anquetil a combattu. cette 
opinion (Acad« des Inscr., tom. XXXVII, p.^7o5 et suiv.). 
Le même savent a prouvé que, dans les idées religieuses 
et le système cotmogonique de Zoroastre et des Perses, 
Mithra étoit distinct du soleil (ibid., p. 698 et suiv.). 
Ç.'est un feit qui me paroit incontestable ., et je suis surpris 
que M. Creutzer ait avan^cé que M. Anqyetil étoit en oppo- 
sition constante avec les livres zends (Symbol., tom. II, 
p. 2o3). Toutefois je suis porté à ci-oire que le culte de 
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été établis dans la Cilicie au tpmps de Pompée, 
puisque Plutarque rapporte que ce fut aux pi- 
rates détruits par ce général , et la plupart ré- 
fugiés dans cette contrée , que les Romains en 
durent la connoissance (i). Ce peuple n'étoit 



Mithra accompagnoit toujours celui du soleil^ et qu'à rai^ 
son ^e cela ^ ces deux pouvoirs célestes étoient ccmfondus 
par le vulgaire. La plus forte preuve qu'on puisse donner, 
ce me semble^ de cette confusion^ c'est que ^ dans la langue 
moderne des Persans^ Mihr , nom' qui^ comme tout le 
monde en convient, et comme il seroit facile de le démon- 
trer si on élevoit quelques doutes à cet égard, est le même 
que Mithra, signifie lo soleil. On pourroit^ au reste, con- 
cilier les autorités qui semblent confondre le soleil avec 
Mithra, en admettant que Mifar ou Mithra étoit un îzed 
préposé à la garde et à la direction dû soleil, et qtti sembloit 
toujours l'accompagner : cet Iâ;ed auroit en alors son domi- 
cile dans la planète de Vénus, et Hérodote auroit eu raison 
dans l'identité qu'il établit entre Véilus-Uranie et Mithra. 
La planète de Vénus n'a-t-elle pas ett partout des noms 
qui TassoGient à Tastre da jour, teb ^ue FhoaphoTdy Lur- 
cifer? 

M. Creuts^ s'est étetiRlu âsses longuemeiH étir les mo* 
numens mithriaques trouvés en Enrc^ ; mais, ixmime il 
l'observe lui-même, pour traiter 6e âu^f àvcfè tous les 
développemens qu'il exige, il faudroit un vAtaae eiltier. 
S. de 8.] 

(i) TiXtriç Ttmf mirêffir4¥f itixêvpy if i r«^ MlB-fê9 xmi 

Vit. Porap. , tom. I Oper. , p. 63 1 . C« 

[ Fréret ne regarde ceci que comme une conjecture de 
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point alors aussi empin&ssé d'adopter les rites 
étrangers, qu'il le fut dans la suite au temps des 
empereurs, où le despotisme encourageoit la 
superstition et voyoit avec plaisir ses rapides 
progrès. Le culte mystérieux de Mithra ne s'éta- 
blit à Rome que sous le règne de Trajan, vers l'an 
lor de J.-C. , suivant la remarque de Fréret. Ce 
savant éonjecture très-bien qu'à Cette époque il 
n'étoit pas généralement adopté dans la Grèce 
et les autres parties de l'empire (i). Il n'y pénétra 
que postérieurement, comme l'attestent diffé-* 
rens monumens de l'Italie (a), de l'Helvétie (3), 
des Gaules (4)> «t de la Germanie (5). 

Plutarque, et elle luî paroit peu vraisemblable.* Il a peine 
& se persuader qu'il y eât des Persans , des Parthes ou des 
Assyriens parmi ces pirates , « qui étoient^ dit-il^ des Pisi-^ 
>> diens^ des Cilidens^ des Égyptiens^ et peut-^e deâ 
^Syrîetts; nattons chez qui le culte de Mithra n'étoit 
» point reçu» ( Acad. des Inscr., tom. XVI, Mém., p. 272), 
Cet ai^moit négatijT me piaroît bien foible, contre le té- 
moignage positif de Plutarque. S. de S. ] 

(1) Acad. des Inscr. , tom. XVI, |p. 070 et 273. 

(2) Philîpp. à Turre, Mon. vet. Antii, p. 1 57 et seq. 

(3) Martin, Relig. des Oaulois, tom. I, p. 44a. 

(4) A Lyoft ( Orut , Inscr. Thés. , p. xxxiii , n* 1 1 ) ; à 
Nîmes (Spôn, Dissert m, p. 71); près du bourg de Saint- 
Andiol (Caylus, Rec. d'Antiq., tom. III, p. 841 ; Lettre de 
M. Ro^dil de Berriac, dans le Journal des Savans^ décerna 
bre 1781, p. 797). 

(5) A Manheim, dans le cabinet de Télecteur* 
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Un has^elief relatif au culte de Mtthra^ a exercé 
h sagacité des savans du premier ordre (i). H 
âeroit trop.long d'en faire ici la description coffl- 
plète. Il suffij:'a de dire qu'on y voit un taureau 
couché , Élisant des efforts pour se relever , et 
^yant sur lui un jeune homme avec une écharpe 
flottante 9 et un bonnet persan. H saisit d'une 
main une corne de l'animal, et de l'autre il lui 
présente un poignard , ou lé lui plonge dans le 
corps, prc^ du cou. On voit ensuite la ne personne 
du même âge, tenant un flaml^eau allumé. Le 
cancer, un scorpion, un serpent, des chiens, une 
tête de femme rayonnante, des oiseaux de proie, 
le char du soleil, celui de la lune, sont autant 
d'objets gravés sur cette pierre. Mithra passoit 
pour êtrjs sorti d'une roche (2)^ fable qui fait 
allusion au Jieu où l'on célébroit ses mystères. 
Cetoit toujours dans des antres (3), dans ces ré- 

^^ ; -,-, ■ ' . MM, . \ ^ 1 ' . r- ' *• 

(1) Philippe à Tttri:e, Mouum. vcter* Ant^i, p.? iS; et 
8cq.; Maffei^ Dissert, Acad. Cort.^ tom. IH, p. 14; Van* 
dal. , de rit. sacr. Taurob., p. 17 et sçq, ; Hyde, Hist rel. 
vet. Pers. , cap. 4 , p. 109 ;Mos}ieim ^ Not. ad CiudW' Syst 
Intell., tom. I, p^SaS, not. (iv);.FQUfhcr., Traité de la 
Rel. des Pars., ^cad* des bisçr-, .tom; XXIX, p. i3i; 
Anquelil^ Recherches sur lesancie^m^s Langue de la 
Perse, Acad. des Inscr., tom. XXXI, p. 43i, etc. 

(2) S. Just. Mart. > Dialog. cufla Trypji., p. 16)8. B, éd. 
Paris., 1742. FoL 

(3) Porph. ; de Antr. Nymph. , cap. 20 j Firmic. Mater. , 
de error. profan. relig. , p. 76. 



vxj PAG A wisme: ia5 

cîuits ténébreux de la superstition, dont les pères 
. de PÉglise parlent si souvent. On ne paovoit êfjte 
admis à ces mystères sans de longues et pénibles 
épreuves (i). 

(i) [Je ne puis me dispenser de faire mention ici d'un 
article inséré dans la Gazette universelle de Littérature de 
Vienne, du i5 novembre i8r6, à l'occasion de la 3* édition 
de l'Essai sur les Mystères d'Eleusis, de M. Ouvaroff. 
L'auteur de cet article, M. de Hammer, à qui ses voyages, 
son érudition , et ses utiles et honorables travaux donnent 
tant de droit de parler de l'Orient , a profité de cette occa- 
sion pour revendiquer, en faveur de l'Inde , l'origine des 
mystères; et il a pensé qu'on re trou voit encore, dans les 
sofis ou dervischs de la Perse et de la Turquie, et dans les 
fakirs ou djoguis de l'Inde, la doctrine et les rites essentiels 
de tous les mystères, je veux dire, la purification de Tàme 
et du corps par des épreuves et des exercices pénibles , et 
par l'application de l'esprit à des spéculations relevées et 
presque surnaturelles. S aidant ensuite d'étyinologies plus 
ou moins heureuses , il a cru y trouver la confirmation de 
ce système. Ces étymologies sont ici, suivant moi^ de peu 
de poids, parce que chaque système peut se prévaloir du 
même moyen. Le surplus ne prouve pas davantage, si, 
comme je le crois , la doctrine philosophique relative à la 
nature des âmes , à leur union a vec'la matière , et aux ré- 
volutions qui doivent les purifier des souillures qu'elles 
con^tractent par cette uifion, n'est poirft de l'essence des 
mystères, et y* a seulement été' introduite après coup et 
fort tard. Au surplus, c'est spécialement aux- mystères de 
Mithra que M. de Hammer applique les principes dont 
il s'agit; et quant à ceux-là, il y a |>eu de difficulté à Icrur 
donner une origine persane ou même indienne. A cette 
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Il y en avoit de plusieurs espèces. Celles aux- 
q^lles on étoit d'abord soumis^ étoient légères; 
les dernières étoient violentes et presque insup- 

occasion l'auteur fait connoitre un monument du culte 
mystérieux de Mithra ^ trouvé dans le Tyrol^ et qui est 
aujourd'hui dans le cabinet de l'empereur d'Autriche. Il 
n'existe encore, dit M. de Hanmier^ qu'une fort mauvaise 
gravure de ce monument, dans les Lettere del comte G-io^ 
vaneUi; et le baron de Hormayr, qui Ta décrit dans le 
^remiçr volume de l'histoire du Tjrol, écrite en allemand, 
l'avoit pris pour un monument turc. L'antre de Mithra 
n'est pas ce que ce monument ofiOre de plus remarquable : 
on y voit, comme dans les autres, et notamment dans celui 
qui a été trouvé récemment à Stixneusiedel , le taureau , le 
jeune homme qui va l'immoler, le soleil, la lune, les deu^ 
porte-flambeaux, le chien, le serpent et le scorpion. Ce 
qui fixe surtout l'attention de M. de Haipmer, ce sont des 
figures que l'on remarque des deux côtés de l'antre, et en 
dehors. Elles sont au nombre de douze, six de chaque côté. 
L'auteur y voit la série des épreuves ou purifications par 
lesquelles il falloit passer pour être initié. A droite , et en 
descendant de haut en bas, sont les épreuves corporelles, 
les exercices de pénitence \ à gauche , et en remontant de 
bas en haut, sont les épreuves ou pur^cations spirituelles, 
les divers exercices de la vertu. M. de Hammer justifie la 
distinction et lexistence de cette double espèce de {urati' 
ques purificatoires, par des passages de Porphyre. Puis il 
expose le contenu de ces ba»-reliefs, et fait voir que toutes 
les pratiques qu'ils représentent, sont encore en usage 
dans l'Inde, parmi les fakirs ou djoguis. Je me bomemi à 
donner une idée de ces bas-relie& ; c'est tout ce que peut 
me permettre Fétendue d'une note. Épreuves corporelles: 
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portables. D'abord on s exerçoit pendant plusieurs 
jours à traverser à la nage une grande étendue 
d eau ; ensuite on se précîpitoit dans le feu , et 
on ne s'en retiroit qu'avec peine. Il £ailloit passer 
un certain temps dans un lieu désert, souffrir la 
Êiim et la soif, endurer la rigueur du froid. Enfin 

I , le in3r8te est jeté dans Teau , et on l'en asperge ; a, il est 
étendu sur un lit de' souffirance^ pareil à ces lit^ couverts 
de pointes but lesquels se couchent les fiikirs ; 3 , ses deux 
pieds sont enfouis dans la terre ; 4 » il a la main dans une 
flamme ; 5 ^ il se tient dans une attitude forcée et très-» 
pénible; 6, il a disparu, et est remplacé par une vache. 
On sait que les Indiens croient se purifier en passant au 
travers d'une figure de vache d'or, fondue exprès pour 
cela, l^reuves ou exercices spirituels : i , le myste tient 
une vache par la queue, comme font les Indieiis mourans, 
ce qui indique que le cours des purifications corporelles est 
fini pour lui ; a , il est à g^iioux devant son mystagogue ou 
gourou; 3 et 4 , il suit le mystagogue qui lui montre , avee 
la main élevée, le degré de perfection auquel il doit tendre ; 
5 , assis avec son conducteur sur te char du soleil , qui est 
attelé de six chevaux , il paroit s'^ever vers le ciel ; 6, le 
myste a disparu, on ne vmt que le siège du mystagogue, ce 
qui signifie qu'après avoir ainsi terminé le cours entier des 
préparati<Hifl et des purijBcatkms , le disciple est devenu 
épople , et digne de prendre place sur le siège de son direc- 
teur spirituel. 

Le lecteur me pardonnera , sans doute, la longueur de 
cette note, en faveur de son sujet, qui est aussi curieux, 
que l'application qu'en fait M. de Hammer paroît ingé- 
nieuse étt même temps , et très-naturelle, S. de S. ] 
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des tourmens de plus d'un genre, et qui al- 
loient toujours en croissant durant quatre-vingts 
jours (i), mettoient souvent la vie des aspirans 
en péril. S'ils avoient le bonheur d'en échapper, 
ils étoient admis au nombre des adeptes (2). La 
force qu'exigeoient toutes ces douloureuses pra*- 
tiques, méritoit aux hommes le nom de lions y et 
aux femmes celui àlijènes (3). 

Purifiés par ces rudes épreuves, les initiés s'ima- 
ginoient être ensuite régénérés par une espèce de 
baptême, toujours accompagné d'une lustration 
d'eau qui se faisoit par toute la ville et dans le 

(1) Nonn., Schol. ad Greg. Naz. Orat. i in Julian., 
5. 5 j p. 1 3o , et J. 47 , p. 1 43 , éd. £ton. Selon d'autres , 
ces épreuves ne duroient que cinquante jours. Des ma* 
nuscrits de Nicétas (ad Gregor. Nazianz. epist ) portent ce 
nombre à quatre-vingts jours ^ dont deux étoiqnt destinés 
a fouetter les initiés. Philipp. à Turre, Mon. vet Antii, 

p. 312. 

(a) K«i rorf Xûi^of iycefdvy ^^*^ '*'* nXtmrîfêty #«» Zflrif* 
Nonn. ^ loc. mod. laud.^ p. 143. 

(3) Porpbyr. , de Abst., lib. iv, J. 16. 

[ Ce passage de Porphyre présente une variante. Au lieu 
de Tùtç ^t yuuttKuçy ùulttiçy leçon qua suivie M. de Sainte- 
Croix^ d'autres lisent ràç ê^i yoifutauç^ Mttlmç, 

Fréret, dans le Mémoire que j'ai déjà cité, a cru pour 
voir entendre des initiés aux mystères de Mithra, le mot 
leones du passage suivant de Tertullien.(adv^s. Marçion., 
lib. I, cap. 1 3, p. 37a. A.) : Sic et Osiris , quod semper 
sepelitur, et in vivido quœrUur, etcum gaudio invenitur. 
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temple (t). On imprimoit sur le front de raàpîrant 
une certaine marque (^2) , ou peut-être y feiisoitrou 
une onction conforme à celle des chrétiens (3). 
On offroit du pain et un vase d'eau, en pronon* 
çant des paroles mystérieuses (4). Après cela on 
présentoit à laspîrant une couronne; une épée^ 
placée entre elle et lui, sembloit le menacer s'il 
vouloit l'enlever, et lui annoncer qu'il ne pou- 
rvoit l'obtenir qu'en affrontant la mort. Ensuite 
on lui posoit la couronne sur la télé; mais il 
étoit obligé de la repousser avec la main , et de 
la rejeter sur Tépaule avec indignation, en disant: 
Oest Mithra qui est ma couronne (5). Aussitôt 
on le déi laroit soldat de Mithra (6). 

redprocairumfrugum eu vividorum elementorum, et reci- 
tUvi anm fidetn argumerUantur : sicut aridœ et ardentU 
naturœ sacramenta leones^^ithrœ philosophantur. Mais 
rien n'est plti& éloigné du sens de lauteur, qui a voulu dire 
que les lions consacrés à Mithra , étoient, suivant^ceux 
qui donnoient aux fables du paganisme une signification 
symbolique, Temblëne du. principe naturd de la séchè* 
rease et de la chaleur. S. de S. ] 

(1) Tertuli.^ de BapL, cap, 5^ p^ aaG^'ed. cum not. var. 

(2) Id.^ de Praascript. Hseretic;, cap. 40, p. a 16. 

(3) Rigalt , Not, vad TertuU., p. a^i6 et a 1 7. 

(4) S. Justin. Mart., ÂpoL prier. ^ $. 66, p. 83. C> ecl- 
Paris. ^ 1742. F(d. ; Tertull., de Praescr. Hseret, cap.,4o. 

(5) TertuU., de Coron. ^ cap. i5., p. 111. 

(6) Statimque credUur Mithrxit rmiee. là., ibid. 

[ Ce que dit TeriulUen ne me semble pas avoir été paiv 
II* Part. I 
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: Toutes ces pratiques, qu'on regardera . avec 
^iiit Justin , TertuUien , saint Jean Chrysostôme 
et saint Grégoire de Nazianze , comme autant d'i- 
mitations des cérémonies de l'Église chrétienne , 
ouvroient seules les portes du sanctuaire de Mie 
thm. Il y avoit parmi les initiés à ces mystères 
différèns grades ; le premier étoit celui de soldat ^ 
et le second, pour les hommes, celui de lion, et 
pour les femmes, celui à'f\yène. Warl)urton a pris 
ces titres pour de» noma de prêtres et de prê- 
tresses d'ua ordre supérieur; mais il ^e trompe, 
et le passage de Porphyre qu'il rapporte ^ lui est 
absolument contraire. D'abord TertuUien appelle 
les initiés aux mystères de Mithra, les soldats de 
cette divinité (i). Il paroît que ce ix'étoit qu'après 

faitetnent saiû par M. de 8aiBte^Cnnx.'€d Pève ajoute 
qu'après la eérémonîe dont i^»nt de parler^ l'initié aux 
mystères de Mtîthra fr^abfitient pour tcn^ouradé anettve nne 
Xxïuretiiie Mir satétie; qu« cela mAme]ni.jertpar ia^uitede 
«iglie afin de «s faim reepni^oMre pouj^ initié;. en sorte qoe^ 
■si quelqu'un Hi^oulaut é|muvf r s'il est iiikié, eti^ piéseih- 
tant une couronne^ il la tefstlé a^eo iaiali|piatioii ^ et pro- 
•tëëfe^^il4i'*A pdiat d'atttré eouroiltte qub 40É1 dieii^ il est 
aussitôt' r«c(HiBU 'pour vrai<soldat de Mitkra. Atqùe exîndè 
numquam M*otmtury i^qàJ^ in signuinhahi^ ttd. proba- 
iiônèfn su^p siciibi Unéai^^fitèrU de éaoràamnÈû : sta- 
tèmqtié crédtiur Mêtktkii mUeéy'si defeèerit coronam, êi 
eamin cho suù esse dixerit & de S,*] . 

(i) Adv.Marcion., lîb.'k^ cap. lî, p. 3725 de Coron., 
xo^ i5, p* 311^.^ . t - .: i. . 



DÛ PAGAISISME. l3l 

avoir été lion, qu'on eatroit 4^l|is la claise; des 
prêtres, désignés par J« now de ç^rhsau^ (i). 
On parv^anoit ^u g^ade de perse {%), remarquable 
par le niosiun^e q^i ca^actiéiiisoit la libaticm de ce 
nom, ensuite à o^u^ de bmtrmuseid'hélio^, c'est- 
à-dire 9 de ipinislres chargés de repi^éft^iiiter Baier 
chns ott uu Aatyre (5)^ et le *o}eil, pnncîf^l objdt 
de ce culte. Ces derniers prêtre ne fecooiKH^r 
soient au-dessus d eux que Uspèr^^^ ou jwciens, 
qui aboient à leur iéte }iti mini&tre, 4i<Hncn4i par 
excellenee pater pairum (4) •* celuî^ jélotl le^véri- 

, m w n . » * tM M n tt «- Mt t u M » >t. n ■. >! . . w ,i < , K , ) »-, 

{^a) [ M. de âl«âate-(>c>iiCi6|ippQs^ ici^ omvm «wc choae 
4iyouée^ fue Fersès^ da»i Ja pa^«n§e de S. 7^^âffiie> yetift 

^çk\ çoii^tu;rer ^e c^ i^^m^ ^^m^vom^ ks «waQ#> Bronùm^ 
Ji4UoM > «senott le ^noina 4'ui»e diyinilé ou ^m^ ^iMom^^ 
«lytiwkï^ne.Héwoda (Tbepgw.^ r- 377) et SÏFSi^ (Fi*. 
xjçxMV^, p. îoo, .^. MwMker*} fiftiiem du» Sis A\\ aolciil 
nommé JPi^t^ ) et d«i»« J*orjpby;t1^ (de Anir. Kympb. « 
iCap» *6^ 1^ 136), JP^^w pa^^^éue l9:même4«eJifàlirii. 
^deSiJ . •■>,...• .■..:-:' 

(3) Hesych., in voc. Bfifuâç. 

(4) £i)4i9 tiWe io.paifrjmirwm. (kd aoiU im^kâi MitÀtœ, 
ne difiibr^ |)0iUHltre ;pAs MeM^UemeM de cenis de fmter 

Mithrœ, On trouve ces difiërells Jûtres j«wr direi» ommbu^ 
to^xnk, .yoyïBd le MéÉio;m Idié^ cité de Fa^érât^ Aead^ des 
Inscr* , to». fXVI , Mqiu< *. pit; ai>7> Dan» une inaoripcion 
rapportée par Gruter, p. xxvif, n° 4, on lit : B&étr eé 
Akrpc^x ci* a« h M* U 1^ «m$^ pr^baUe^'il faut lire : 
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table hiérophante. Ces grades étoient au nombre 
de sept, et avoient rapport aux sept planètes (i). 
Les ûgVLTes bizarres ou monstrueuses de ces per- 
sonnages dont S. Jérôme nous a conservé les 
noms (2), n'étoient pas ce qu'il y ayoit de moins 
curieux dans ces fêtes, appelées, par cette raison, 
Leontica, HeUaca, Coracica, ou Hierocoracica , 
Persica et Patrica (3). 

Pater et Aierocorax dei aoliê invicU Mithrœ; cette cor- 
rection a^ je crois, déjà été proposée. S. de S. ] 

(1) [ Je ne sais sur quelle autorité sont fondées les raisons 
données ici par M. de Sainte -Croix^ des dénominations 
que portoient les initiés aux mystères de Mithra. Peut-être 
Fiéret a-^il agi plus prudemment, en rapportant ces déno- 
minations sans essayer d>n rendre raison. J'observe en- 
core qu'il me paroit fort douteux que ces d^ominations 
bizarres ou ces grades, comme les appelle M. de Sainte- 
Croix, ne fussent qu'au nombre de sept Porphyre semble 
dire qu'il y avoit , outre les lions , les hyènes et les cor- 
beaux , des aigles et des éperviera { de Abstin. , lib. iv, 
5. iG ): S; Jérôme, dans lé passage qu'on va lire dans la note 
suivante, en compte huit, et les range dans un ordre 
différent. 

Je ne me suis permis, au surplus, aucun changement 
essentiel dans ce qu'avoit écrit M. de Sainte-Croix. Ce sujet 
^sX trèsobscur, et je ne l'ai pas assez étudié pour hasarder 
-aucune conjecture. S. de S.] * 

(a) Vid. Inscript, ap. Vaiidal., de rit sacr. Taurob^, 
p. io-i5; et Phil« à Turre, Monum.vet Ântii, p. ao3 
«t 304. 

(3) PcrMntosa sùnulacra quiius^ Carax, CrrypAius, 
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Chacune de ces fêtes devoit être consacrée spé- 
cialement à la réception des initiés dans les 
grades dont il vient d -étreiîuestion. Par exemple , 
à la dernière on devenoit j^a/er patratus, ce qui 
revient au titre àe pater sacratus^ comme diffié- 
rentes inscriptions nous l'indiquent. Le récipien- 
daire Éûsoit vraisemblablement les fonctions du 
grade auquel il étoit promu (i), et il y étoit tou- 
jours installé avec des cérémonies particulières. 
Aux Patriques, il prenoit le nom di aigle au lieu 
de celui de Uorij et les prêtres n'étoient plus appe- 
lés corbeaux y mais éperviers (a). Aux Léontiques, 
Teau étoit regardée comme un élément contraire, 
et on n'y employoit pour puriâer les initiés, que 
le miel ; on leur en frottoit les mains et la lan- 
gue : le feu y servoit aussi aux purifications (3). 
Dans les Pensiques, on ne &isoit à Mithra que des 
offrandes de miel (4). Je conclus de tout cela qu'il 

Miles, Léo y Perses, Helios , Bromius , Pater, ifiitian^ 
tur. Epist. ad Laet. vii^ tom. IV Oper.^ e6L Sgi. 

[Dans qHel4ue8 éditicms on lit Heliodromos, au Keu de 
Helios , Bromius. S. de S. ] 

(i) Patroifit, patremfecit bidor. > Gloss., in voc. Pa- 
travit 

[Le sens que M. de Sainte-Croix donne à cette glose , 
me paroit bien hasardé; S^ de S. ] ■ 

(a) Porphyr., de Abst., lib. iv, §. 16. 

(3) Id.,de Antr. Nymph., cap. i5. 

(4) Id., ibid., cap. 16. 

I iij 



l34 RECHERCHM StJlt tE» MYSTÈRE» 

devoit y avoir dans ces fête» mystérieiiseâ de* 
différences ttîwquées, Mit dîaiHî$ les pi»âtique», 
soit dans les déliomitiatiotis générale» Mt parti- 
culières. 

Le speetaele des griffer ^ ou griff^m^j n'étoit 
attaché à aucune de tes fêtes en pafticolier; il 
parolt^ par deux inscriptions (i), qti'il éloitfixé 
au 8 des calendes de itiai. Dkns Fune, nous voyons 
qu'Auréliùs Vietor A«getttit*s, là tremièwe» année 
de sa consécfaition , montra pôUr soli fils, et avec 
lui, ces figui^es fantastiques qui étoient repré- 
sentées ^ coitime nous l'apprend Apulée, sur les 
robes des initiés (2). Parés de cette Bàanière, ils 
étoieut placés derrièr0 un rideau qu'on tiroit 
tout à coup, et ces figures de ig;riffons étoient 
exposées aux yeux des assistans, ce jour-là, cpi 
étoit celui de la grande initiation toithriaqw^ 
QiM>ique Hauteur que je tieds de cite*r semble 
n'avoir voulu parler que desisiaques, cependant 
le témoignage de Porphyrepjrpuve que. cette ce* 

(i) Vandâl., de rit. sacr. TauroM., p. 1*1. À', et ftil- 
k Turre, Monum. vet. Antii, p. ^03*. B. 

(2) HufHeris dispendehat.,,. pretiosa cklcmïyda; qua' 
qua tamen insères, colore varix> circumnotaUs insignibot 
anifnaliius. Hinc dracones irtdici, tnde gryphës hyp^^ 

horei Hanc Olympicucam (Reinesiùs pensé quïï »*** 

substituer Leonticajn à OlyTnpiacajn, Syntagm. fnscnpt» 
antiq., p. 96) stolam sacrall^rtuncupant, Metam., lil>'^^' 
p. 340, ed, Alteburg.^ 1778, ï/î-8. 



réiQonie étoit aussi d'usage aux mystères de 
Mitbra. « La personne^ dit-il , qui se fait receroir 
x>.aux LéoBtiques , 9e i^vét de figures de toutes 
» sortes d'animaux (i) »i Cet habillement bizarre 
étoit appelé o^rmpiaque (2) ; iil âe pot toit aux 
ùoraciqfieSf mihiéMcoraciques, et tous les jours 
qu'on £atiaoit voîi! les griffes (3)^ cfest-à^ire les 
àdeptesi^ vétuss.tie leurs robea mystiques > sur les* 
quelles éboiebt figurés dos gdl&ms* Tout cela se 
faisoi t ^s^ip. Irftis s àt. l'un . dcfsi priDCÛpiaux prêtres 
oit desï aneûenainâtiés; et. l'on co^servoit, par 
\xoé inscripiiofi) publique ^ le. souvenir de sa >gér 
nérbsité, qui. s^^tendoitiusqu'aux sacrifices., 
• On j offrdk dcfi viotimes. bumaines^ sans dis^ 
linolioln d'àg^ui de sexe^ el eétdit dans leujrs 
entrailles que, da^ v^ temple.j^sd'Akxaiulrîe, 
on €hecchôit:à'Urel^v6iHF(4)' Hacbrœn défendit 
f:»s>borriblesaàicri'fôg^.(5);. BMiifi, :soit qu'il 9d 
putldsabc^lircedftiièfen^eKit^soît quion eut trouvé 

Çtftfy fi^f^iç. Porphyr.^ de Ab8CxU^*'i^> $• ifi^etKot* Jac^ 

de Rboér^ aid lu Idc. 

(2) ApuL, Metam.^ lib. xi, p. a4o. 
.^(^) T^iadkierunt Ccfyacà'ai.i^ ^Oîstendkmnt GrypAios, 
ete^ Aeiliei.^ S^iÀag. i^Mtîpt^claiV/i^inatT^XEiKB^i/^^ 93^ 

' (^ 6ocrâC^y HîM). ecdei. y iih,- m , 4ap« ^y W»(A.y tSbh , 

^\4^ ■• '.■ .. ■ '.;; .i 

(ô;> Parpk,, ^ Abfit* , IttK n , f * ôS. 

liv 
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moyen bientôt après de les faire renaître, il ^t 
certain qu'ils furent encore en usage 90us lè 
règne de Commode. Cet empereur immola de sa 
propre main un homme, à Mithra, dans un 
temps où cette affreuse coutume étoit devenue 
rare, et où peut-être , comme Lampride le donne 
à entendre, Ton n'en faisoit plus qu^une simple 
représentation , sanseffusion de sang humain (r ). 
Après ces sacrifices , suivis d'un discou^rs sur la 
justice (2), les principaux ministres exfdiquoiecit 
aux initiés les symboles de leur culte. Le pre- 
mier, et peut-être le pins secret de ces symboles, 
puisqu'on ne le voit représenté sur aucun bas- 
relief, étoit celui qui avoit rapport au mouve- 
ment du ciel des étoiles fixes, aux révolutions 
des planètes, et au passage de lame humaine 
par ces astres. Ce symbole ,. selon l'épicurien 
Celse, consistoit en une espèce d'échelle^ le long^ 
de laquelle il y avoit sept portes (3), et tout 

M>M^^Mi*— —M— — — M—— lin ■! I — ..— — — ^— MM^a— — — ^— ^ 

(i) ^1. Lamprid.^ vit. Commpd.^ ap« EUst Aagost* 
8cr^ y éd. cum not "var. ,. p. 498. 

(3) S. Ju8t.> adv. Tiyph., §. 70, p. 168. C^, éd. Paris., 
174^. Fol. 

(3) Cels., ap. Origen. , lib. vi, p. 64G. B, éd. Délame. 

[ Le texte porte : K)i/ftmi ù^^iwpXêÇy iVi iT* ttiqf mixtt ir^n* 
Un a propoiê de corriger ce passage, qui est évidenunent 
£iutif^ en substituant f)r7«VvA«f à v^'iVvAa^, et il parditque 
M. de Sainte-Croix a adopté cette conjecture. Guiet n'a pas 
trouvé celte correction su£Ei8ante; il propose de lire : «Ai/im4 



au bant une huitième. La première porte , qui 
étoit de plomb , étoit attribuée à Saturne*, à cause 
de la lenteur de sa marche; la seconde, d'étain , 
étoit rapportée à Vénus , parce que ce métal est 
mou et d abord^ brillant ; la troisième , d'airain , 
étoit ^ à cause de la dureté et de la solidité de 
cette composition métallique, attribuée à Jupi* 
ter; la quatrième étoit de fer, et on l'attribuoit 
à Mercure, qui est, comme Fon sait, propriei à 
toute sorte d'ouvrages, au commerce, et à une 
multitude de travaux; la cinquième, d'un métal 
mélangé, appârtenoit à Mars, qui est changeant 
et inégal; enfin on attribuoit à la lune la sixième, 
qui étoit d'argent, et au soleil la septième, qui 
étdit dW. Ces deux dernières représèntoient ainsi 
les couleurs apparentes de ces deux astres (i). 

Cette échelle et toutes ces portes ont sans doute 
trait à un système astronomique; mais ce sens 
excluoit-il les allé^ries moralea ou métaphysi* 
ques? Les émigrations de Pâme, dont parle Celse^ 
«ntroient certainement pour quelque chose dans 
ces allégories, et cela prouve que la mélempsy^ 

v4^i^»Xoçy f sr' ^^ù^f. ^i wixitt iv^êu Alors il n'e^t plus question 
d'une huitième porte; et en effets dans le détail qui suit^ 
fl ne s'agit que ^e sept portes. Toutefois cette correction 
me paroit bien hardie^ et je préférerois volontiers la fnre* 
mière. S. de S. ] 

(i) Cels.^ ap. Ongen.^ lib. vi^ p. 646. B. 
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oose étott la Yéritable doctrine des Mithriaques ; 
oomme Porph}nFe Tassure. Ce .|>hiIosophe nous 
a conservé un fragment de PaUas/qat avoît ^)ni- 
posé un ouvrage parltculier ^ùr toos les objets 
de ce culte Baystérieux^ Cet écrivain , après avoir 
rapporté l'opinion de. cent qtii ramenoient ces 
symboles à raatfonomie , ajoute :. « Mais le seo-' 
» timent vrai et exact est qu'oie a.voulu dés^nei^, 
» d'une manière émgmatique ^ Ica révolution^ 
» successives dea . âmes humaines dans les dif£é« 
» rens corps (i))i. Après leur séparsftion de ces 
corps, elles dévoient .pii$si&i;idansle^^sttes^ sui- 
vant la doctrine qu i s est perpétuée ^ehee leb Pànaes. 
a Ils distinguent, selon M. .Anq«^iJ> di£f!éreas 
» cieirx , où lésâmes ;^uisseot, iusc^u'à leur i?é8U]> 
» reotion^ d'un bonfceur ptopottionnéèleur vîô 
» passéer:ee)m4U'Soleil^^^iryc^id^^^5^estliepkis 
» élevé. Aurdkssus est le garatman^ séjour dX>r-» 
> mùzd)ét des esprits célestes, léqud répooid àki 
» porte dont; paifleCelse (a) n« u/ 

. AVantid'^fitrétenir lesîttÀtiés de cnsdifféreaties 
mîgratèstatdes âmes, dans leé spiièrestcéleistto, et 
de leur objet, il est probable qujonmettoit sous 
leurs yeux la représentation de Mithra , sous la 
figure d'un jeune homme domptant un taureau,, 

t* .■■■ . . . L i O .■ > ■ , ,>. . ,■ ■ li n . ; ,, [ ■> ; .■ly ■ 

(i) Pbrpb., de Abstîn:, Hbi iv; f. tG: 

(2) Vie de Zoroastre, Zend-Avesta^ tom. ir> p. 28 

i?t 29. ■ \ [ 



et tantôt Tégorgeant, tantôt prêt à Tégorger, avec 
toos> les accessoires dont il a dë}à été question* 
Ge. tableau £xoft d'abord lear attention^ à l'en- 
trée de Fahtre sak;ré qn'on voit exactement tracé 
sur d'anciens bas^reliefis. Ne soyons pas étonnés 
que ces objets mystérieux soient figurés! ainsi 
sur des monumens publics : le gouvernement 
s'embarrassoit fort peu que ces mystères fus-« 
tent cobnûs, puisque le pcète Slace en parle 
saiiS: crainte et d'une manière très -^ claire (i)r 
Porphyre dît même que Mithra étant ^ aussi-bien 
que le taureau y démiurge et maître ou auteur 
de la naissance, est placé près de la ligne équi* 
noxiale, et monte le taureau (a) ; ce qui dé- 
signe la ^léritafaie expticatiofi -de ces bas-relie£» 
all^oriques, laquelle n'a point échappé- aux rcM 
cherches de M. AnquetiL Selon cet -académicien ^ 
ils ont particulièrement rapport aux équiooxea/ 
de printemps et d'automne, temps où ]a renais- 
sance de la nature et sa fécondité annoncent le 
triomphe de Mithra , protecteur du juste , ami 
de tout ce qtii est bon, et csmemi d'Ahriman 
qu^l combat, pour dinûi^uer sor la terre son 
' ■ ' . ' 

(i) Seu Persei sub ruptbut antri 

tfuUgnatà sepii torquentem comûa Mthfam, 

Le Schcdiastd àn^ k foocMio» âe^e« f^n : Hi» autem 
verêibus sacrùrmn my^teria patÊfééit. 
(2) De Anir. Nytnpb», càp. ^4. 
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pouvoir, c'est-à-dire, le mal moral (i). Le système 
des deux principes faisoit donc partie de la doe- 
trine des Mithrîaqties« C'est pourquoi Archékûis* 
reprochoit à Manès de croire à la divinité de 
Mithra, éclairant les lieux mystiques, (c où tu 
» vas, lui disoit-il, exécuter tes^ jeux, et, comme 
» un habile conlédien, célébrer les mystères de 
» cette divinité (a) ». 

Étoit-ce une calomnie de la jmrt d'Archélaûs? 
ou le reproche qu'il fait à Manès étoit-il fondé ? Lia 
réponse à cette.qiiestion n'appartient point à mon 
sujet ; il suffira de reniarquer, dans les paroles^ 
qu'on vient de lire, une allusion ckire à quelque 
dramepantomime, usité dans les mystères de Mi^ 
thra. Des personnages divers dévoient y repré- 
senter les sujets des bas -reliefs dont j ai déjà- 
parlé, et d'autres choses qui ne sont pas parve- 



(i) Acad. des Inscript., tom. XXXI, p. 421, 422, etc. 

(a) Acta Disput. Archel. et Manetis, ap. 2iacagii., Mo- 
numVEccles. Grsec. et Lat., p. 63. 

[ Voici ce qu*<m lit dans ce Traité , dont il n'a été publié 
qa'une version la^tine très-barbare ; ...^-Sa^rdos Mïtkrœ 
et collusor, solem tantum coles Mithram, locorum jnya^ 
ticorum illundnatorem , ut opinaris, et consciuin; hoc 
est quod apud eos ludes , et tanguant elegans mimus 
perages mysterm, La conséquence que tire M. de Sainte- 
Croix, des mots t^nquam elegans rhùnus, n'est pas bien 
certaine : ils pourroient Men né signifier autre chose que, 
comme un charlatan adroit S. de S. ] 



«ues jusqu'à nous. Les hiérophantes en don- 
noient aux adeptes des explications physiques (i) 
ou astronomiques , conformément à leurs prin- 
cipes. 

Mosheim a prétendu que Mithra n'aToit été, 
selon les Perses, qu'un fort chasseur, qui , ayant 
délivré la Perse des ravages deà bétes féroces, et 
rendu ainsi la tranquillité à ses habitans, avoit 
mérité, de leur part, les honneurs divins (ji). Lé 
savant abbé Foucher a trop bien réfuté cette opi- 
nion singulière (3) , pour que je sois tenté de 
l'adopter. On pourroit , avec moins d'invraisem- 
blance, conjecturer que, dans les Mithriaqiies , 
comme dans tous les autres mystères , on faisoit 
mention des bien&its de la civilisation , et de l'état 
barbare et grossier dont elle avoit retiré le genre 
humain. Il seroit même possible d'expliquer, sui- 
vant cette idée , une partie des bas-reliefs. La des- 
cription des désordres de la vie sauvage ne pou- 
voit que plaire aux pirates, qui avoient embrassé 
ce culte mystérieux, préférablement à tout au- 
tre (4). Enfin, on ne sauroit trop le répéter, 
jamais les anciens mystagogues ne connurent 

(i) TertuIL, adv. Marcion., lib. i, cap, i3, p. 372. 
(2) Not. ad Cudw. Syst. intellect, tom, I, p. 3a8, not. 
(iv), éd. Jen. 

(5) Acad. des Inscript, tom. XXIX, p. iSi. 
(4) Plut., Vit Potop., tom. l Opcr.^ p. 63 1. C. 
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l'unité de doctrine: ils eurent diff^rens systèmes, 
en changèrent souvent , et surent toi^ jours adap- 
ter aux opiniops donainantes., les anciens sym- 
boles qui étoient, pour ainsi dire, le thème per- 
pétuel de leurs explications allégoriques. 

Néanmoins, on abiaseroit 'étrangement de ce 
que je dis ici , si l'on s imaginoit que je yeuiile 
par là approuver toutes sortes d'es^plications* 
Celle de Boulanger n'est certainement pâ3 du 
nombre de celles que j'admets : elle n'a d autre 
mérite que sa singularité. Selon lui, « tout le ou Ite 
y>de Mitbra ji'est qu'une formule de période, 
»^u'un planisphère astronomique et qu'une 
y> image cycliqu>e, qui, par la suite» e$t devenue 
» la divinité redoutable dtes cy<^1es, d^s Aempset 
» des périodes , à laqudle les Mithri^ques ont sa- 
» crifié des victimes humaines. En effet ^ il n'est 
p point de dieu plus cniel c|ue celui de la fin des 
» temps : on ne sauroit se le rendre favorable que 
» par des sacrifices très«prjécieux; puisqu'il dé* 
» truit tout,, les sacrifices ont dû être barbares, 
» inhumains, destructeurs (i) », Tels sont les 
étranges paradoxes auxquels les hommes les plus 
savans peuvent être entraînés par l'esprit systé- 
matique. 

Non contens de changer d'opinion. s\iivant le 
temps et les circonstances , les mystagogue&firent 

' ■ ■ ■ . ' I ■ i I I I M 1 1 ■ > I 1 1 1 > I f 

(i) Autiq. dévoil.^ p. i^ , éd. d'AmsterdIai». • 
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|>Iti$ d'une fois un mélange bizarre de pratiques 
très-différentes et même diamétralement oppo- 
sées. Celles des Grecs etdes Romains ne parurent 
point, aux prêtres de Mithra, contrarier le culte, 
d'origine persane , qu'ils vouloient accréditer 
parmi ces peuples» Citons quelques exemples de 
cette alliance de rites et d'opinions. Les absti- 
nences excessives que les nouveaux Mithriaques 
exigeoient, étoient cependant condamnées par la 
religion de Zoroastre, comme Thomas Hyde (i) 
et Fréret (a) l'ont observé, d'après le Sadder^ 
Les Parses rejettent également le jeûne, et leur 
religion est peut-être, dit M. Anquetil , la seule 
dans laquelle une telle mortification ne soit ni 
méritoire, ni même permise (3). La virginité et 
le célibat auxquels les Mithriaques obligeoient 
les personnes des deux sexes qui aspiroient à la 
perf&ction (4) , n'étoient pas moins contraires aux 
principes des Mages , qui regardoient la con- 
tinence . comme un état réprouvé (5). Fréret 
ajoute à cette remarque, que le temps de la célé- 
bration des Mithriaques ne convient point à celui 
^es Mikragau de Perse. Ijes Mithriaques se célé- 

— * — ■ ■ ■ '« ! ■ ' . i ^ V \ ■ ' ' ■ ■ ■ ' ■ ' ' ■ ' ■ 

, (i) Hi»t. ReL v<eCPcirs., p. 109, pd. altw. 

(a) Acad. des In«cript. , tom. XVi, p. a83. 

(3) Tfaéol. Cérém. et Moxtde de 2k>roaMsre, Zeml- 
AveirtaT^ tom. III , p. 601. 
. . (4) Tertull. , de Praeacript. haeretic. ., cap. 4o, p. 217* 

(5) Aoad. dea In$çript. , Xam. XVI, p. a83. 
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broient à Rome après Téquinoxe du printemps, 
au lieu. que les fêtes nommées par les Persans 
Mihragan^ commençoient quelques jours après le 
solstice d'hiver (i). De ces différences marquées, 
le savant académicien voudroit conclure que les 
cérémonies de Mithra, telles qu'elles étoient pra- 
tiquées en Italie et dans la Grèce, n'avoient point 
une origine persane, mais venoieat ^es Chal- 
déens (a). Les preuves qu'il en donne ne me pa- 
roissent point convaincantes. Pour avoir ajouté 
aux rites^de l'ancien culte de Mithra , les ministres 



(i) Acad. des Inscript. ^ tom. XVI, p. a83. 

(2) [Il faut lire, dans le Mémoire même de Fréret, le» 
motifs qui le portent à penser que le culte mitfariaque, tel 
qu'on le voit établi chez les Grecs et les Romains, étoit 
trop fortement en opposition avec la doctrine du magisme> 
pour devoir son origine immédiate à la Perse. Ces moti6 
sont certainement très-forts^ parce qu'ils sont puisés dans 
les principes fondamentaux et essentiels de la religion des 
Perses ; mais, d'un autre côté, le nom même de Mithra, 
les mots nama Sàbaaio , que nous offrent quelques mo- 
numens mithriaques, et qu'on ne peut guère s'empêcher 
de regarder comme persans, les symboles que nous pré« 
sentent ces mêmes monumens et qu'on retrouve sur tes 
ruines de Petsépolis, les figures humaines représentées à 
demi-corps, emblèmes desférouers, les dégukemens même 
des initiés qui rappellent et les animaux symboliques de ces 
ruines et des cylindres persépolitains , et les emblèihes sous 
lesquelles sont désignés, dans les livres des Parses, les 
Izeds qui président aux élémens et à toute la nature^ toutes 
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de ce culte , répandus de toutes parts dans l'em* 
pire romain , n'en conservoient pas moins lei 
traces de son origine , quoiqu'ils cherchassent 4 

in 1 I - - - . .^ . . . r 

ces circonstances nous ramènent nécessairement à la Pèrse^ 
pour y chercher l'origine de ce culte. Une chose ren;iar^ 
quable toutefois^ c'est qu*aucun monument de ce genre n'a 
été trouvé dans la Perse ^ où cependant les Mahométans 
ont laissé 'subsister d'autres vestiges de l'ancienne religion 
du pays ; ajoutons que le feu et les autels qui Itii sont consa- 
crés^ paroissent rarement dans les monumens mithriaques; 
on y voit seulement des torches allumées^ portées par des 
génies ou divinités secondaires. De là on doit conclure^ 
ce me semble, que les symboles du culte de Mithra, avant 
de passer aux Grecs et aux Romains , avoient été adoptés 
par une nation qui adoroit le soleil et les astres , ou du 
motm leur consaoroit un culte sensible, comme les Persans^ 
mais chez laquelle le culte du feu, ou n'étoitpas admis , 
ou ne jouoit-qu'un rèle- secondaire. C'est, sans douté, cette 
même nation qui a adapté à ce culte, éss pratiques tout-à- 
fait opposées au système religieux des Perses , telles que le 
-jeûne, les macératiom et la continence. Cette manière 
d''envisager la chose donne , ce hie semble, la solution des 
diffiéultés proposées par Préfet, et^iue M. de Sainte^CVoix 
me ^aroit ^n'avoir pctô suffisamment appréciées. Ce ne sont 
pas les mystères proprement dits de Mithra , qui appar- 
tiennent à la Perse : elle n'a fourni qu'une partie des sym- 
boles employés dans ce culte mystérieUxi 

Telle est aussi , à peu près , l'oji&niôn de Meiners. Suivant 
lui , le culte de Mithra n'auroit point été 'introduit en Perse 
avant le temps d'Alexandre ; les^ mystères de cette divinité 
ne tireroient point leur origine de la Perse : bien loi» de 
là , ce savant pensé qu'ils ny ont jamais été connus. Il croit 

K 
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1^ cacher (f); et on ne peut les mëconnoitredans 
les détails que j'ai offerts aux lecteurs dans cet 
Article. 

qu'ils furent ioTentés par les pirates qui habitèrent^ pen^ 
dant wie longue auite d'années , les côtes de la Ciliciei et 
que dans la suite les Grecs et les Romains les ayant adop* 
tés^ y firent beaucoup de cfaang^inènd et d additions. 

Le Recueil de TAcadémie des Inscriptions contient plu- 
sieurs Mémoires sur Milhra^ sur son culte, ses mystères^ les 
basr|^ie& qui y sont relatifs , les inscriptions qu'cm lit sur 
ces.monumens. Je mue contenterai de les indiquer ici : Mém. 
du mi^rquis Maffei, tom. XII, Hist ^ p. a3i et suiv. ; de 
Fréret, tonu XVI, p. 367 et suiv. ; de Vabbéle Balteux, 
tom. XXVII, p. 174 et suiv.; de labbé Foucber, tom. 
X7CIX, p. 120 et suiv. ; dç M. Anquetil, tom. XXXI ^ 
p. 418 et suiv.; tom. XXXVII, p, 698 et suiv.; tom- 
XXXIX, p. 746 et 747. S. de S. ] 

(i) Firmicus parle de ces mystères e^ ces termes : P^os 
itaque, qui dkitU in his têmplis rite sacrificari, non Ma^ 
gorum ritu Fer^ico , cur hœc Peraarum sacra laudaâis ? 
iScio hoc Montano nomine dignum puàaHs , at Persarum^ 
»mris et hgiius sequatur. De Errore prof, relig. , p. 1 1 ^ 
^d. OuaeL J'ai corrigé le dernier. membre de eette phrase, 
qui e^ é^d^imeot çori^ompii dans %m^ l^ éditions do 
cet auteur. 

- [La correclipn prc^posée p^r M. de Sainte -Croiic mm 
paroît insufBisante : je ne sais même ti^'op quel sens il $. 
^p^ouJLu donner à la demiête phrase. Peut-être avoit-il écrit 
ùt au liei^ de at, mais alors vièm0 cm ne voit pas quel est 
l'antécédent de «ocm et legibus, lé pense que ce pi^sagç 
pourroit être; corrigé ainsi : âloiç : hoo Rç^nano nomin» 
jine&gnum pu^^ti»., mt Fermmm sactris «c JPersarun^ 



E^ 
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Ce célibat, ces jeûnes, ces macérations, ce bap- 
téixie , cette offrande de pain , dont nous avons 
parlé, sqqt évidemment des pratiques et des céré- 
monies que les mystagogues avoient empruntées 
du christianisme. Elles étoient comme autant 
d'armes au mojen desquelles ils s'imaginoient 
pouvoir le combattre avec avantage (i). Ils profi- 

' iJ ■ ■ ■ ■' - l ' ——.1 II ■! Il ■ I II 

l^^us oh^equaUac. çc Jç voua cpmprelMls : voua pç^^eft 
yk qu'il n'est p^ dignç d^ la ^ajidçur du nom Aonw9# dc^ 
3> se conformer au:^ pratiques religieuses deai V^ts^ et aujç: 
y> lois de cette natipn d. S^ de $•> 1 

(i) [M. de Sainte-Croix ^ne semWe avoir porté tçop loiiji 
la coQ9éqpence qq'il tire du ^apport de cert^qe^ pratique» 
du christtapisme^ avec eelles qui étpient usitée^ dmis les 
initi^tioxi^ aux mystères de l^tl^ra.. Q^lque^une^ dç cçsi 
dernières, appf^l^l^nnent indubita^Mei^ent à l'ancien culte 
d^es Perses^ et 9ahsi»te|tt encore aujourd'hui dbiez^ les Parses ; 
les autre^^,o{^po8ée(4 à la doctrine des Perses^ .pouvoient 
. avoir été e^prunt^^ des ^mystères, de Cérès^ de Cybèle 
oît de Baçcbu9* Il est po9sib]e aussi que Ion eut introduit 
dims ces c^ér^m^mies quelques pratiques du culte chrétien^ 
CQnune le diseï^ plusiaurs écfiîvaiiis ecclésiastiques^ mai^ 
on tm «tttçoit ni ^ffirjpoer cet e^prun^ d'une manière géné- 
rale, ni déterminer avet certi^udi? tout ce que le cultp 
mithriaque %VQit eniprunté des doctrii^es et des religions 
étranger? &. Itm qw penser, de coïpç qui^ connnei l'auteur 
de l'Origim de tqu^ 1^ Cultes^ ne voient dan^ le christia- 
nisme qu'une branphe. du caUe ipithi^ue ? H^Hebor^/i^, 
Aisée hominihu^ e^t ojpus. . . 

]e ne puis me dièpena^er de feijt» çw^Uioi^, en; cet en- 
droit^ de d«ix Môowires ]m^U §mé^ roj^e des Soewe* 

Kij ' 
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tèrent du zèle ou plutôt du désespoir des partie 
sans du paganisme expirant, pour tâcher de lut 
rendre, en quelque sorte, la vie, par ht célébra- 



de Gottingue, par M. Eichfaorn^ en 1 8 1 4 et 1 8i 5^ e^ qui ont . 
pour objet le culte de Mithra et les monumens de ce culte. 
Ces Mémoires ont été publiés dans le tome III du RecueiF 
intitulé : Commentationes Societatis regiœ Gottlngensis 
recentiores. Ils ont pour titre : cfe Deo sole invicto Mithra» 
L'auteur de ces Mémoires y démontre que les monumen» 
mithriaques sont en opposition constante aveô la doctrine , 
le culte , et même les symboles de la religion des Perses. 
n n'admet pas plus que moi l'identité de Mithra et du 
soleil chez les disciples de Zoroastre, et il s'exprime ainsi : 
JËt quid multa ? Mithros in anagfyphis memoratisDjEuà, 
INV ICTUS SOL dicitur, repugtiantibus libres 'Màgorum 
saeris adhuc superstitibus , quitus MUktcts , rteo Deus 
esse, nec sol, sedgenius, soient intérêt lu^nam constitutus, 
solis perpetuus cornes, àdeoque dbeoprorsus diversus. Ce- 
pendant ônne sauroît douter que les fondàtèuiis de ce culte, 
et les inventeurs des symholes étrangers aux idées des 
Perses, qu'offrent ces monumens, n'aient voulu exprimer 
à leur manière les auHbuts dont Mitfira étoit en 'possession 
chez les Perses. DuMtdri tamén non' pôtest, Romanos 
symboKs suis et sigriis idem éeclarare volùisse , quod 
JUfagi de Mitfira docuerunt. Comme les Romains attri- 
buoient au soleij le pouvoir dont Mithta jouissdit dans le 
système dès Perses , pour "vivifier la nature et favoriser la 
reproduction des êtres , ils ^nfondirent Mithra avec le 
soleil ; et à quelques symboles empruntés dje» livres des 
Perses, ils en joignirehtd'autreàtout-à- fait étrangers à 
4cette religion. De là 4à formé^méme «ôiM k^ùdUeest repré^ 
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tion de leurs mystères, et de plusieurs autres 
fêtes inconnues dans Tancienne religion grecque 
et romaine. Ce n'est, en effet, comme le remarque. 



sente Mithra , son costume, les fleux porte-flambeaux qui 
raccompagnent» et qui représentent le Phosphore et Yffes- 
j)éfus ; de là le char du soleil, la couronne d'étoiles sur la 
tête de Mithra. Quant au taureau égorgé par Mithra, ce 
fut une allégorie pri^ de la doctrine àe& Mages, mais tota- 
lement dénaturée : toutefois il n'est point douteux qu'elle 
ne figurât le renouvellement de la nature, opéré par le 
triomphe de Mithra ou du soleil. M. Eichhorn conclut 
ainsi son premier Mémoire : Ita sol invictus , Mithras , 
emortuam . quovis anno in vitam revocans nuturam , 
recte potuit in menUbus, rébus adversis afflictis , spem 
meliorum temporum exeiiare, Hinc popuU orhis Ho- 
mam , tempore miperaiorum bellis civiiibus exhaïuti , 
direptionibus exiUi, omnique Jtialorwn génère y et tan- 
dem omnium maximo, intolerabili im,peratorutn tyran^ 
nide vexati, qui animos suos spe meUorum temporum 
erigere volebant, avide sacra Mithriaca amplèxi sunty 
tanquam-e'ximium in œrumnis'solatium , dulcissimum^ 
que 'Tkiseriarum hnimen. 

Le second Mémmre contient les déreloppemens des idées 
exprimée»* dai» le premier, et les réponses aux dbjectic»is 
dont elles pourroient paroître susceptibles. L'auteur in- 
dique par quelle gradation d'additions et d'altérations les 
symboles principaux, et spécialement le taureau , chan- 
gèrent de signification ; comment on en vint à prendre ce 
tnureau, d'abord pour l'emblème <de la nature soumise à 
l'empire du soleil , et ensuite pour celui de la lune ; enfin , 
pourquoi on finit par représenter, en multipliant les sym- 

Riij 
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Fréret, que postérieurement à Constantin qu'on 
commence à trouver des inscriptions qui parlent 
des mystères et des fêtes de Mithra (r). Les uns 
et les autres furent proscrits Tan 878 de l'ère 
vulgaire; et l'antre sacré des Mithriaques fut aussi- 
tôt ouvert et détruit par les ordres de Gracçhus, 
préfet du prétoire (a). Né doit-on pas regretter 
que quelque témoin oculaire né nous ail pas 
laissé une description complète de tout ce qu'on 
trouva dans cet endroit, un des derniers repaires 
de la superstition ? 

boles^ le coui^ du soleil dans les douze signes du xodiaque^ 
et les révolutions annuelles de la nature. 

On reooQnoit^ dans la mai^ère dont ce sujet est traité, 
l'érudition et la sagacité du savant, aussi ingéiiieux que 
laborieux, auquel la littérature a tant d'obligations. I^ 
partie étymologique est ce qu'il y a de moins fort dans ces 
Mémoires ; mais ce n'est qu'un accessoire qui ii*influe point 
sur le fond du sujet. ^. de S. ] 

(i), Acad. des In&crlpt., tom. XVI, p. 276 et 277» 
(») S. Hieron., Epist. lvii, ad Laet, tom. IV Oper^ 
col. 591 ; Prowpograph. Cod. Theodos., in Cod. Thcodo»- 
cum cotaiment. J. Gothofr., tom. VI, p* 3&|, 
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ARTICLE IIL 

Des Isiaques. 

Lie peuple d'Egypte , soumis au joug étranger 
d^s Ptolétnées , 6)e vit contraint ^ sous leur domi- 
nation, d'admettre des divinités étrangères (f), 
et d'altérer son arncien culte. Il eut alors des npys- 
tères nouveaux, inconnus à ses ancêtres. Peur 
s'y feiï^ initier, il falloit être chargé de chaltie^, 
avoir des anneaux auit narines , porter la bdrbe 
longue et des habits crasseux. Ces rites , particu- 
lièrement établis ^tt l'honneur de Saturne (i), 
faisoietit allusion aux mœurs des premiers hôm-^ 
ïnes avant l'établissement de la société. Won- 
seulement toutes les fureurs et l'indécence ^s 
Bacchanales et des fêtes de Cotytto (3) s'introdui- 
sirent à Memphïs et à Héliopolis, hiais elles J)é* 
îiétvèrent encore jusques dans les sancttiairesl 
d'Horus et d'Sâf pocrate (4). Le despotisme extra- 

_ (i) Post quem {^AUxandrum) , tyrannide PtolerncBo- 
rumpressi, /los quoque Deos in cultum recipere, Alexan- 
drinorum niore^, apud c/uos prascipuè coîebantur^ càacli 
sunt. Macrob., Saturn., lîb.i, cap. 7. 

{"2) S. Ëpiphan.^ lib ïii, cap. 11, p. 109a. C. 

(3) Ibid., lib. m, cap. ï2, p. lOrgS. C. Il fkai Iftt àWis 
ce passage K^fvrjihtr pro Kofi^t^af, ' ' ^ 

(4) Id.,ibid. ^. 

Kiv 
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vagant des empereurs romains n'épargna pas da- 
vantage la religion des Égyptiens , qui furent 
forcés de recevoir Antinous comme un dieu , et 
d'instituer en son honneur des mystères (i). Sans 
doute on y apprenoit si cet infâme et malheu- 
reux favori d'Hadrien s'étoit noyé dans le Nil, ou 
s'il étoit mort victime de la superstition de ce 
prince (2). 

- Quoique Içs Égyptiens , pour ne pas confondre 
ensjemble l'ancien et le' nouveau culte, eussent 
(Vabord relégué hors dès villes toutes les di- 
vinités qui s'étoient nouvellement introduites 
chez eux (3) , ils ne purent néanmoins dans la 
suite résister à la séduction ^de l'exemple et à 
Tautorité de leurs rois. Le séjour de ces princes à 
Alexandrie fit donner à ces rites toélàDgés le nom 
^Wexandrins ; ils se répandirent bientôt dans 
tout l'empire romain. Corirïthe, qui en faisoit 
alors partie, les adopta ; et il est impossible, de 
le^.^méconnoître dans les détails qu'Apulée nous 
a adonnés, des mystères d'Isis Pélagique ou Mari- 
time. Elle avoit dans cette ville un temple (4), 



(ij^ S. Epiphai^^ lib. m, cap. 12, p.,1093. D. 
(a) Bioo Ca3s.\, lib. lix, J. a. 
(3) Macrob.j Satiirn., Jib. i, cap. 7. 
[^) PauiïaQ*, Corinth., cap. 4. 

[ Isis Pélagique y étoit expressément diatinguée â!Isis 
Egyptimtne, Fausanias s'exprime ainsi : 'AnoSn j| tk rU 
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OÙ l'on c^lébroit sa fête au. printemps avec beau- 
coup de poiDpe. ' . 

Cette fête commençoit par une purificatiqn 
générale, où l'on se liavoit dans la mer, en y plon- 
geant sept fois la tête (i). Il paroît qu'ensuite on 
faisoit une invocation à la déesse. Sa figure nous 
est ainsi représ€?itée par Apulée : une longue che- 
.velure oï^tipit^ tête , tom]i>Oit en anneaux surson 
cou , et flottoit sur ses épauMs. Elle laissoit à dé- 
<x)uvert le milieu de son ff ont , dont l'éclat, pareil 
à celui d'un; miroir, rappelott ses rapports inti- 
mes avec l'astre de la nuit. A droite et à gauche 
de cet orbe lumineux , de^s serpens , imitant par 
leurs contours, et leurs divers replis, des sillons 
tortueux , étoient.surmontés.par des épis de blé. 
Une couronne, de fleurs ornoit le sommet de sa 
tête. Elle étdit drapée d'une robe fine, nuancée 
^e diverses couleurs. Une écharpe noire l'enve: 
loppoit; passaurt sûus le btasdï^oil: , puis, rame-* 
toaée sur l!épi^ulç. gauche, elle pçndpit avec grâce 
jusqu'au l)as de.son vêtement. La frange et le 
champ de ce^tç (écharpe étoient parsemés d'étoiles, 
au milieu de$qi](elles hrilloit une figure de la 
pleine lune. Une guirlande de fleurs et de fruits 

^1 Aîyv7f*]U9 ttù]^ ixâfûfétùllâuoy, S. de S.] 

(i) Apul., Met^morph., lib. xj, tom, I Oper., p. a 23, 
éd. Alteburg. ^. 
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accompagiioit Técharpe dans tous ses contours, 
et en suivoit toutes les sinuosités/ La déesse te- 
tioit de la Aiâin dt*otte un sistre d'airain , et de la 
gaucte un vase d'ofr, dont Fanse étoit forniée par 
tin aspic (i). 

L'ablution àont j'ai parlé , et qui étoit une tîéré- 
ttipnie prépalratoire et essetitielle à ces mystères (a), 
fee pratiquoit avant le le-v^k* dii soleil ; étdès que cet 
astre étoit sur Tboiî^oh (3), la stature de la déesse , 
et tout son cortège, se lâeitoient en tnarohedâns 
l'ordre suivant. D'âboi^d paroissoten« une multi- 
tude de personnes, tes bittes ^ri habit dte soldat et 
de gladiateur, en équipage de dbâss^ur, dbise* 
îéur, de pêcbeur , d'autres avec le a>stume de la 
ôiagtstratùré : celui-ci repï^ésientoit ^ parson ajus- 
tement et sa démarche, une -femw^; celui-là 
Is'ehVeloppoit du manteau d'un philosophe; il en 
avoit le bâton , les sandales, €t k barbe qu'Apwlée 
compare à celle d'un bouc. L'attéttiit^n des spec- 
tateurs se portoit ensuite sur un ontîs, accoutré 

(i) Apnl. , Metamorpïi., lib. xi, tôm. ï Ôper. , ^. 3a3. 

[ Ces détails , et tous cèUsc t^û'on va lire , stont tirés d'Apu- 
lée. J'ai cru devoir leur dohner im pea;pl6s.d'éteki<iue que 
n'avoit fait M. de Sainte-Croix; toutefois il ne convient 
peut-être pas de prendre à la lettre toutes les expressions 
d'un écrivain dont le style atti1)ftieut ahnbnte'{>Ius d'63ca- 
gération que d amoat âe ÎA vérité. S. dfe S. ] 

(2) Tèrtull. , de Bapt. , cap. 5 , p. âaÔ. 

(3) Apul.^ Metamorph., lib. xi, p. 337. 
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comrrie une matrone, et porté sûr une espèce dé 
chaise. Un singe , vêtu d'une robe , coiffé d'un 
bonnet phrygien, et tenant une coupe d'or, figu- 
roit comnàe représentatioh de Gartytnède; tin âne 
avec des ailes, accoxttpagné d'uti vieillard foible 
fet infirme, offroit une sorte de caricaturé de Pé- 
gase et de Bellérophon. Tout cela sérvoit d^amu- 
iseraent au ^peuple, ^endatit que là pompe sacrée 
de la déesse s'âVançoit. 

Èïle étôit précédée d'une tk^oupe de feïnmes 
vêtues de blanc et colironnées de fleurs; elles 
^ortoient aussi dans leur sein des fleurs dont 
elles jonchoient le chemin par où devoit passer 
la statue d'Isis. QuèlcJUes-unes avoient des mi- 
roirs attachés sur leurs épaules , et destinés à faire 
apercevoir à la dééssè tous ceui: qui ïa suivoient. 
On en voyoit qui , tenant à la main des peigne^ 
id'ivoire, iïtiitoieht les gestes d'une coiffetise qui 
foriïie les cheveux en boucles et en anneaux*^ 
tandis que ^'autres réJ)âttdoient des parfums et 
tJes huiles aromatiques sur ïa tôtite. tTn'e foule de 
personnes des déu^ sexes, avec deji flambeaux de 
cire ou de poix-résine, et des lampes, formoit un 
cortège nombreuse; il étoit suivi d'un choeur de 
]nufm)iens et de jeunes gens qtiî <îhftfltoient des 
hynrnes relatifs à la fête; enfin, venoit la foule 
des initiés. IjCS hommes y paroissoient la tête 
raîrée , et étoient vêtus de lin très-blanc; les femmes 
avoient leurs cheVeûx couverts d'ûii Voile trans- 
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parent. Les prêtres , en robe longue , et chargés 
de figures symboliques , marchoient tous au son 
de la flûte sacrée et du sistre. 

Le premier de ces ministres portoit une lampe 
d'or, faite en forme de barque ; le second soute- 
iioit avec ses deux mains de petits autels, appelés 
des secours y et regardés comme les symbole;» de 
l'assistance favorable de la déesse ; le troisième 
tenoit le caducée de Mercure , avec une palme à 
feuilles d'or; le quatrième moutroit au peuple 
l'emblème de la justice , une main jgauche avec 
les doigts étendus , et étoit encore chargé d'u a 
vase en forme de mamçUe, d'où découloient des 
libations de lait ; le cinquième et le sixième 
étoient employés à porter, J'un Içvan mystique 
d'or, rempli de rameaux du mê^nç méjtal, l'autre 
une amphore. ; , . 

Des ministres inférieurs (i), et même de sim- 
pies initiés qui dévoient représenter les p^nages 
d'Eleusis (îî;), s'avaiiçoient avec les figures bizarres 
^ àts divinités égyptiennes. Là paroissoit celui qui 
passe alternativement du.séjour des dieux célestes 
à celui des divinités infernales; qui tantôt montre 
un visage d'or, tantôt élève une face noire : une 



(i) Sacrorum gerulL ApùL, Metam.^ lib. xi, p. 234- Us 
représentoient donc les hiérophdres de l'ancienne Egypte. 

(a) [Voyez ce qifi a été dit des partages, dans la pre- 
mière Partie de cet ouvrage, p. 2^9» S.'de S. ] 



I 
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tête de chien le faisoit reconnoître ; il portoit de 
la roain gauche un caducée , de la droite il agi- 
toit une palme verdoyante. Une vache le suivoit 
immédiatement , dressée sur ses pieds de der- 
rière : emblème de la divinité qui communique 
la vie à tout ce qui existe, elle étoit portée sur 
les épaules d'un ministre de la déesse, qui, mar- 
chant d'un pas majestueuse , la montroit à tous les 
assistans (i). Bientôt après, on apercevoit la ciste 
mystique, près de laquelle une personne portoit 
dans son sein , dit Apulée , ladorable image de la 
divinité suprême , image dont la forme n'avoit 
rien de ressemblant soit aux hommes , soit aux 
quadrupèdes, soit aux oiseaux, mais éloit digne 
de respect et d'admiration , par sa singularité et 
l'art avec lequel on Tavoit faite : elle étoit d'or. 
Cétoij, selon lui , le symbole des plus profonds 
et sublin^es mystères , qui doivent être enve- 



(i) [C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre le texte d'Apu- 
lée , qui n'est pas sans difi^ullé : Hufus vestigium œnti^ 
nuum sequébatur hos , in erectum levata statum, et bos, 
o/nnlparentis deœfecundum simulacrum : quod residenê 
humeHs suis proferebat unus e ministerio heato , gressu 
gestuoso. Au lieu de et tos , plusieurs éditeurs ont mit 
erat et bos, d*autres erxit ea bos. 

J'ai cité ici Apulée, d'après l'édition des Métamorphoses, 
donnée par Oudendorp, à Leyde, en 1786. Au reste, on 
peut rendre ce passage très-clair, en supprimant seulement 
et devant bos, S. de S.] 
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loppés du voile d'un religieux silen^ce (i). Cette 
manière de s'ei^primer me paroit design^ le 
phallu$ : il ^toit ^enfermé dans une petite urne 
dont Apulée donne tout de suite la description, 
comme s il vouloit éviter de parler dejce qu'elle 
çontenoit (a). Ce vase étoit d'or^ et orpé de sym- 
■ ■ I . ■ I ■ »■ I III ■ ■ ■ I II 

(i) jilUoria utaumque et magna sikntio tegendœ reU* 
gionls argumenium ineffc^bile* ApuL, Metâin.^ lib. xi> 
tom. I Oper. , p. aSo et sSi^ éd. Alteburg. 

(a) [La conjecture de M. de Sainte^Croix paroîtra, je 
penae, bien hasardée, à quiconque lira attentivement et 
sans prévention, lé passage d'Apulée sur lequel il se fonde. 
Peut-être ne sera-t-îl pas inutile de le transcrire ici. Ge- 
rebat alius felici suo gremia &umnd sui numinis vene» 
randam efflgifirn^ non pecowU, «a» avis, nonf^rca, ao 
nec hoTv^nia qu^dem ipsius coJtsimilemi ; sed sçlerti r&- 
pertUy etiam ipsa novitate reverendam^ qidoris utct^mque 
et magno silentio tegendœ religionis argumentum inef- 
fahile ; sed et ad istum plane modum fulgente auro 
figuratam. Umukt fàberrime cavata , fundo quam ro^ 
tundo, miris etftrim^^ ai^n^Uaçris JËgypUorwn ^ffî- 
giata. C'eçt assurément le mèm» pl^t qju'Apulée.dés^Q 
sous ces expressions, sfmifni s^^ nnmif^^ venerautdamt 
^FFiaiEM ; altiorU religionis 4,m.<^uhbj^'BVM^ ineffa-* 
hiU; vRuvifA fiif>^f^i''^ 'oçfiVf^ D'ailleurs, Apulée au- 
^it-il pu dire, en parlant du phalluiSî> effigiem,,.. çttam 
ipsa novitate retferendam? Ce symbole « si cpmmun 4w4 
le culte mystique, ne se recommandoit assurément pas par 
sa nouveauté. Il n'est donc nullement question là di; phal- 
Uis. Je ne pense pas non plus que Ton doiye supposer, avec 
le traducteur allemand des Kechercbes sqr \(^ My^^p&^ 
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boles hiéroglyphiques ; le fond en étoit exac- 
tement rond; il avoit peu d'élévation. A son ori-^ 
fiée, il donnoit naissance à un gouleau très-long 
et très-saillant; l^nse étoit surmontée d'un ^spic^ 
dont la tétç cpuYeyle d'éc^illesi sembloit s'élancer 
en avant. 



qu'il s'agit d'une fi^re analogue à ceHes des sphinx^ et oom- 
posée d'ua mélange fantastique, de diverses formes d'iiqi-* 
maux. Mais la divinité dont l'effigie est ainsi décrite par 
Apulée, est-elle Isis ? J^ pe le pense pas. Non que j'ignore 
que le vase qui peut être considéré comme un emblème, 
soit de la crue des eaux du Nil, soit du principe femelle de 
la nature , ne tienne sa place dans les symboles du culte de 
cette divinité (et déjà oq a vu figurer, dans la pompe dont 
il s'agit, une amphore, à côlé du van mystique), mais 
parce que les expressions mêmes d'Apulée me couvain* 
quent qu'il est question ici d'uue toute iiutre divinité, dont 
le ministre propre portoit l'effile sacrée dans la pompe 
isjaque. En effet, il ne dit point : gerebat alii4s summi 
numinis reverendam effigiem; il dit : gerebat alius sum- 
fni sut numinis reverendam effigiem. Et qu'il y eût 
dans œttè pompe d'autres divinités représentées, formant 
en quelque sorte le cortège d'Isis, c'est ce que notre auteur 
dit en terme» précis i Nec jnora , cum dei dignati pe- 
dihus humanis incedere ; pmdeunt. Quelle étoit donc la 
divinité représentée par le vase dont il est question ici , 
urnula fahernme cavata ? C'étoit, ou je me trompe fort, 
Sérapis , Is^ divinité tutélaire de Canope. Je ne dévelop- 
perai point ici les motifs de mon opinion ; il me suffit 
de renvoyer à.Jablonski. Pantli. -^^ypt., lib. v, cap. 4, 
tom. III, p. 141 et seq. S. de S. ] 
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Le cortège se rendoit, dans Tordre qu'on vient 
de rapporter, au bord de la mer, où se faisoit la 
principale cérémonie, celle de la consécration 
d'un navire artistement travaillé, et que l'on pn- 
rifioit d'abord , suivant les rites accoutumés. Il 
étoit couvert de toutes parts de caractères hiéro- 
glyphiques , et sur les voiles se lisoientdes vœux 
pour son heureuse navigation. La poup<e en étoit 
remarquable, par une oie, volatile consacré k 
Isis, et par les feuilles d'or dont elle étoit cou- 
verte. Les profanes, comme les initiés, avec des 
vans remplis d'aromates, et d'autres choses néces- 
saires aux sacrifices, s'avançoient à l'envi , et les 
versoient dans le bâtiment , qui , chai^ de toutes 
les offrandes , profitoit d'un vent favorable pour 
s'éloigner du rivage. 

Dès qu'on avoit perdu de vue ce vaisseau sa- 
cré , les prêtres et leur suite retournoient au 
temple dans le mêm^e ordre qu'ils en étoient par- 
tis, et les initiés entroient dans le sanctuaire, où 
les simulacres vivans des dieux étoient remis à 
leur place (i). Le grammatiste ou hiérogramma- 

(i) [Apulée s'exprime ainsi : Disponunt rite simulacra 
spirantia, ce qui a fait croire à quelques sa vans qu'il s'agis- 
soit ici de personnages vivans^ qui^ par leurs masques^ 
leur costume et leurs attributs^ représentoient les divi- 
nités. Cette interprétation. a été rejetée par la plupart de* 
commentateurs, et elle ne me paroît pas admissible, Apu- 
lée attribuant le soin de placer convenaT)lement les simu- 
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liste , qui tenoit le troisième rang dans Tordre 
sacerdotal^ ayant autour de lui les ministres in- 
férieurs, les pastophores , et s'étant placé dans un 
endroit élevé du temple, prenoit à la main un 
livre , et récitoit tout haut les prières pour la 
prospérité de l'empereur, pour le sénat, les che- 
valiers et le peuple romain. Elles étoient termi-J* 
nées par des vœux en faveur de tous les naviga- 
teurs. Après cela , l'assemblée étoit renvoyée par 
la formule ordinaire (i). 

Comme dans tous les autres mystères , les céré* 
SQonies de l'initiation se pratiquoient la nuit. 
Quand quelqu'un vouloit y être admis , il falloit 
qu'il en obtînt la permission du grand-piètre; 
ensuite il choisissoit ou on lui assignoit un autre 
membre de l'ordre sacerdotal, qui devoit lui servir 
de mystagogue. La somme qu'il devoit employer 
aux frais de sa réception, étoit déterminée par de 
prétendue^ révélations. Lorsqu'un aspirant avoit 

ïacres des dieux au grand-prêtre, sacerdos summus, à ceux 
qui portoient les effigies des dieux , quique divinaa effigies 
progerebant , et aux anciens initiés, et qui venerandia 
penetralibus pridem fuerant initiati, S. de S. ] 

(i) [M. de Sainte-Croix s'est exprimé ici d'une manière 
vague , sans doute pour ne pas entrer dans l'examen des 
difficultés auxquelles donne lieu la formule grecque qu'on 
lit dans Apulée. J'en ai dit un mot précédem^ment, I" Part., 
p. 387 , note. Je me borne à reiivoyer le lecteur aux corn* 
xnentateurs d'Apulée. S. dé S,] 
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été admis par Thiérophante à recevoir Finitia-' 
tion , il étoit conduit de grand n^atin à la porte 
du temple par ce ministre. La porte lui en étoit 
ouverte, et il assistoit au sacrifice qui s'offroit le 
matin. Ensuite 9 l'hiérophante ou prophète tiroit 
du sanctuaire certains livres, écrits en caractères 
hiéroglyphiques , et que les prêtres seuls pou^ 
voient lire et interpréter. Sans doute , ces objeta 
fournissoi^nt une ample matière à diverses inter- 
prétations , et aux leçons qu'on donnoit au réci- 
piendaire. Je crois aussi qu'on lui ej^pliquoit cer- 
tains tableaux, pareils à la &meuse table isiaque^ 
qui nous représente, non les ancieones féte&d'Isis, 
mais oelles qu'on célébroit en ^n honneur dans 
l'Italie , où cç monument a ét^é découvert. Peut- 
être de semblables tableaux étoient-ik exposés 
dans les temples de cette déesse , comme les bas- 
reliefsdont j'aiparfé à l'Article précédent, l'étoient 
^ans l'antre consacré àMithra. Un examen réflé- 
chi de la table montre que tout n'y est pas con- 
forme à l'ancienne doctrine égyptienne : elle n'ap- 
partient donc qu'aux nouveaux rites isiaques. 
. Le prêtre , aprè^s avoir consulté ces livres , fai- 
soitconnoître au récipiendaire quelles étoient les 
choses nécessaires aux rites de l'initiation , et dont 
il devoit se pourvoir. Après cèla^ il étoit conduit 
au bain , et purifié par certaines ablutions. On 
le raraenoit ensuite au terpple, et le jour étant 
déjà fort avancé , on le pla/goif; deyaqt l'image d^t 



h déesse. C'étoit là qu'il etitendoit des chose^' 
qu'il ne lui étoit pas permis de révéler. A partir 
de ce moment, le récipiendaire devoit ^'abstenir, 
dix jours entiers, de viande et de vin. Ce temps 
passé , il se rendoit de nouveau au temple , sur 
te soir : là , il recevoit des présens de tous ceux 
<Jue ce 3p6ctacle y attiroit; puis, revêtu d'un vê- 
tement blanc grossier, il étoit introduit par le 
prêtre dans la partie la plus retirée du sanctuaire. 
Apulée ne nous désigne que d'une manière ob-^ 
scure et énigmatique ce qui s'y passoit, et que la 
religion ne lui permettoit pas de révéler. « Je me 
»suis approché, dit-il, des confins de la mort 
» Ayant foulé aux pieds le seuil de Prosei^pine, 
» j'en suis revenu à travers tous les élémens. Au 
3!^ milieu de la nuit, le soleil me parut briller 
» d'une lumière éclatante. J'ai été en présence 
» des dieux supérieurs et inférieurs, et je les ai 
»' adorés de fort près (i) ». 

Le lendemain , au point du jour, l'initié sortoit 
au sanctuaire , vêtu de douze robes sacrées , et 
v^noit s^asseoir sur un^ siège élevé au milieu du 
temple , et en face de la statue dlsis. 11 avoit sut 
lès épaules un magnifique manteau, traînant jus- 
qu'à terre, et parsemé de figures de dragons , de 
griffons et d'autres animaux. Lies prêtres don- 
noient à cet habillement le nom à!olympiaque, 

-ri^ ^ T " I I ' i ^ 4 

(i) ApuL, Metamorph.^ lib. xi, p. 240. 

tij 
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sans doute parce qu'il étoit le signe des épreuve» 
auxquelles on setoit soumis, et de la victoire 
que Ton avoit remportée sur la crainte que ces 
épreuves inspiroient (i). Le nouvel adepte tenoit 
de la main droite un grand flambeau, et avoit une 
couronne formée de feuilles de palmier, qui sem- 
bloient être autant de rayons et représenter le 
soleil. Le reste de la journée se passoit dans la 
joie et en festins : ces réjouissances duroient trois 
jours consécutifs, et se terminoient toujours par 
des sacrifices et des actions de grâces. 

Apulée n'a pas manqué de nous rapporter la 
prière de ce genre que, sous le nom de Lucius, 
il fit à Isis. On ne peut douter qu'il ne s'y soit 
conformé aux formules usitées en pareil cas. Il 
s'adresse ainsi à cette déesse : « Toi que les dieux 
i) célestes honorent^ que les divinités infernales 
3) xedoutent , déesse qui imprimes le mouvement 
y> à notre globe , qui donnes au soleil sa lumière,, 
:i^qtLi gouvernes l'univers et. foules aux pieds le 

(i) [ Hanc olympiapam stolam sacrçiti rmncupanU 
ApuL, Metamorph., lib. xi, p. 240, M. de Sainte -Croix 
a déjà appliqué ce passage un peu< arbitrairement aux mys- 
tères de Mi thr^ (ci-dev., note 2, p. i34). Cette application 
acquerroit plus de vraisemblance, si on lisoit, avec Reine- 
sius, leonticam, au lieu- à' ofympiacam; mais il faut avouer 
que cette correction est bien hardie. M. de Sainte^Croix a 
tâché de rendre raison du nom, d'olympiacam donné à 
cette chlamyde. S. de S. ] 
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»Tartare; les astres t'obéissent, tu règles Fordrè 
»des saisons, tu iréjouis tous les dieux, les élé- 
» mens te sont asservis , les vents ne soufflent et 
» les nuages ne s'assemblent qu'à ton gré , les se- 
» menées ne peuvent germer ni fes plantes croître 
5> sans toi ». Isis avoit dit elle-même, en apparois- 
sant à Lucrus : « Me voici , moi qui suis la Nature, 
)>mère de toutes choses, souveraine de tous \eè 
» élémens, l'origine des siècles, la plus grande ded 
» divinités, la reine des mânes, îa plus ancienne 
» habitante des cieux, l'image unique des dieuî^ 
» et des déesses. Les voûtes éclatantes du ciel , les 
» vents salutaires de la mer, et le déplorable si- 
» lence des enfers , reconnoissent mon pouvoii* 
» absolu. Je suis la seule divinité révérée dans 
» l'univers, sous plusieurs formes, avec diverses 
y> cérémonies , et sous dififérens noms. Les Phry- 
»giens m'appellent la déesse de Pessinunte, la 
» Mère des dieux ; les Athéniens , Minerve Cécro- 
» pienne ; les Cypriotes , Vénus Paphîenne ; les 

3>habitans d'Eleusis, l'ancienne Cérès Les 

j) Égyptiens , recommandables par l'antiquité de 
» leur doctrine , sont les seuls qui m*honorent 
îf> d^un véritable culte , et qui me donnent mon 
» vrai nom , la Reine Isis (i) n. Dans ce langage 
d'un polythéisme raffiné , on ne peut mécou: 
noitre le panthéisme, la nature déifiée, le sys- 

(i) Apul. , Metamorph., lib. xi , p. 226, 

L ii j 
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tème de l'âme du monde, pu un mot, le spinc^» 
sisme. Si l'on croyoit y voir le dpgme ^e l'unité 
de Dieu , çn prenant à la lettre quelques expresr 
3ions isolées 9 on s'éloigneroit du yéritable sepç 
d'un texte très-clair. Tout le discours d'^is n'est 
en effet qu'une explication ou un simple com-* 
men taire de ces mots : Je suis tout ce qui a été^ 
est et s^(i. On sait que c'étoit l'inscription gravée 
en caractère^ hiéroglyphiques, qui se voypit syjc 
Ja porte du terpple de cette déesse à Sais (r), e| 
dont pous avons deux traductions grecques (a), 
D'ailleurs, ceux qui ont cru voir dans Apul^ 
qu'on enseignoit ici aux initiés le dogme de 
l'unité de Dieu, n'ont pas sans doute remarqué 
un autre passage du même ouvrage de cet écriât 
vain , où Osiris est ipis fort aundes^us de toutes 
les divinités (3). Conséquemment , Isis ne pou- 
yoit être .la première divinité j elle étoit epcorç 
moins 1^ seule. 

On enseignoit dans les mystères isiaques une 
autre doctrine, cplle qui concernoit la vie future^ 
JLiorsque Lucius dit qu'il arriva a^ix confins de 1^^ 
mort, et foul^ aux pieds le seuil de Proserpine, 



(i) lambl., de Myst., §. 8^ cap. 5. 

(a) Plut , de Is. et Osir.^ §. g ; Procl. , Coipmçnt. in Tim, 
Plat, lib. I, p. 3o. 

(3) Deus Ueûm Tnagnprum potior, et majori^n sun^ 
mus 3, et summorum jnaximusjf et maximo^um r egna t or ^ 
Osiris , etc. MeU^^).^ lih. xi^ p. 345. 



DU PAGA.K1SME. 167 

Il 'est-ce pas une allégorie assez claire des craintes 
dont il s'imaginoit être délivré par son initia^ 
tion ? Au reste , toute difficulté s'évanouit pat 
ces promesses que lui fait Isis ; « Tu vivras heu- 
» reux , tu seras plein de gloire sous ma protec*- 
» tion. Quand , ayant atteint le terme de ta vie, 
» tu seras descendu aux enfers , tu habiteras les 

» Champs Élysées Si , par ton zèle pour mon 

» culte, et par la pratique de la continence et des 
» privations qui te seront imposées, tu mérites 
» mes faveurs, tu sauras qu'il est en mon pouvoir 
» de prolonger tes jours au-delà du temps que le 
» destin a prescrit ». A l'espoir de jouir après la ' 
mort d'une félicité assurée, se joignoit donc celui 
d'une vie longue et heureuse, espoir sur lequel 
il n'est jamais difficile de tromper les homines, 
parce que leur bonheur consiste à céder à la forcé 
de cette illusion. 

Non-seulement Isis étoit regardée comme ayant 
le pouvoir d'arrêter l'exécution des arrêts des 
Parques, de détourner les malignes influencesr 
des astres, de soustraire ses favoris aux coups de 
la fortune; on lui attribuôit encore lé pouvoir 
décalmel- ou de prévenir les tempêtes, et de faire 
échapper les navigateurs aux périls dont la mer 
les menace (i). C'est pourquoi on consacroit à la 
déesse un navire, et on célébroit sa fêle dès que 

(t) Apnl.^ Metam.^ lib. xi, p. 25*6, 241, etc. 

L iv 
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les oi^ges qui régnent pendant l'hiver ne se fai- 
soient plus sentir, et que les flots, devenus pài-» 
sibles , perraettoient aux bâtimens d'appareil- 
ler (i). Personne n'ignore que l'heureuse position 

(i) Hésiode prescrit de s abstenir de toute navigation 
«près le coucher des Fleïades, çe^t-i*cUre, à partir des 
derniers jours du mois d'octobre. 

£i ^f T% y#v7<A('9( ^vT^îfit^iXùu ll/xifûi mlf^^ 
£ûr' êùf Tl?^iiïa^tt y Tétfôç ùZftfiûit* Clflmcç 

ùtf TûTt iruf^ûtûff ùvtfAm B-uûvo^f ùifTtii, 
Km) r«rf fitiKirt f^ctç e;^cfv Ifi û7vûwt ^o/]», 

Oper. et Di., v. 618-622. 
Suivant Végèce (de Re milit, lib. v, cap. 9), à compter 
du ï8 avant les kalendes d'octobre (14 septembre), la na- 
vigation étoit regardée «onsme dangereuse. On la regar* 
doit comme impraticable, i partir du 3 des ides de no- 
vembre (11 novembre), à cause des tempêtes connues de 
nos marins sous le nom de coups ck vents des Morts, Les 
mers demeuroient fermées {maria clauduntur) jusqu'au 
6 à^s ides de mars (10 mars). A Rome, on célébroit l'ou- 
verture de la navigation, à cette époque, par des joutes et 
des spectacles, l^lalgré cela, les flottes ne se mettoient guère 
en mer avant les ides de mai ( i5 mai). 

[Celte expression, ouvrir et fermer la mer, est encore 
usitée dans le Levant, et l'ouverture de la navigation est 
accompagnée de bénédictions et de cérémonies religieuses. 
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les lettres de Rusbecq ; 
Cunpt Grascorum sacerdotibus mos sity certo veris tem.pore 
aquas consecrando mare cl au su m veluti resjbrarjs y 
ante quod tempus non facile se committçint fluctibus , ^& 
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de Corînthe Pavoit rendue le centre du commerce 
niaritime de la Grèce : il n'est donc point éton- 
nant qu'elle fût celui du culte d'Isis, protectrice 
de la navigation. Quoique les Égyptiens fussent 
ennemis de cet art , autant par goût que par prin- 
cipe religieux, cela ne les empéchoit pas néan- 
moins de faire honneur de sa découverte à cette 

ta cœremonia née Turcœ absunt PamHs ergo rébus ad 
navigandum, subinde ad Grœcos accedunt , percunctan-' 
turque an nonduni etiam ait aquis dictum bene, Quod si 
negenty navigationem differunt; sifactum respondeant^ 
naves conscendunt ac navigant ( Aug. Gislen. Busbeq. De 
Légat. Turc. EpisloL, epist. 3, p. 160, éd. Hanov., 1629). 
C'est sans doute ^ comme l'a conjecturé le P. Goar, pour 
ouvrir la navigation et bénir la mer, que l'Église grecque 
fait usage d'une prière qui se trouve dans presque tous les 
rituels grecç^ au nombre de celles qui doivent être pro- 
noncées quand le patriarche ou l'évêque le trouve conve- 
nable. Elle est intitulée : lS,ixn «■'^ fti^^»f1àt ^xiu^, ytfùfiitn 
U Tf ^fi/êûtn ù^ê TûS %ti']fntfx^ y et elle commence ainsi : 
Af0'9r«7'^ »upit • ®iùç iftthy ù Kêt']êt^m9uç rOfiwMvntt rélçÀyiàis 

flttB-tJTUtÇ tut) ^TFÔO-'^oXAiç 0>«V, Ktù) iwi^Jifl^TtiÇ tS XMt?iêt^l TOf iu-^ ■ 

fcâi9y et finit par ces mots : *H Tûitu^ti t»Zf ^^ytrttt xet\ eVi 
^Xùi»o /<iA>«irr»f srAi?». Vid. Goar, Eôx^xiytêVy seu Ritual. 
Graec. ^ Lutet. Paris. ^ 1647. Fol. ^ P* ^7^* Dans les aima- 
nachs turcs ^ le jour où l'on doit commencer à mettre à la 
voile, et celui ou doit cesser la* navigation^ sont d'ordi- 
naire exactement marqués (Matth. Frid. Beck., Ephemer. * 
Persar., lib. iv, cap. 2, p. 44). La mém« chose se voit 
dans des calendriers arabes. Notic. et Extr. des Manuscr., 
tçm. I^p. 261. S. de S.] 
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déesse , à laquelle ils attribuoient l'invention ded 
voiles (i) , et la construction du premier na-^ 
vire (a). 

Il est assez probable que le culte d'Isis passa 
de Corinthe à Rome, puisque cette déesse portoit 
aussi le surnom de Pélagique dans cette dernière 
ville (3), où son culte paroit s'être établi dè^ 
le temps de Sylla (4). Comme toutes les divinités 
égyptiennes, Lsis n'y fut d'abord tolérée qu'avec 
peine (5). Chassée ensuite du Capitole avec Sera- 
pis, malgré les rumeurs du peuple, sous le con- 
sulat de Pison et de Gabinius (6) , l'an 58 avant 

(1) Hygin., Fab. cclxxvii. 
(a) Fulgent., lib. i, cap. a5. 

(3) Inscript, ap. Grat., p. cccxii, n*' 5. 

(4) ApuL, lib. XI, p. 246* 

[ Plufiieors critiqiaes pensent qu'il y a ane faute dans le 
passage d'Apulée, cité pa» M. de Sainte-Croix : Collegii^ 
petustissiTné , et^ub Mis Sitilœ tentporibus conditi, mu- 
nia,... gaudena obiham. Le culte d'Isis paroît n'avoir été^ 
autorisé à Rome que sous les Triumvirs. S. de S. ] 

(5) Macrob», Satum., lib. i^ oap. 7. 

(6) GœteruifP, Serapem, etisidem, ^Arpocratemy et 
Anubem prohibitos Capitolio Karro commémorât, eo* 
rumque statuas à senatu dejectas, nonnisiper idmpopiê^ . 
larium reatructas ; sed tamen et Gabinius consul kalen^ 
disjanuariisy càm vix kosUas probarety prœ populariurn 
cœtu , quia nihil de Serape et Iside constituisset, potio- 
rem habuit senatâs c^nsurcan quant impetum vulgiy et 
aras ^nstitui prohibuiL Tertull., ad Nat.^ lib» i, cap. 10, 
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Jf. C. , (allé ne rcviat que peu de temps avant les 
dernières guerres civiles, dans cette capitale du 
inonde, où ses mystères s'établirent alors, et eu* 
jrent de nombreux partisans. Appien raconte que 
l'édile Yolusius , cherchant à éviter la proscription 
des triumvirs, emprunta d'un isiaque sa robe de 
lin et ^n masque à tête de chien. Dans cet équi^* 
page, il se rendit p^r les chemins ordinaires, un 
^tre k la main ^ et demandant laumone, auprès 
dn jeune Pompée (^). Si les yeux , comme le re- 
marque très-bien Fréret (2) , n'avoient pas été 
accoutumés a voir des hommes dans ce bizarre 
ajustement, rien n'eût été plus propre à faire 
arrêter Volusius par les premiers qui l'eussent 
rencontré. 

Virgile parle avec tant dç mépris des divinités 
égyptiennes (3), que son ancien commentateur^ 
Servius, pense que leur culte ne fut introduit, 
pu , si l'on veqt , rétabli à Rome qu'après le règne 
d'Atiguste. Sous les successeurs de ce prince , la 
superstition senikblant croître avec la dépravation 
générale des mœurs , les mystères d'Isis eurent 

p. 47. C, ed- cum not. v^r.Yidw et AppÏQg^t.^ ctap.. 6^ 

(1) Ajpiai?;,, de iPeJL civil., lit. ïv>.ca|^ 47> i» Rpm^^n 
Jiistor., tom. II, p. 692, éd. Sc^^weigbaaijis^ , I^ps., 1785* 

(2) , Acadj dç^. Inser^^ to|». XVI , p. 376. 

(3) 'Ojnnigenûmque Deûm m^^tm ^t ÏQtntiar Ani4m 
iis. JEn, , lib. vin, v. 69S, 
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beaucoup de vogue ; et au temps dé Domitien, Hs 
n'étoient plus que ceuxde la débauche(i). C'étoit 
dans les jardins du temple même de cette déesse 
que les adultères se commettoîent, et les femmes 
s'y prostituoiént sans crainte (2). En falloit-il da- 
vantage pouF mériter à ces cérémonies la protec- 
tion de Commode et de Caracalla ? On y vit lé 
premier, la tête rase, avec la figure d'Anubis sur 
les épaules, et se servant de son museau de chien 
pour assommer les assistans^«D'autres fois , il for- 
çôit les malheureux initiés à se frapper la poi- 
trine jusqu'à courir un danger imminent de 
mort (3). On ignore si Caracalla fut moins inhu- 
main dans les mêmes cérémonies : il y porta aussi 
la statue d'Anubis; mais il surpassa Commode 
par sa magnificence , en élevant des temples à 
Isis(4). 

, Le plus célèbre de ces édifices étoît celui du 
Champ de Mars : là se faisoient les cérémonies 
de Finitiation , à laquelle on se préparoit pen- 
dant dix jours , par l'abstinence de la chair et 
une continence rigoureuse. L'uneet l'autre pra-i 

^^^■— ' • ■' "' I I M I _ l M m il. 

(i) JuveBrs, Sat. VI, v. 488, 

(2) jipud templum Isidis, lenœ, conciliatricis .* quia 
»?} Aorùis ieniplorum ejus adulieria committuntur. Sciiol. 
Juven., ad vers. mod. kud. 

(3) ^l. Lamprid.^ in JScript. liiât Àugust, tom. I^ 
p. 497 9 ^' cum nat. var. 

(4) Ml Spartian. ; ibid. , p. 7a&. 
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lîques étaient aussi en usage dans les mystères 
d'Osiris ( i ) , remarquables par quelques rites 
différens de ceux des mystères d'Isis, quoique 
le culte de ces deux divinités fût réuni. Leif 
thyrses, les branches de lierre étoient consacrés 
spécialement à Osiris, et portés, par les initiés, 
dans ses cérémonies mystérieuses. 

Comme la réception des initiés rendoit beau- 
coup d'argent aux prêtres^ il n'est point étonnant 
nofl-seuleraent qu'on trouvât dans le même tem- 
ple deux sortes de mystères , mais encore qu'on 
se fît initier en l'honneur d'une même divinité 
jusqu'à trois fois (2). C'étoit à la dernière initia- 

(i) Apul.^ Metam.^ lib. xi, p. 343, etc. 

(2) [ Les diverses initiations dont il est question dans le 
récit d'Apulée, xynt été le sujet d'une thèse soutenue en 
i786> à Strasbourg, par M. J. J* laegle , sous la présidence 
de M. Oberlin. Le seul point remarquable dans cette thèse, 
c'est ce que dit 1 auteur, du but que , suivant lui , s'est pro- 
posé Apulée dans ce récit. Gomme tous les nouveaux Pla- 
toniciens, il a voulu défendre le paganisme des reproches 
d'absurdité et d'immoralité, que lui faisoient avec tant 
d'avantage les docteurs de l'Église chrétienne. Les mystères 
passoient pour des institutions destinées à &ire entrer les 
hommes dans une vie nouvelle , et à leur assurer par-là le 
bonheur etx ce monde et dans un monde futur. C'étoit 
constamment aux mystères qu'en appeloient les prêtres et 
les philosophes païens, quand Us vouloient persuader que 
l'idolâtrie a voit aussi ses darnes sublimes, sa mc»'ale pure, 
sa religion spirituelle et om&rme à la raison. Hanc Apur- 
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tion , à cause de la vertu prétendue du nombTé 
trois, qu'on promettoit aux adeptes une félicité 

ieius tuiturus opinionemy dit M« Isegle^ et gesUsns mys^ 
teria quœ dudum erant delapsa, ad pristinimi célèbre 
tatis auctoritatisque splendidum evehere gradum, sub 
fabulœ specie hoc efficere tentavit. M. de Sainte-Croix, 
comme on le verra plus loin, nest pas éloigné de cette 
opinion. 

Quant à la doctrine enseignée dans les mystères, M.Isegle 
pense que dans leur origine, et chez les Egyptiens, -les 
mystères servirent à fortifier et à conserver les dogmes de 
limmortalité de Tâme, de la métempsycose, et d'un état de 
peines ou de récompenses après cette vie. Les explications 
physiques du mythe d'Isis et d'Osiris lui semhlant trop 
recherchées pour ces siècles anciens, il aime mieux les at- 
tribuer aux nouveaux Platoniciens et aux j^ilosophes 
d'Alexandrie. Enfin il expose ainsi son opinion , relative- 
ment à la doctrine enseignée, du temps d'Apulée, dàB^ 
les mystères Isiaques, combinés en ^usieurs choses avec^ 
ceux de Gérés et de Mithra : 

Idem numen variis regionibus , 6b vatia, quœ îiH 
^ conveniunt , attributa, sub variis nominibus iHvocari; 
pas f tas post morUm hondnes Tnanere vel prastnia ; Isîacis- 
' imtiatos hati vita et alèera sub prœsidio esse deœ Isidis^ 
hanà , ultra statutafato spatia , vitam prôrogare posse ; 
eam nwiid terraque homiftes protegere ; fariunani advet- 
sam et stellarwn noxèos cohibem rmatits ^ curtùtisqué' 
prosplcere rébus : prœcipua fere sunt, quœ in Ais , si 
Apuleiufn eûnsuiueris, ipsius saltt^mitemporib&s ^ docta 
fuisse videntur. 

Si. le but d'Apulée étoit tel que le suppose M. laegley 
n'auroitrôi pasdûaxiontrer pluia de^i^péct j^rle8m€euï's>^ 
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inaltérable. Cette dernière initiation étoit comme 
la perfection et le complément des précédentes. 
Elle n'avoit point pour but de réparer quelques 
omissions qui auroient pu rendre les deux pre- 
mières nulles ou imparfaites (i), mais elle de voit 
mettre le sceau au bonheur et à la consécration 
des initiés (2). 

et se seroit-il permis des détails qui révoltent le lecteur le 
plus tolérant? 

Quant à l'objet primitif de l'institution des mystères, et 
4UX doctrines qui y furent enseignées à diverses époques, 
l'ai dit ailleurs ce que j'en pense , et je persiste à croire que 
les doctrines ne furent Jamais qu'un objet accessoire , le» 
rites formant véritablement l'essence de ces institutions. 
S. de S. ] 

(i ) Nihih est, inquit, quod numerosa série religionis , 
quasi quidquajn sitprius oTnissuniy terreare. Quin assi" 
dua ista numinum dignatione lœtum eapesse gaudium, 
e^ potius exsulta, ter futurus , quod cdiis vel semel visa 
conceditur; teque de isto numéro meritç prœsume semr- 
per heatum. Açul., Metam., lib. xi, p. 346. 

(2) Quodfelix açfaustum, salutareque tihi sit, animo 
gaudiali rursum sacris irdtiare. Id. , ibid. 
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ARTICLE IV. 

Des Mystères de Cotytto , et de ceux de la Bonne 
Déesse. 

Le nom seul de Cotytto annonce Torigine étran- 
gère de cette divinité. C'est dans la Thrace qu'il 
faut chercher sa patrie primitive : de là son culte, 
?issez ressemblant aux Bacchanales (i) , passa dans 
la Grèce , et s'établit à Athènes et à Corinthé. Il 
fut tellement en honneur dans cette dernière 
ville , qu'on y regarda Cotys ou Cotytto comme 
une déesse tutélaire (2). A Épidaure, elle eut un 
portique qui lui étoit consacré (3). Le§ habitans 
de Chio l'ayant reçue directement de Thrace , 
confondirent sa fête avec celle des Ithyphalles (4). 
Cela seul doit faire conjecturer que la décence en 
étoit bannie : tout ce qui va être rapporté sert à 
le prouver. 

Un des poètes célèbres de l'ancienne comédie, 
Eupolis, le rival d'Aristophane , entreprit de dé- 

(i) Strab., lib. x, p. 470. 

(2) Hesych., in voo. Kotut^oJ; Suid.^ in voc. ^i»rmrnçy 
tom. Il, col. 197. 

(3) Pausan., Corinth., cap. 17, 

(4) Synes., de Calvit., p. 85. C, et Petav., not. ad h. 
loc., p. 34, éd. alter., iiutet. Paris., i63i. Fol. 



DU PAGANISME. I77 

truire , avec' l'arme du ridicule , le trop grand 
crédit dont ce culte commençoit à jouir chez les 
Athéniens. En conséquence, il fit une pièce inti-^ 
tulée les Buptes (i) , où il n'épargna point les ini- 
tiés à ces mystères. Ils prenoierit sans doute ce 
nom de Baptes y à cause de quelque ablution 
préparatoire, comme l'indique l'étymologie. Eu- 
polis , dit-on , paya bien cher sa témérité ou plu- 
tôt son courage : les partisans de Coty tto le noyè- 
rent dans la mer (a). A Rome , Juvénal n'eut pas 
à craindre un sort aussi fâcheux , quand il s'éleva 
contre l'indécence des cérémonies de cette divi- 
nité, qui y avoit changé son nom thrace en ceux 
de Fatua , de Fauna et de Bonne Déesse (3). 

(i) Hephaest, Enchirid., p. 14, éd. Turneb., Paris., 
i553, m-4. 

(3) Vid* Politian., Misoell.^ cap. 10, in Oper., p, a34, 
éd. Basil. 

( 3 ) [J'ai cherché en vain sur quelle autorité M. de Sainte- 
Croix a identifié Colytto avec la Bonne Déesse. Je soup- 
çonne que, n'ayant pas assez réfléchi sur le sens du passage 
de Juvénal (satyr. n, v. 91 0193)^ où il est question de 
Coty tto et des Baptes , il a cru que le poète confondoit les 
orgies de Cotytto avec les mystères de la Bonne Déesse^ 
•Mais si on lit attentivement tout cet endroit de Juvénal , 
depuis le vers 83^ on reconnoîtra que le poète compare le» 
scènes licencieuses auxquelles donnoit lieu le culte de la 
Bonne Déesse , de la part àes hommes infâmes qu'il décrit, 
avec ce qui se passoit à Athènes dan» les mystères de Co- 
tytto. C'est en ce sens que M. de Sainte^Croix ; un peu 
II* Part. M 
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On ne doit chercher l'explication des deux pre* 
miers noms que dans la langue des Sabins. Cétoît 
ce peuple qui, dès avantlerègnedeNun]a(i),avoit 
transporté à'Rome le culte de cette déesse^ culte 
qui , dans la suite , se mêla tellement ayec celui 
de Cotytto , qu'ils ne furent plus distingués» Les 
femmes seules étoient admises dans les cérémo^ 
nies nocturnes de ce culte : elles se pratiquoient 
dans la maison du consul , en présence des Yes-* 
taies. La mère ou la femme de ce magistrat j pré- 
sidoit (2) , et avoit l'intendance des sacrifices qu'on 
y faisoit pour le salut du peuple romain : c'est 
pourquoi cette prétresse étoit appelée Damia^ 
trix (3). La coutume ou la loi sembloit donc avoir 
veillé particulièrement sur la décence de<îe culte, 
que Clodius viola le premier. Depuis cette ac- 
tion, contre laquelle son implacable ennemi , Ci- 
céron , ne cessa de lancer les traits de son élo- 
quence , il est vraisemblable que , dans ces mys- 
tères , la pudeur ne fut plus aussi respectée qu'elle 
Tétoit auparavant. C'étoit cependant par sa chas- 
teté que Fauna ou Fatua avoit mérité d'être mise 
au nombre des divinités , et d'être honorée sous 



|>ltu loin , fait lui-même usage de ce passage de Juvénal* 
..S. de S.] 
• (i) Lactant^ Divin. Institut > lihw i^ cap. 2a. 
. (a) Plut. , Vit. Cicer. , tom. I Oper., p. 870. D. 
(3) Fest., in voc. Damium, p. xi«vii^ éd. Sittart., 
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le nom de la Bonne Déesse (i) : ou préteii<loit 
qu'elle navoit jamais vu ni entendu d'autre 
homme queFaunus, son mari {2). Dans ce cas, 
le mérite de sa chasteté conjugale n'auroit pas été 
très-grand; sa conduite seroit encore moins dign^ 
d'éloges et des honneurs de l'apothéose , s'il étoif 
vrai qu'ayant été trouvée ivre elle fut fustigée avec 
des verges Vie myrte (3). Ces traditions avoient 
donné lieu à diverses pratiques, ou bien elles 
avoient été inventées pour rendre raison de dif- 
férens rites qui étoient en usage dans les mystères 
de la Bonne Déesse. Non-seulement les hommes 
en étoient sévèrement exclus (4)9 niais encore 
jtous les tableaux qui représentoient un homme^ 
y étoient voilés (5). Les femmes n'y portoient 
point de couronnes de myrte ; on ne voyoit mém^ 
aucune branche de cet arbrisseau dans le tem- 
ple (6). L'horreur qu'on y témoignoi t pour le myr- 
te, venoit de ce qu'il étoit consacré à Vénus (7). 

(1) Tertoll., ad Nat, lib. u, cap. 9, p. Sg. Ç ; Serv. ad 
jEn. lib. vm, v. 3 14. 

(a) Varr., ap. Lact.^ Divin. Institat^ lib, i, cap. 22. 

(3) Hut., Qoiest Rom.^ Xxmx. Q Oper.^ p. 268. D; 
Amob.^ adv. gent.^ lib. y, p. 168. 

(4) TiboU., Eleg., lib. i, deg. 6, v. si et as ; Propert, 
Eleg. , lib. IV, eleg.' 9, v. a5 et 26. 

(5) Javen., sat vi, v. 341. 

(6) Plut ^ QuaBst Rom. , tom. II Oper. , p. 268. £. 

(7) C^tte déetoe , dit Plotarque; qu'oga adora mijour-* 

Mij 
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On y permettoit les libations de vin ; mais il 
falloit l'appeller lait, et couvrir le vase qui con- 
tenoit cette liqueur (i). 

Si les plus anciennes traditions relatives à cette 
àWmiié favorisoient la pudeur et la décence, des 
traditions plus nouvelles fournirent bientôt un 
prétexte au désordre et à la plus infâme débauche. 
Suivant celles-ci Fauna, ou la Bonne Déesse, étoit 
£lle de Faunus , qui brûla d'un violent amour 
pour elle. Punie de sa résistance à coups de verges 
de myrte, elle ne céda pas néanmoins; le vin fut 
alots employé pour la surprendre ; et malgré son 
ivresse , aucun consentement ne put lui être ar- 
raché* Enfin son père, pour satisfaire sa passion , 
se métamorphosa en serpent. Plusieurs de ces 
reptiles , apprivoisés dans le temple de la Bonne 
Déesse , faisoient allusion à cette fable (2) , dont 
l'origine grecque n'est pas difficile à apercevoir. 
On se rappelle, sans aucun effort, l'inceste de 
lupiter, sous la forme d'un serpent, avec Proser^ 
pine. Falloit-il autre chose que de tels récits pour 
corrompre à Rome les mystères de cette divinité? 

K ... 

d*bui sous le nom de yénus-Murcia , s'appeloit autrefois 
Myrtia (Quaest. Rom.^.tom. II Oper.^ p. a68. E; Plin,, 
\ib. XV, cap. 29) : on Tadoroit à Mintume sous le nom 
de Marica. Serv., ad jEn. lib. vu, vers. 47. 

(i) Plut, loc. mod. laud.; Arnob., adv. gent, lib. v. 
p. 168; 
. (â) Macrob., Satum., Jib. i, cap. is. 
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« On sait à présent , dit Juvénal , ce qui s'y passe^ 
» quand la trompette agite ces ménades, et lors« 
j» que, également ivres et de sons et de vin, elles 
» font voler en tourbillon leurs cheveux épars, et 
» hurlent à J'envi le nom de Priàpe :. quels trâns^ 
» ports ! quelle furent ! Saufeia , la couronne eit 
Dmain, provoque les plus viles courtisanes, et 
» remporte le prix offert k la lubricité; mais à 
»son tour, elle rend hommage aux ardeùfs de 
^ Médulline. Celle qui triomphe dans cet odieux 
» conflit, est censée la plus noble. Là, rien n'est 
» feint; les attitudes y sont d'une telle vérité, 
» qu'elles auraient enflammé le vieux Priam et 
i>rinfirn>e Nestor. Déjà les désirs veulent être 
» assouvis; déjà chaque femme reconnoit qu'elle 
» ne tient dans ses bras qu'une fevime., et l'antre 
2> retentit de ees cris unanimes : // est temps d*inr 
D traduire les hommes. Mon amant dormiroit-il? 
» qu'on réveille. Point d'amant ! je me liviîe a«X 
7^ esclaves. Point d'e^clav^s ! qu'on appelle un 
» manœuvre. A Son défaut , l'approche d'une 
» brute ne l'effraieroit pas (i) v.. 

Le culte; de I9 Bonne Déesse n'appartiint ffy 
touj.ours exclpsittemeat aux femmes ; les homme» 
ne voulurent p^s dépendre de leuips caprices, ou 
des besoins jd^. leur lubricité , pour participer à 

(1) Sat VI ^ V. 314-34. Je me sers de la Uaduction d« 
M. Dusaulx^p. 195 et 196. 

Ktiîl 
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ses mystères. Ils les célébrèrent de leur côté; mais 
pour observer en quelque sorte les anciens rites, 
ils s'habillèrent eux-mêmes en femmes. La tête 
parée de longues bandelettes , et le cou orné de 
colliers , iU sacrifioient une jeune truie , et of- 
froient à la déesse un grand vase plein de vin. IjCS 
femmes étoient exclues du sanctuaire , et le tem- 
ple ne s'ouvroit qu'aux hommes. « Loin d'ici, 
>> profanes, s'écrioient-ils ; vos chanteuses sont 
» bannies de ces lieux. Ainsi , ajoute Juvénal , les 
» Baptes célébroient dans Athènes , à la lueur des 
» flambeaux , leurs nocturnes orgies , et , par des 
» danses lascives, fatiguoient leur Côtytto (i) »* 

Ce que le poète ajoute relativement au cos- 
tume et à la parure dfs ministres de cette divinité; 
ie portrait qu^l fait de Tun d'eux buvant dans 
un phalluls de verre ; tous les traife qu*il accu- 
Inule pour peindre leurs moeurs efféminées ; en- 
fin ^ ces expressions par lesquelles il termine cette 
description : <t On voit, dans ces cérémonies, les 
» mêmiss turpitudes que dans les mystères de Cy* 
» bêle (2) » , font assez apercevoir la ressemblance 
des ministres de Cybèle avec éeux de la Bonne 
Déesse ; peut-être Cybèle et la Bonne Déesse 
n'étoient-elles dans la réalité qu'une Seule et 
même divinité. Cette conjecture a d'autant pl«* 
, - — ■- - - - . - - ■ • ■* 

(1) Sat. n, V. 84-92. 

(2) Juven., Sat. 11, v. 110 et m. 
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de fondement , que la dernière étoit prise pour 
la Terre , dont le culte avoit été uni à celui de 
Saturne ou du Ciel (i) chez les anciens habitant 
de l'Italie. Les noms de Fcama et de Fatua^ qu'on 
donnoit à la déesse , étoient relatifs à l'art de pré- 
dire l'avenir (2) : c'est pourquoi les Romains don* 
noient pour époux à Fauna un devin. Chez les 
Grecs aussi , l'art de prédire Tavenir avoit été 
primitivement un des attributs de la Terre (3). 

D'abord pur et simple, le culte de la Bonne 
Déesse, représentant la Terre, ne blessa point la 
décence ; il ne fut corrompu que par son union 
avec celui de Cotytto (4). L'esprit, de débauche 
de la jeunesse romaine, et le fanatisme intéressé 

(1) Macrob.^ Saturn. y lib. i^ cap. la. 

(2) Varr. , de Ling. Lat. , lib. v, cap. 7 , p. 66, éd. Bi- 
pont; lib. vi, cap. 3, p. 88 ; Macrob., lib. \, cap. 12; 
Lact, divin. I^tit, lib»i, cap. 22^ 

(3) 'E^#< J^i ff'if\n^<i «»Z *w«»| f09ùf, BifitÇy 

.^chyl., Prometh.^ v. 209-211. 
TliTtû ttjfi^tof ûvv tTftf fy T9f/fû4Çy HttTufSfôç if KùifS xtti r^ç 
tîmt TO f6ttf^$7o9 • Ktù Ttfv féiif xf^* «^ify. Pausan. ^ Phocic. , 
cap. 5. 

(4) [Je répète ici L'observation que j'ai faite précédem- 
ment, et j'ajoute que je ne connois aucune autorité qui 
puisse donner lieu de penser que le culte de Cotytto ait 
jiamais été reçu à Rome. S. de S. ] ' 

M iv 
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des galles ou prêtres de Cybèle , achevèrent de 
tout perdre, et parvinrent non-seulement à rendre 
méprisables ou odieuses ces cérémonies, mais en- 
coreà décrier toutes celles du paganisme. Lés plus 
sacrées furent souillées, et les temples devinrent 
recueil de la vertu. « Quel autel aujourd'hui n'a 
» pas son Clodius? » s'écrioit Juvéiial (i), sous le 
règne de Domitien. Depuis cette époque, le mal 
fit encore bien des progrès ; ils ' ne pouvoient 
qu'être accélérés à Rome par l'introduction de 
tant de cultes mystérieux et étrangers. 

(i) Sat. VI, V. 345. ' ' '^ 



f 
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ARTICLE V, ^ 

De la décadence totale des Mystères. 

L'empressement des orphiques à initier tout le 
monde , fut la première cause du discrédit dans 
lequel tombèrent insensiblement les mystères. Il 
étpit déjà si grand sous les derniers Césars, que 
les rites en étoient alors mal observés, suivant 
la remarque de Josèphe (i). La décadence alla tou- 
jours depuis en augmentant. Les prêtres de Cy-* 
bêle y contribuèrent beaucoup : on les voyoit 
partout jouer le rôle d energumènes; sadonnant 
à une mendicité scandaleuse, ils étoient loin de se 
faire respecter par l'honnêteté de leurs mœurs. 
Ils portoient tout ensemble leur divinité, les ob; 
jets de son culte mystérieux, et leurs provisions 
de toute espèce. Apulée fait dire assez plaisam- 
ment à Lucius , métamorphosé en âne et attaché 
au service de ces ministres errans et fanatiques, 
qu'il leur servoit à la fois de temple et de gre- 
nier (2). 

Cet écrivain paroît avoir eu en vue ^ daas.soi^ 

(i) Contr. Apion.^ lib. 11, J. aa, tom. II Oper.^ p. 485. 

(a) ....//i aacculos,.., dàrso meo congerunt, utduplid 
scilicet aarcinœ pondère gravatus , et korreum simui et 
templum incederem. Metam.^ lil). viii, p. i63. 
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ouvrage , de montrer toute l'extravagance et la 
turpitude des galles , afin d'accréditer le culte 
secret des divinités égyptiennes, qu'il vouloit op- 
poser au christianisme. Il secondoit en cela les 
intentions dés philosophe^ éclectiques, qui cher- 
choient à participer à toutes les initiations, à en 
rétablir les pratiques, et à remédier aux désordres 
qui s'y commettoient. Les magistrats s'en embar- 
rassoient si peu, qu'ils souffroient qu'on en don- 
nât impunément des représentations dans les 
places et les carrefours. Là des charlatans pré- 
tendoient initier la populace avec des cérémonies 
indécentes et tumultueuses , qui ne différoient 
guère des Bacchanales les plus licencieuses (i). 
Dès le temps de Cicéron , les mots mystères et 
abomination étoient presque synonymes. War- 
burton , qui fait cette remarque (a), croit, avec 
raison , que la représentation obscène du phallus ,^ 
toutes les fables scandaleuses dont elle étoit ac- 
compagnée , enfin le danger des assemblées noc- 
turnes, sont les véritables causes de la corruption 
totale des anciens mystères. La dernière attira 
surtout l'attention des empereurs chrétiens. Con- 
stance et Gratien défendirent de s'assembler la 
huit*(3) ; mais, sur les représentations de Prétex- 
^ \ t • 

(i) Dion Chrys., Or. xxxvi;^ p. 447. C. 

{7) The div* Légat, of Mos.^ tom. I^ p* 169 et 170;- 

(3) Cod. Theodos., lib. xvi, tit. x, leg. 5 et 7. 



BU PAGANISME. 187 

tat (i), leurs édits ne furent point exécutés à 
Eleusis. La proscription générale n'eut donc lieu 
que sousThéodose,qui non-seulement renouvela 
les lois de ses prédécesseurs, mais encore fit dé- 
molir les temples (a). Les inystagogues avoient 
prévu cet événement ; et ne pouvant l'empê- 
cher, ils voulurent avoir du moins la gloire de 
le prédire (3)^ 

Ce fut environ dix-huit cents ans après réta- 
blissement des mystères dans la Grèce, qu'ils se 
trouvèrent toiïs proscrits et abolis. Ils auroient 
même été entièrement oubliés , si quelques-unes 
des sectes (4) nées dans le christianisme, n'en eus- 

(i) Zosim.^ Hiàt, , lib. iv, cap. 3, p. 284, éd. Reitemeîer.^ 
liips.^ 1784. 

(2) Cod. TbeodoB.^ lib* et tit laadat^ 5* ^^> SosBomen.^ 
Hiflt. eccles.^ Hb. vi^ cap. ao; Chron. Alex.^ p^ 704* 

(3) Eonap. , Vit Maxim. ^ p. 93 , éd. Commelin. 

(4) [ Dans tin oavrage allemand pablîé à Leipsick en 
1790^ et inUtulé Essai sur les uintiquité^ ecclésiastiques 
des Gnostiques, Fauteur (M. Fr. Miinter) n'a point hésité 
à reconnoitre que toutes les sectes des Gnostiques avoient 
beaucoup emprunté aux myjstères du paganisme^ tels qu'ils 
étcnent de leur temps. S'étant séparés de l'Eglise , prin- 
cipalement par haine pour le judaïsme d<mt les traces 
s'étoient conservées dans les premières sociétés chrétiennes, 
et par un zèle mal entendu pour un spiritualisme plus re- 
levé, ils firent encore plus d'efforts que certains pères de 
l'Église^ pour concilier les dogmes chrétiens avec les idées 
de cette philosophie qui régnoit alors ^ et qui étoit un mé- 
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sent imité où fait revivre certaines pratiques. Ter- 

tullien reproche aux Valentiniens d'avoir dérobé 

N 1 1 ■ Il I ■■ ■ ■ 1 1 1 ■ 1 1 ■ Il . ■ I ■ I ■ 

lange des systèmes de Pytliagore et de Platon. Cette doc- 
trine , qui sembloit propre à soutemr et même à relever le 
crédit du paganisme^ avoit pénétré dans les sanctuaires^ 
et les hiérophantes ne Tenseignoient pas moins que les phi- 
losophes. Les sectaires qui vouloient Vintroduire dans le 
christianisme^ imitèrent ceux qui lavoient introduite dam 
le culte païen ; ils se confoi-mèrent., et dans leur manière 
énigtnatique d^enseigner^ et dai;]s les pratiques de leur 
culte ^ et dans les formes d'initiation ou. d'adniis^ion à leur 
société, à ce qui se pratiquoit dans les mystères. Celte 
conduite leur procuroit deux avantages ; le premier étoft 
d'attirer dans leurs sectes des^ hommes instruits , des phi- 
losophes que rebutoit la simplicité dur ch r istiani sme, et qui, 
entraînés par le goût dominant. d^ Jçur siècle, ne pou- 
voient renoncer à leurs hautes spéculations et à leurs doo 
Irines énigmâtiques, dont le principal mérite étoit ^'^tre 
hors de la portée du vulgaire. Le secpnd av^iUage qu'ik j 
trouvaient, étoit de np pasr s'exposer, comme les Chrétiens 
fidèles, à la haine et à la persécution des Païens. Au moyen 
des nombreux points de contact de leur doctrine avec la 
)>hilosophie du siècle, ils ne pouvoient point être regardé» 
comme les ennemis déclarés de la religion dominante, et 
des dieux qu'adoroit Rome et l'empire ; et à l'aide du secret 
et des divers rapports que leurs pratiques ccmservoient 
avec celles des mystères, ils profitoient du respect que 
tous les mystères , quels qu'ils fussent , inspiroient aux 
Païens , et ils étoient à l'abri des persécutions sous ce voiI« 
qu'on n'osoit soulever. 

Telles sont les idées générales de l'aUteur ; il faut en voi» 
les développement d^mi'quvragp inéioe, S.-de S. ]. 



J 
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leurs cérémonies à Eleusis (i). Si nous avions 
plus de connoissance de la doctrine qui y étoit 
enseignée, surtout dans les derniers temps, nous 
pourrions conooitre quels rapports elle avoit 
avec lopinion de ces hérétiques sur les éons. Cette 
dernière étok conforme aux idées des nouveaux 
Platoniciens, lesquelles ont certainement été adop- 
tées par les hiérophantes. Peut-être les hiéro- 
phantes et les sectaires se servoient-ils des mêmes 
mots mystiques y dont l'interprétation toutefois 
dépendoit à\x système qu'ils erabrassoient. 

Beausobre exclut avec raison du nombre des 
Chrétiens les Ophites (a) , parce qu'on n'étoit. 
point admis dans leurs assemblées qu'on n'eût 
prononcé des imprécations contre Jésus (3). Ce- 
pendant nous devons en faire mention ici. Per- 
suadés que le serpent qui avoit engagé le premier 
homme à manger du fruit défendu, avoit rendu 
au genre humain un grand service, ils tenoient 
un serpent enfermé avec respect dans une cor- 
beille. Au moment de la célébration des mys- 
tères, la porte de la corbeille étoit ouverte à ce 
replile, qu'ils regardoient comme un roi tombé 



(i ) Eleusima F'alentinianifeceruntlenocinia, TertuU., 
adv. Valent.^ p. 25o. B, éd. cum not var. 

(a) Hist. du Manich.^ liv. iv, chap. 4, tom. II, p. 66. 

(3) Origen., contr. Gels., tom. I, p. 659. A, çd, De- 
larue. 
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du ciel. On Tappeloit alors ; et sll venoit, num* 
toit sur la table , et s'entortilloit autour des pains 
dont elle étoit couverte ^ le sacrifice passoit pour 
par&it. Ces pains étoient alors rompus et distri-» 
bues aux assistans ( i ). 

Les termes mystiques et la formule dont les 
Marcosiens se servoient à Tégard de leurs adeptes, 
ainsi que les réponses de ceux-ci , annoncent clai* 
rement une imitation des rites observés dans les 
sanctuaires du paganisme (a). Les Marcionites et 
les disciples de Tatien , employoient fréquem- 
ment les lustrations deau dans leurs cérémonies, 
et toujours d'une manière fort mystérieuse (3). 

Les Pépuziens , qui confioient aux femmes les 
fonctions du sacerdoce , comme celles de la ma-* 
gistrature, avoient une initiation où ils faisoient 
a])paroître des Êintômes. En prononçant certaines 
paroles, ils changeoient en bleu , dans un vase« 
la couleur pourpre , qui avoit rapport aux élé- 

(i) S. IÇpiph., adv. Haeres.^ tom. I Oper., p. 373. A. 

(a) Ibid.,p. îi55. B. 

(3) Ibid., p. 3o4. D; 892. A* 

[ Peut-être y a-t-il , comme je Tai déjà dit» quelque chose 
de vrai dans la conjecture de M. de Sainte-Croix^ et cer- 
taines sectes hérétiques avoient-elles emprunté divers rites 
des mystères du paganisme. Cependant plusieurs de ceux 
dont il s'agit ici sont regardés^ par S. Ëpiphane^ comihe 
de simples imitations des cérémonies chrétiennes , usitées 
dans les sacremens du baptême et de l'eucharistie. S. de S.^ 
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mens ; ils finisspient leurs céréoiOQies en admet- 
tant dans leurs assemblées les femmes qui avoient 
embrassé leur doctrine (i). Mais une horrible 
pratique qu'ils se permettoient étoit , dit-on , celle 
d'égorger un jeune enfant (a). 

On ne vit jamais de'semblables victimes dans 
le béma des Manichéens : c'est ainsi qu'ils nom- 
moient leur fête la plus solennelle (3). Après y 
avoir pris de la nourriture , et avoir consacré de 
l'huile, en invoquant la divinité sous différens 
noms , ils se répandoient cette huile sur la tête. 
Les noms dont il est question n'étoient connus 
que de leurs élus. Ils faisoient aussi usage du 
moi sabaoth , par lequel ils entendoient la na* 
ture de l'homme et le père de la concupiscence. 
Ces expressions n'auroient^-elles pas désigné le 
phallus , et ce symbole n'auroit-il pas reçu une 
sorte de culte chez les Manichéens (4) ? On les 

(i) S. Epiph., Anaœph. , tom. II Oper^ p. 14 1. D. 

\a) Ibid.^ p. 144. C. 

(3) Beauflobre^ Hist du Manich^ Uv. ix^ chap. 6^ tom* 
II, ï). 7i3. 

• (4) S. Epiph* , adv. Hseres. , lib. m , tcan. I Oper. , 
p. 646, C. 

[M. de Sainte-Croix s etoit exprimé d'une manière bien 
plus affirmative, mais j'ai dû modifier ses expressions^ et 
ne présenter ceci que comnie un doute y d'autant plus qu'il 
xne paroît très-incertain que l'on doive interpréter aiasi le 
passage de S. £piphan% Il est à propos d*én transcrire ici 
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accusa d'une infamie révoltante, et qui répugne 
à la nature (i); mais leur historiesi, le savant 
Beausobre, les «en a disculpés (a)i . 

le texte. Le voici : '£vfrf<A«rd Je r«7if ÎkXiktoÏç êtÙT«» ftivùts^ 

xtti fiuMuTt tvt rtjç KtÇtcX^ç eA«/oy iietffciarfctvof ôvoj^ccri^ôXXàtÇy 
^pùç a-^tjftyfcûf rijç virltoiç Tuirtiç • r» ê^t ififitccret fcot oÙk i^*- 

i/ttiv rifùtùt ttdt /Kfy» «yd/u« Xm&tmBy ttvrê îjfttt rtjf ^uav tùu tun 

Je ferai d'abord observer que ceci est tout-à-fait étranger 
au héma des Manichéens. Cette onction d'huile, recom- 
mandée seulement aux élus , paroît une imitation de la 
confirmation des Chrétiens. C'est seulement à l'occasion des 
noms mystérieux employés dans l'exorcisme ou la consé- 
cration de celte huile , que S. Epipfaane fait mention da 
sens que les Manichéens donnoient au .mot sabaoth* Oa 
pourroil croire que S. Ëpiphane a seulement voulu dire 
, qu'ils entendoient par là la faculté de la génération, ou ce 
sentiment naturel -que le Créateur a mis dans l'homme 
pour la propagation de son espèce. Manès pou voit avoir 
personnifié cet instinct. Mais, en admettant même quon 
doive entendre par les mots i firt^ rou ivûpiiirav , l'organe 
de la génération , il ne suit pas de là que les Manichéen» 
rendissent un culte au phallus. Car on ne sauroit dire quew 
sont ceux qui , suivant S. Ëpiphane , adoroient la concu- 
piscence comme un dieu , parce que le sens du mot «»«'^" 
ftoty si ce mot d'ailleurs n'est pas une faute, est incertain- 
Le P. Pétâu n'a pas osé le traduire. S. de S. ] 

(i) S. August. , de Haeres., cap. 46. 

(a) Hist. du Manich., lib. ix, c^iap, 7, tom. II, P- 7* 



S. Ëpiphane , après avoir montré toutes les 
erreurs et les diverses pratiques des hérétiques 
qui ont déchiré l'Église dans les premiers siècles, 
finit son ouvrage par une exposition de la foi 
catholique. Ce savant Père semble y avoir prévu 
le reproche qu'on feroit un jour aux Chrétiens , 
d'avoir emprunté plusieurs cérémonies, des mys-- 
tères des Païens : il fait sentir la différence es^ 
sentielle des cérémonies chrétiennes et des rites 
dfu paganism.e^ et montre combien les véritables 
fidèles avoient toujoui^ répugné à l'admission de 
ces rites étrangers. Si quelques-uns ont été con- 
sacrés par Tusage , ce n'a jamais été qutf ceux qui 
tie pou voient ni offenser la décence, ni préjudi- 
cier à la majesté du culte divin. 

A la vérité , les premiers Chrétiens paroîssent 
s'être trop souvent servis de termes relatifsaux ini- 
liations païennes; mais quelquefois ils se trouvè- 
rent forcés d'en emprunter le langage; ils durent 
aussi ne pas négliger les précautions qu'on prenoit 
dans la célébration des mystères du paganisme, 
pour éloigner les profenes. «L'usage de l'Église, 
» dit S. Cyrille, évêque de Jérusalem, n'est point 
»de découvrir aux Gentils ses mystères, surtout 
» ceux qui concernent le Père et le Saint-Esprit. 
» Elle se garde même d'en parler clairement aux 
D catéchumènes. Au contraire, elle le fait presque 
^ toujours obscurément, de manière toutefois que 
» les fidèles instruits puissent le comprendre , et 
11*^ Part. N 
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» que les autres n'en soient pas révoltés. Le dra- 
n gon est repversé par de pareilles énigmes (i) y. 
Ceci fait allusion à la régénération par le baptême, 
qui soustrait les bomme^à Tempiredu démon (3)* 
Mais cette expression âgurée, le dragon, n'avoit- 
elle pas trop de rapport avec les fables que les 
nnciens inystagogues racontoient dans la plupart 
de leurs mys^èr^s^ labiés d^n^ lesquelles un serr 
p^nt jouoit presque toujours un rôle plus ou 
jasoina cpnsidér{|ble ? 

. Cette formule : « ii^loignezrvous, profanes; que 
» les catécbupiènes, et ceuï qui ne sont point 
» admis ou ipitié^, sortent (3) >» , renfermoit assu- 
rément une précs^ution sage et nécessaire, dans 
des temps où les ennemis 4e la religion cber- 
çhoient à profiter de la ibiblesse pu de Ti^pdiscré- 
tion des personne^- qui n'étoient point encore 
affermies dans la foi? 0n vouloit aussi obvier 
par-là aux profanations que pouvoit occasionner 
le penchant naturel des peuples pour les an- 
ciennes supei^titions. 

En rejetant d'un côté les pratiques de Tinitia-c 
tion dont ils détestoient labûs, et de lautre^ en 
en admettant quelques-unes dont Vapplicattoa 

(i) Oateches. vi, p. 60. C, éd. Prevot 
(a) Ibid. , cap. 3 ^ p. âo. B. 

(3) Yid. Casaubb A Exerc ad Baron. Annal. ^ xvi^ p^ 
S55. B. 
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étoît sage , les aaciens Pères ne sont pas tombés, 
dans une contradiction au^i étrange que Tima- 
gine Warburton (i). Leur dessein netoit pas, 
comme il voudroit le persuader, si fatal à la pureté^ 
du christianisme. S. Clément d'Alexandrie pré- 
tendoit, au contraire , relever l'excellence de cette 
religion , quand il employoit cette exclamation 
éloquente : « O mystères véritablement sacrés! 
D.ô lumière piire ! A la lueur des flambeaux y le 
» voile qui couvre Dieu et le ciel, tombe. Je de- 
» viens saint, dès que j'ai participé à l'initiation : 
3» c'est le Seigneur luinonéme qui en est l'hiéro*^ 
» phante ; il appose son sceau à l'adepte qu'il 
» éclaire ; et pour récompenser sa foi , il le recom-. 
» ipandera éternellement à son Père. Voilà les or- 
» gies de mes mystères : venez , et Élites- vou»-y 
» recevoir (2) ». 

£n s'exprimant ainsi, ce savant P^reVouloit se 
prêter au goût des Orientaux pour le langage 
allégorique et mystérieux. On sait l'usage qu'en. 
firent les Juifs : quoique cela ne soit pas de mon 
sujet , je ne puis m'empécher de remarquer que, 

(1). Tbe divin. Ijegat of Mos.^ tom. I^ p. 177. 

yUêfnct yfMiVfitnç ^ 4tf9fu'9*]t7 /i i mtfiùÇy *mt top fitve^nit c-^fu^ 
yiZ^îTÊtt fttra'/mySt' xni xu^urtUnti pS fturft té» «-isr/^ivkortf^ 
tiijirt mfùyfitfot, TttvTm rSf iftSv fiftf^nflmf r«i fiax^tvfémrti * fî 
fiovMty Ktiï r» fAV9v, Protrept., p. 93. 

îf ij 
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parmi eux, les Essëniens avoient une espèce d'in?-' 
tiation. Ils cherchoient à imiter les Pythagori- 
ciens et les mystagogues grecs, soit par runion 
fraternelle dont ils se faisoient un devoir, soit par 
le serment redoutable qu'ils exigeoient(i), s(Mt 
enfin par le respect qu'ils avoient pour un certain 
nombre (2). Il n'est j»s inutile d'observer que 
le récipiendaire , chez les Ësséniens , portoit un 
habit blanc, un tablier et une petite hache (3). 
Les Cabbalistes. méritent bien autan t qu'eux d'être 
mis dans là classe des sectes mystiques. La secte 
des Bruzes, qui subsiste encore en Syrie, peut 
bien aussi être regardée comme une association 
mystérieuse. Ses membres donnent à Mahomet 
le nom de Satan, et ike se reconnoissent entre 
eux qu'au moyen d'une formule énigmatique. 
Lorsqu'un Druze en rencontre un autre, pour 
s'assurer si celui à qui il parle est véritablement 
Druze , il lui fait cette question t Sèmek-on dans 

(i)Porpliyr., de Abstin., lîb. iv, §. ir, la, i3^. 

(3) Les Th^apeutes^ qui avoient de grands rapports avee 
les Ësséniens^ lémoignoient^ selon Phil<m^ leur vénération, 
non-seulement pour le nombre sept, mais encore pour la 
vertu de ce nombre multiplié. On trouve, jasque cUina le 
douzième siècle , des Juifs qui menoient une vie semblable 
àœUe des Thérapeutes, comme l'observe très-bien le pré- 
sident Boulndt-. Lettres sur les Thérap. , p. 76e 

(3) Joseph. , de BelL Jud. , lib. 11 , cap. 8 , $. 5 , 6 et 7^ 
lom. 11^ p. i6i-3, éd. Sig. Havercamp.. 
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"votre pays de la graine de myroholan ? S'il répond : 
£lle est semée dam le cœur des fidèles , aussitôt il 
est reconnu pour frère (i). 

(1) [Les principaux auteurs qu'on peut consulter rela- 
tivement aux Druzes^ sont : Ad 1er, Muséum Çuficum 
BorgianuTn, Ronise, 1782; le baron de Bock,, Essai, sur 
l'histoire du Sabéisme, Metz, 1788 ; Venture de Paradis, 
a historical Memoir conceming the Druses , dans l'ou- 
vrage intitulé : Appendix to the Memoirs of baron de 
Tott, Londres, 1786; Silvestre de Sacy ,^ Ch^s^omathie 
arabe, tom. II; Commentatio de natione vocum Tfinzil 
et Taouil in libris qui ad Druzorum religionem perti-- 
nent, in Commentât. Çoc. Reg* Golting , ,ann. 1799., 
tom. XV; Mémoire sur le culte que les Druzes rendent à 
la figure d'un veau, dans les Mémoires de l'Institut, Classe 
dllist. et de Littér. anc. , tom. III. 

Les Ismaéliens, dont les Druzes sont une.branche dégé- 
nérée, avoiént un système d'initiation divisé en sept grades, 
auxquels on n'étoit admis qu'après beaucoup d'épreuves. 
La doctrine qu'on enseignoit dans les degrés inférieurs, 
.étoit bien différente de celle qui ibrmoit le vrai système 
de la secte, et dont le but étoit de substituer la philosc^hie 
et l'autorité de la rakon , aux dogmes du mahométisme et 
à l'autorité de la révélation. 

On peut encore regarder comme une secte mystique, 
celle des Sofis, qui remonte presque à l'origine du maBo- 
métisme, et dont la doctrine secrète consiste dans un spi- 
ritualisme exagéré , qui ne le cède guère au quiétisme le 
plus outré. Cette doctrine semble être un mélange de la 
philosophie des nouveaux Platoniciens, et des dogmes spé- 
culatifs de l'Inde, n est difficile de concevoir que ceux qui 
en font profession, puissent être regardés comme de vrais 
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Nos braves, mais ignorâ^ns chevaliers, pui- 
sèrent aussi dans la , Syrie , i^'idëe d'une asso- 
ciation secrète dont on leur dispute en vaia 
d'être lefr premiers aulewpfr(i)» Difléren4e^ choses 
qu'on y débite pourroient bien avoir des rap- 
ports marqués avec les fables d'Osiris et d'Horus, 
ou avec la mort tragique du jeune lâcchus. Les 
questions faites aux récipiendaires, et leurs ré- 
ponses, rappellent ce qui se pratiquoit à l'égard 
des mysfes d'Eleusis. L'usage de formules et de 
mots barbares ou empruntés des langues de 
l'Orient, offre encore un rapproc^iement assez 
frappant avec les anciens mystères, et peut* in- 
diquer l'origine étrangère et orientale de ces 
modernes associations. Enfin , les vifs regrets 
qu'au temps des croisades les Juifs dispersés 

Mahométans. Une chose bien digne de remarque , c est que 
les dogmes mystiques des Sofis sont présentés par les poètes 
les plus célèbres de la Perse ^ sous les emblèmes du vin, 
de Tamour^ de tous les plaisirs et de la débaucbe^ et qu'ils 
les trouvent aussi dans les^ préceptes de TAlcoran^ tant 
l'allégorie fournit de ressources aux égaremens de lespcit 
et du cœur. Un autre fait non moin& curieux , c'est que ces 
spiritualistes ont inventé une langue toute entière, formée 
avec^ beaucoup d'art^ pour dérober au commun des hom- 
mes la conn<»ssance de leurs^sublimes rêveries. Voy. Notices 
et Extraits des Manuscrite du Roi, etc. , tom. IX , -porU I^*, 
p. 365 et suiv. S. de S. ] 

(i) M. l'abbé Robins, Rechercfa. sur les Initiât anc. et 
modern., p, 114, etc. , 
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avoient encore de la destruction de leur tem- 
ple (i), auront peut-être fait naître cette allégorie 
sur son rétablissement, si célèbre dans les Loges. 
Mais laissons là ces rapprocbemens , et conten- 
tons-nous de faire observer ce penchant naturel 
à l'homme, pour tout ce qui porte l'empreinte du 
mystère. Depuis l'enfance de la société jusqu'à 
nos jours , cette inclination a toujours servi uti- 
lement ceux qui ont su s en emparer : sans doute 
elle produira toujours et partout les mêmes effets 
Puisse-t-elle du moins n'être employée qu'à res- 
serrer les liens de la société, que relâchent de plus 
eh plus l'intérêt et Fégoïsme! 

(i) BenJAiâ. Tud., Itinér., p. 83. 
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ECLAIRCISSEMENS 

ITELATIFS A QUELQUES ENDROITS DES RECHERCHES 
HISTORIQUES ET CRITIQUES SUR LES MYSTÈRES DU 
PAGANISME, 



I, De Fétymologie des noms donnés aux mystères. 
{Tom. /, p. 109.) 

Les Grecs se servoient des inols|^uç-»fiA, tôx^t», 
ofyiAy pour exprimer les cérémonies secrètes de 
leur culte. Casaubon (i) et quelques autres sa- 
vans dérivent le premier du mot mistar ou mis- 
tor, lequel signifie , dans la langue hébraïque , 
chose cachée. Mais il y a long- temps qu'Albert 
Schultens a réfuté cette étymologie; et il n'est 
point nécessaire d'avoir recour»aux langues orien- 
tales, pour expliquer un terme grec. S. Clémeat 
d'Alexandrie dérive celui-ci de /uu^of , chose exé- 
crable (2), à cause du crime commis à l'égard 
de Bacchus , ou de Mt^oD^ , Myus, nom d'un Athé- 
nien qui périt à la chasse : enfin , il observe que 
[jLvçnpiA diffère peu de fjLvdnptAy choses relatii^es à la 

m 

(i) Exerc. ad Annal. Baron. ^ xti^ p. 54a, A. 

(2) Clem. Alex., Protrept., p. i9« 
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cJias$€{i). Il est facile de s'apercevoir que ce savant 
Père n'ena ploie ces étymologies que pour tourner 
en ridicule les objets les plus sacrés de la reli* 
gion grecque. Les conjectures d'Iamblique et de 
Cornutus ne sont pas plus admissibles. I^ pre-« 
nier fait venir le nom des mystères, de f(2fr> parce 
que la magie qu'on exerçoit par le moyen des 
rats y ^toit la plus ancienne (2); le second le dé- 
rive de fjLva-tSipy rassasier y l'agriculture qui nous 
nourrit, étant due aux auteurs des mystères (3). 
Ces opinions sont ridicules; celle qui fait venir 
ce nom de (jLvBof^ est également fausse (4)- Le mot 
fAvaltiftQv est un substantif dérivé du verbe fcJi/)^> 
former, d'où se forment naturellement (jLvçtifiov, 
silence, yt.v^nfi qui a la bouche formée (5), etc. 
Par orgies, on entendoit en général des céré* 



(1) Proprement, Fàbulœ venaticœ. 

[ H faut voir la note de Sylburge sur cet endroit : il ob- 
serve fort bien qu^|Clément veut faire entendre, mai» 
seulement par uniHPe de dérision, que le nom des mys- 
tères vient «îtro imf^vtlf k»\ étjftitif^ parce que, par le 
moyen des initiations, on prenoit en quelque sorte les 
hommes dans des filets. S. de S. ] 

(2) lambL, de Amor. Rhod. et Sin., ap. Phot, Cod. xciv, 
p. 242 , éd. Schott. 

(3) Cornutus, cap. 28, p. 21 3, éd. Gale. 

(4) Etym. magn., in voc. Muç^fttty col. 5g5. 

(5) Eustath., ad Homer. lUad., lib. xxiv, p. i35o, 
éd. Rom. • 
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monies religieuses (i); ce nom désigna ensuite 
plus partîeuUèrement les fêtes de^Bacchus. Il con- 
tinua cependant d'être employé , même sur les 
monumens (a) , pour désigner les mystère de 
Cérès: c'est pourquoi S. Clément d'Alexandrie le 
fait venir de hpyii , à cause de la colère dont celte 
déesse fut animée contre Jupiter, parce qu'il avoit 
favorisé l'enlèvement de sa fille (3). D'autres dé- 
rivent ce mot de h^iytè, je ^désire (4^ ; opinion qui 
n'est guère plus vraisemblable que celle qui eu 
cherche l'origine dans l'idée à'éloigner les pro- 
fanes, To tifyuv tif àfjLvnT^if (5). De opyiA', les Grecs 
firent op>/rt^giK, dont Platon se sert dans le sens 
de sacrifier; de là, on a ensuite formé opytetçAs^ 
initiés y ivopyiA/lotf profanes (6). 

Horus de Thèbes disoit que les télètes, TgAgr*?, 
étoient de grandes fêtes, accompagnées de céré- 
monies mystéHeuses (7). Le grammairy^n Timée, 
et un ancien lexicographe, expliquent rehiTeti par 



v^i 



(1) Serv., ad Viîrg. jEn.^ lib. vipp 617 et 657. 

(2) Chandl.^ Inscript, cxxiii^ p. 78. 

(3) Protrept., p. 13. 

(4) Etym. magii» ^ in voc'^OpViK, cdi. 629. 

(5) Schol. Apollon., lîb. i, ad v. 920. 

(6) Suid., in voc. 'AwfyiW , tom. I, p. 216; TRin., Lex. 
Plat., in voc. àfo^y/it^^tx ôfym^on et ôpy/*^«/, et not. 
Ruhnken. ad h. voo.,rp. 87, 196 et 196, éd. alier. 

(7) Etym. magn. , in foc. TiAitj), col. 761. 
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cérémonies et sacrifices mystérieux (i ). Hésychius 
explique nKirAÎ ^ar Jetés (2); mais il auroit dû, 
comme PhiIéinon,ddnt M. deVilloison a publié 
des extraits , désigner lacception propre de ce 
mot, en ajoutant Tépithète mystiques (y). En con* 
séquence, on appela les initiés nxi^Liv^-y et tî 
TiKûa-BAt fut employé pour to /xu«7^9«/ , être ini-^ 
tié (4). Télète étoit dérivé de rUof y fin , perfec- 
tion (6). En effet , les télètes étoient proprement 
la dernière initiation à laquelle les adeptes par- 
faits étoient admis (6); ce qui engage Plutarque 
à dire que l'époptée est la fin de l'initiation (7), 
Chrysippe explique rtKtTAt par choses Jinales ^ 
parce que c'étoieut les choses les plus excellentes 

dont les hommes pouvoient être instruits (8). 

» 

(i) Tim., Lex, Plat-, p. 261^ éd. aller.; Elym. magn., 
in Voc. TiXiri} , col. 761. 

(a) In voc. TiAiT*/. * 

(3) Excerpta Lexici Phikmonis^ in.not. Vîlloiaon. aâ 
ApoUonii Lex. Homericum , tom. II, p. 767. 

(4) Ibid.^ tom. Il , p. 767 et 768. 

(5) Eurip.^ HippoL, ▼. aS et seq. 

(6) Chrysipp. , in Etym. magn. , voc. TîXfii, 

(7) Plutarque parlant de la nature, considérée comiBe 
le principe inteUectoel et éternel de toutes choses > dit que 
la contemphtion est la fin de la philosophie, comme 1 epop- 
lée est la fin des mystères ou die l'initiation : 'E«-i Inf uij^iv 
xMii mfi'tûf ^*rny iç S-f«i Tt?MÇ 10-71 ÇtX»r6Ç/«tç ^ â!«v %X9*^ila 

^iXirns, Sympos.^ lib. vin, p. 718. D, tom. II Oper. 

(8) Etym. magn., loc. mod. laud. 
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Telle éloît la véritable signification de ce mot, 
dont cependant on se servit pour désigner les 
mystères en général , et quelquefois les fêtes et 
les sacrifices. 

II. De rétymologie de quelques-uns des noms de 
Cérès. {Tom. I ^p. i44) 

Ce ne fut qu'après le siècle d'Homère et d'Hé- 
siode, qu'on donna à Cérès le nom de Anà : c'est 
pourtant de ce nom et de fj^nlrif j qu'est formé 
x^nfjLiilnp^ suivant un scholiaste grec (i). D'autres 
écrivains dérivent ^tià, de S'etieù^je brûle {2)^ parce 
que Cérès ravagea la terre en cherchant Proser- 
pine; de <r«i> mot qui, chez les Cretois, veut 
dire orge (3), à cause de la découverte de l'orge 
faite par Cérès; enfin, de hia^je troui^e (4), Cérès 
ayant trouvé, après de longues et pénibles cour- 
ses, sa fille, appelé^par cette raison, Animti> ou 
plutôt Ancùivn (5). 

(1) Ad Hesiod. Theog., v. 464, p. a68, éd. Heins. 
{2) Elym. magn., in voc. Atui^ col. a63. ' 

(3) lbid.,col. 264. 

(4) Ëustath.^ ad Homer. Odyss., lib. xi^ p^ 1676, cd. 
Rom. ; Etym. magn., in voc. Aitn^ coL ai63. 

(5) Callim., Fragm. xiiVni, p. 817, éd. Graev. Vid. 
Not., p. 4^ et 482, éd. Ernest. 

Quelques poètes latins ont rendu ce nom par celui de 
Dédia, elDeoïs. Ovid,, Metam^^ lib. vi, v. 1.14; b'b. viii; 
v. 758 et seq. . t . 
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Les Latins faisoient venir le nom de Cérès , 
qu'ils don noient à la déesse de la terre , de ge-' 
rerây anciennement cerere.... quod gerit fruges. 
Fulgence imagine qu'il dérive de x^f^ » parce que 
labondance des fruits cause de la joie (i). Toutes 
les étjmologies , hasardées par les hébraïsans , 
méritent encore moins d'attention que celles-là. 
Pour être ingénieuse 9 celle de M. le président 
de Brosse n'en est pas plus vraie. Selon lui, 
MérèSf ou , avec l'aspiration gutturale, Chérès^ 
et ensuite Cérès , est le nom de la terre en hébreu , 
éretSy terra. Un roi d'Egypte s'appeloit Mer^ché-- 
rès y le maître du pays, Dominus terrœ. Il me. 
semble que la vraie étymologie du nom de Cérès 
est céruSf. mot usité dans la langue des Étrusques 
pour signifier créateur (a). Ce peuple communi- 
qua une partie des cérémonies du culte de Cérès 
aux Romains, qui regardèrent ce culte comme le 
premier et le plus saint de tous. les rites religieux, 
principem omnium sacrorum (3). 

III. De Féty-mologie des noms de Proserpine. 
(^Tom. /, p. 167.) 

L*embarras dans lequel se sont trouvés les An- 
ciens sur Pétymologie des noms de leurs divi- 

(1) Fulgent., lib. i> cap. g, p. 41^ ad. Muncker. 

(2) Cerus manus intelligitur Creaior bonus. Fest, 
lib. XI, p. xcvi; Isidor., Orig., lib. viii, cap. 10. 

(3) Cicer., in Verr,, act. iv lib. ni, $. 49- 
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nités , et la différence de leurs opinionsà ùe sufet^ 
auroient dix rendre les savans modernes moins 
hardis dans leurs conjectures : loin de nous dpn^ 
ner des lumières sur cette matière, elles ne font 
qu'épaissir de plus en plus les ténèbres qui les 
couvrent. Je ne prétends certainement pas dis- 
siper celles qui nous dérobent la véritable origine 
des noms de Proserpine. Celui de 9typip<trl(t étoit 
sacré et redoutable, selon Platon , qui en donne 
une étymologie forcée (i). Eustathe, qui écrit ce 
nom Ui^a-épcta-^A y prétend qu'il doit s'expliquer 
par 'TTpipaffffA (a). Son opinion et celle de Platon 
ne sauroient mériter les suffrages d'une critique 
éclairée. Porphyre y a encore moins de droit , 
lorsqu'il fait venir ce mot de çipCttp ^tirjAVy nourrir 
une tourterelle, oiseau consacré à Proserpine (3). 

Les explications qu'on a données de Tltp<rt(pifit , 
ou ^^pa-î^ivn 9 ne sont pas plus satisfaisantes que 
celles dont je viens de parler* Eustathe dérive ce 
nom de ^sp^> ^ifa-a, on de çB^ipu^ ^^ptraù (4). Le 
grand Étymologiste, de ^sp» et çivo^ (5), et Hésy- 
chius, de ^ipaa-A to àl.(pîvof (6), qui porte des riches- 

(i) Plat., Cratyl., tom. I Oper., p. 4o4* C, éd. Henr.. 
Stepïi. 

(2) Ad Odyss., lib. x, p. i665, éd. Rom. 

(3) De Abstin., lib. iv, §. 16. 

(4) Ad Odys». , loc. mod. kud. 

(5) In voc. TlffTt^ivti, col. 6G5. 

(6) In voc. Iltpnçinitty ibid. 
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sesyk capse des fruits que la terre produit. Cette 
dernière coujepture est plus naturelle que cell# 
de Plutarque, qui trouve des rappoVts entre ♦«f* 
^«^oyj» et ^m^^if^t (i), parce que Proserpîne étoit 
la lune. 

Cette déesse portoit plus souvent le nom de 
*«fjf y jeune fille ^ iy^nr^f kq^h (a), la fille ineffable^ 
ou mystérieuse. Hérodote parle de la fête où le« 
Athéniens adressoient leurs v<3eux t? y^T^i kaI 
tUpçy Gest-à*dire, àCérès et à Proserpine (3). Je 
crois que plus anciennement on disoit, xifn àn^ 
fnirft^f (4), et qu'ensuite on retrancha le dernier 
mot* Le premier désigne proprement une fille 
qui garde sa virginité, et Proserpine n'avoit 
perdu la sienne que par la violence, pour subir 
yn joug qui lui étoit odieux. Les philosophes 
adoptèrent, ou imaginèrent des étymologies tout* 
à-fait invraisemblables, parce que chacun d'eux 
voulut adapter ces noms au système de sa secte. 
Plutarque prenant toujours Proserpine pour la 
lune, explique Kipti par œil; Cornutus, au con- 
traire, par satiété (5), cette déesse étant la matière 
qui nous nourrit et nous rassasie. Conformément 

■ ■ n i . I I II I I ■ Il 1 iw I < < Il I ■ Il I II m 

(i) De Fac. in Orb. Luji.^ tom. !£ Oper., p. 943. 
(a) Hesych., in voc. ^A^^'iir7tff xifij, 

(3) Herod., lib. vin, cap^ 55. 

(4) Ëurip. , Heracl. , v. 409^ 4^o et 601 ; Aristophan. , 
Ran.^ V. 340 et seq. 

(5) Cornut., cap. i^S, p. 207, éd. Galç. 
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aux principes allégoriques des éclectiques, Por- 
f)hyre ne distingue point Képn de xopor> le nou\^eau 
rejeton àe^ jeunes plantes et 'des arbustes: c'est 
pour cela, selon hii, que Proserpine étoit cou- 
ronnée d'épis et de pavots , symbole de la fécon- 
dité (i). 

Les Latins ont employé, sur quelques monu- 
mens, le mot cora (a) pour désigner Proserpine, 
qu'ils ont aussi appelée Perséphoné (3). Plus or- 
dinairement ils traduisoient le premier de ces 
noms par celui de Libéra j qui exprimoit, chez 
les anciens Romains, tout enfant du sexe fémi- 
nin (4). Denys d'Halicarnasse dit que le dictateur 
Posthumius fit élever un temple, Aw/Lcwrpi, ka) a/o- 
fu<r(^9 Ktû Kopj» (5), nom que Tacite rend, en rap- 
portant le même fait , par Libero Liberœque et 
Cereri (6). Cicéron se sert très-souvent du mot 
Libéra, pour rendre dans sa langue le nom grec 
de Proserpine. S. Augustin n'a donc point raison 
d'appliquer le nom de Libéra à Vénus (7). 

(i) Ap. Euseb., Praep. Evang., lib. ni, p. 109. 
(s) Cela a lieu du moins dans le langage poétique. Gru- 
ter. , p. DciiXni , 2 ; DcccxLni ,3. 

(3) TibuL, Eleg., lib. v, el^. v; Ovid., MeUm., 
lib. X, V. 730. 

(4) Cicer., de Nat. Deor., lib. 11, J. 24. 

(5) Dîonys. Halic, lib. vi Antiq., p. 1077, éd. Reisk» 

(6) Annal., lib.ji, cap. 49. 

(7) De Civit. Dei, lib. vi, cap. 9. 
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Proserpine étant l'allégorie du blé caché dans 
le sein de la terre , il est assez naturel de dériver 
son nom de serpere yproseipere^ ramper, s'étendre 
çà et là comme les racines d'un arbre (i). Nous 
devons à Varroa cette étymologie adoptée assez 
généralement (3), mais avec quelques légères dif- 
férences dans la manière de la commenter. Il se^ 
roit inutile de les rapporter ici. Je crois en avoir 
assez dit pour montrer l'incertitude ou la frivo- 
lité de la plupart des conjectures et des recherches 
étymologiques. 

IV. Du système de F auteur de l'antiquité dévoilée. 
(Tom. I y p. 4'70 

L'auteur de t Antiquité dévoilée par ^es usages^ 
a imaginé, sur les mystères, un système dont la 
singularité, plutôt que Ija vraisemblance, mérite 
quelque attention. On le devinera sans peine, en 
considérant le but et le plan de son ouvrage. Il y 
prétend que « le déluge universel est le principe 
» de tout ce qui a fait , en divers siècles, la honte 
p et le malheur des nations (3) ». Pour le prouver, 

(1) Varr., de Long. Lat., lib. iv, tom. I, p. 20, éd. 
Bipont 

(a) S. Augusl. , de Civi t Dei , lib. vu , cap. 20 ; Fulgent. , 
Mythol. , lib. i , cap. 9 ; Isidor. , Origin. , lib. vui , cap. 1 1, 
col. i97,'ed.'Vulcan. • 

(3) Antiq. dévoil., tora. I, p. i5. 
H® Part. O 
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il cherche à nous faire connoitre l'esprit comme- 
moratify Vesi^xVC funèbre ^ l'esprit mystérieux^ l'es- 
prit cyclique, l'esprit liturgique et l'esprit apoca-^ 
fyptique de cette même antiquité. Selon lui , ces 
divers esprits ont influé , et principalement le 
dernier^ sur toutes les institutions religieuses, 
politiques et morales, dont la base est le dogme 
des peines à venir , dogme que M. Boulanger 
semble avoir eu dessein de détruire. On voit que 
son opinion n'est au fond que celle des Épicu- 
riens. Il n'a rien oublié pour Pappuyer par ses 
recherches. Quoique son érudition , trop sou- 
vent empruntée , n'ait pas toujours le mérite de 
l'exactitude ; quoique ses conjectures soient fri- 
voles ou ridicules ; quoique enfin ses ràisonne- 
mens soient foibles , et leurs conséquences, pour 
l'ordinaire, peu conformes aux prémisses, néan- 
moins on ne peut, sans injustice, lui refuser de 
la sagacité, et le talent de disposer ses matériaux 
avec art , et d'en tirer tout le parti possible. La 
bizarrerie de ses idées nuit rarement à leur liai- 
son, et de fréquentes contradictions ne détrui- 
sent point l'unité de son sujet , dont le choix , 
assez étrange, n'exclut cependant ni l'agrément, 
ni l'intérêt. 

• En remontant à l'origine des mystères, M. Bou- 
langer débute par une assertion fausse. <x Les sau* 
» vages ancien» ont dû être, suivant lui, di/Eféren& 
^ des sauvages modernes»w II ajouté aussitôt après: 
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<c Le désordre des premiers étoit plus dans leur 
» esprit que dans leur conduite domestique; leut 
» genre de vie étoit moins déréglé du côté des 
D mœurs, que troublé par des terreurs et des opi* 
» nions extraordinaires». Ces conjectures ont peu 
de fondement ; mais il importoit d*en supposer 
la vraisemblance. «Aussi quels sont les moyens, 
» continue-t-il , que Ton a pris pour régler la vie 
p des hommes ? D une part , on s'est servi du tra-^ 
» vail ; de l'autf^ , du secret et du silence. Par le 
» travail , on a rendu Thomme sédentaire; par le 
» secret , on lui a fiait publier cette erreur et ces 
p opinions anciennes ; en un mot, c'est par les 
» mystères que l'homme s'est trouvé heureux et 
» policé (i) ». Ck>mment une opinion ancienne et 
généralement répandue peut-elle avilir été bou^ 
mise à la loi du secret , et subitement oubliée des 
uns , n'avoir plus été connue que d'un petit 

• 
(i) Tom. n^ cap. d^ p. 89. Dans sa récapitulation il dit 
encore : ce Ce sont les mystères qui ont tiré les hommes de 
m la vie sauvage , pour les ramener à la vie sociale et poli- 
» cée. . . . s>. Il conclut ensuite en ces termep : <c Nous avons 
7> donc vu que ces mystères avoient un douMe objet : le 
y> premier étoit de cacher au vulgaire des dogmes efirayans, 
7) capables cle le décourager^ opposés à son repos ^ et nui- 
y) sibles ^ux progrès de la société. Le second objet étoit 
}) d'animer le peuple au travail^ d'exciter son industrie, 
2> de le porter à la joie et à la reconnoissançei envers les 
y) dieux ». Liv. vi, chap. a^ tom. lU^ p. 411 et 419. 

Oij 
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nombre de personnes ? Cela paroît difficile à con- 
cevoir ; mais aucun paradoxe ne coûte à l'auda- 
cieux écrivain , qui ne craint pas d'avancer que , 
pour civiliser les hommes, on devoit les rendre 
ignorans. «Il falloit/pourfaireoublier à l'homme 
» les effrayantes chimères et les objets lugubres 
y> qui l'occupoient , le ramener à l'ignorance : 
31 e étoit peut-être le seul moyen de le changer , 
y> et d'en faire un être nouveau. £n effet , nous 
» voyons que tous les peuples qui n'ont point eu 
> de mystères, ont été les seuls qui ont persévéré 
» dans une vie errante , farouche , et qui soient 
D restés sauvages et barbares jusqu'à nous (i) ». 
A la vérité , il venoit d'avouer que cette ignorance 
étoit un malheur, mais nécessaire et inévitable. 
tt La politise , en cachant à l'homme les dog- 
» mes religieux , n'a fait que prévenir l'effet du 
» temps (2). » Pourquoi avancer ensuite : « Regar- 
» dons donc les mystères comme le dépôt funèbre 
* de la mélancolie religieuse des premiers hom- 
» mes? Ceux qui en ont fait un secret méritent 
» les louanges du genre humain ; mais ils les mé- 
» riteroient encore pljus, s'ils les eussent entière- 
» ment supprimés, et surtout s'ils eussent osé les 
» éclairer sur ce qu*ils dévoient savoir, en même 
» temps qu'ils osèrent leur cacher ce qu'ils de^ 



(1) Antiq. dévoil., t(Mn. Il, p. 37* 

(2) Tom.II,p.36 et 37. 
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» voient ignorer (i) ». Si ces choses qu'ils dévoient 
ignorer étoient des vérités, auroit-on pu les déro- 
ber aux yeux du genre Iiumain sans le tromper? 
D'ailleurs, supprimer les mystères n'auroit-ce 
pas été ôter un des plus grands ressorts qui avoit 
lié y suivant le même* auteur, Vhomme à la so» 
cietéP Qui auroit remplacé ce ressort? Auroit-ce 
été l'anéantissement de tout cult^ et de toute es- 
pèce de croyance religieuse ? A Dieu ne plaise 
que je prête une pareille conséquence à M. Bou- 
langer, qui dit encore : « Si nous ôtons ce grand 
» appareil de guerre , de combats , de défaites , de 
» détrônemens successifs des dieux (2) , et si nous 
» dépouillons ( la doctrine des anciens mystago- 
j> gués) de ces généalogies et de toutes ces succes- 
» sions mystiques et illusoires , il ne restera plus 
» rien qu'une science apocalyptique sur la durée 
» du monde , sur les révolutions passées , et sur 
» les changemens qu'il seroit encore obligé de 
» subir. C'étoit là en effet le véritable objet et 
» Tunique secret des mystères ; c'étoit là ce qui 
» faisoit appeler télètes les doctrines cachées que 
» Ton y enseignoit : ce mot signifie les choses 
y^'de la fin y parce qu'elles étoient relatives à la 

(i) Antiq. dévoil., tom. Il, p, 77. 

(a) Ceci a principalement rapport à la doctrine des mys- 
tères Orphiques, que l'auteur suppose avoir été la mémO: 
que celle d'Eleusis. 

Oiij 
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» fin du monde et à sa destruction. Voilà pour- 
» quoi Clément d'Alexandrie a dit que ce qui 
D s enseignoit dans les grands mystères intéres- 
sé soit l'univers ; voilà pourquoi tous les mys- 
p tères avoient d'ailleurs un cérémonial astrono- 
:p mique (i), etc. etc. ». 

' " ' ' ■ I I I I ) Il ^ 

(i) Anti^. dévoîL^ tom« 11^ p. 69 ot 70, 
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SYMBOLIQUES ET ALLÉGORIQUES 

DE CÉRÈS (0. 



Si les artistes vouloient exprimer, avec une 
exactitude scrupuleuse , les divinités du paga«- 
nisme , il faudroit qu'ils connussent précisément 
quelle a été la manière de les représenter en dif- 
férens temps. Certes, avant Thésée , elles n avoient 
pas les mêmes attributs symboliques qu'elles eu- 
rent après le siècle de Périclès, les poètes, les 
sculpteurs et les peintres s'étant plu à les multi- 
plier. Ces symboles s'accrurent encore , lorsque 
les philosophes stoïciens et éclectiques s'effor- 
cèrent de tout allégoriser, soit pour accréditer 
leurs systèmes, soit pour disculper le polythéisme 
des j ustes reproches que les Chrétiens ne cessoient 
de lui faire. Le défaut de monumens et de témoi« 
gnages empêche de suivre ici une marche rigou- 
reusement chronologique. Dans ce qu*on va lire 
sur Cérès, nous tâcherons seulement de montrer 
la différence qu'il y avoit entre les anciens sym-^ 

■ ■ I I I I I I I II I ■ I n ^i^ 

(0 [Voy. la note i , I" Part, p. 166. 8. de S. J 

Oiv 
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boles et les allégories postérieures. D'ailleurs, on 
jugera ,'par la citation des auteurs, du temps vers 
lequel, à peu près, leurs idées doivent être rap- 
portées. 

L'agriculture et la législation ont une origine 
presque commune. L'invention de l'une nécessita 
rétablissement de l'autre : ee n'est donc pas sans 
raison que les Anciens firent honneur de toutes 
les deux k Demeter {àfiyiirfi^) , appelée par les Ro- 
mains Cérè^, quoiqu'ils l'eussent d'abord con- 
fondue avec Rhée ou la Terre : 

Prima Ceres unco gleham dimovit armtra ; 
Prima dédit fruges alimentaque initia terris ; 
Prima dédit leges. Cereris sunt om>nia m,unus (i). 

Pistinguée de celle-ci , elle fut cependant appe-* 
lée la reine de toutes choses (2) , la distributrice 
des richesses (3), la mère de toutes les plantes et 
de tous les apimaux (4); enfin , elle reçut une 
foule d'épithètes semblables , que l'auteur des 
bymnes , faussement attribués à Orphée , a ras- 
semblées. 

En conséquence , les monumens donnent à 

(1) Ovid., Mçtam.^ lib. v, v. 3^1-43^ 

(2) Eurip., Phœniss.^ v. 6gi. 

(3) Orph., ap. Dioc. Sic, lib. i, §. la. 

^Kii ^ii^m ÇvrSf rt »»i Ç««n'. Phil., de Vit. contempt.j, 
tom. II Oper. , p. 47a , e^. Mangcy. 
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Cérès tous les attributs relatifs aux moiisscms et à 
la culture des terres. Tantôt elle y est couronnée 
d'épis de blé, 

Mt spicis tempora cinge , Ceres (1) ; 

tantôt elle tient plusieurs de ces épis à la main. 
D'autres fois un enfant en offre dans un vase à la 
déesse assise , ayant un voile sur la tête et tenant 
une haste (2). Elle portoit aussi une corne d'abon- 
dance, des vases avec des épis de blé, etc. (3). 
Jupiter ayant promis à Cérès que Proserpine, sa 
fille, demeureroit six mois avec elle, le calme 
reparut sur son visage , elle entrelaça des épis dans 
sa chevelure, et la récolte des grains fut si abon- 
dante, que les aires ne purent la contenir (4). 
11 est facile d'imaginer, d'après cette tradition, 
toutes les épîthètes dont le nom de Cérès est ac- 
compagné chez les poètes grecs et latins (5). Elles 
sont trop connues pour nous y arrêter ; il suffira 
de remarquer que l'usage de représenter Cérès 
avec des épis de blé lui a voit fait consacrer le 

(ï) TibulL^ Eleg., lib. 11, eleg. i, v. 4. 

(2) Muséum Flore^itinum , tab, xxxviii, n° 4, tom. II > 
p. 87. 

(3) Descript. des Pierres gravées du cabinet de Stosch, 
Class. Il y sect. 5, n°* %^x, a^a, ^33, ^34, 

(4) Ovid., Fast, lib. xv, v. 6i3. 

(5) Nonnus, Dionys. , lib. xxvii , p. 720; Eurip. , 
Pbçeii., V. 691 ; Orph. , HjTiin. xni, xxv^ xxxix^ çtc. 
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signe de la Vierge (i), Fépi étant une belle étoile 
de cette constellation. Xies astrologues disoient 
que lorsque cette étoile commençoit à paroître au 
dixième degré de la Vierge , elle devoit inspirer 
aux nouveau-nés le goût de l'agriculture : 

At cujnper decimam consurgens horrida partem 
Spica feret prœ se vallantes corpus aristas, 
Arvorum ingenerat studium rurisque colendi (2). 

Cette idée étoit confirmée par la position de ce 
signe aux pieds de la constellation du bou- 
vier (3). Non-seulement les temples de Cérès 
étoient ornés de gerbes de blé, ils étoient encore 
décorés des instrumens de la moisson (4). On pla- 
çoit la plupart de ces édifices hors des villes (5), 
soit parce que la divinité à laquelle ils étoient 
consacrés présidoit aux travaux de la campagne ^ 
soit , comme le dit Vitruve, afin qu'étant éloignés 
de la fréquentation habituelle des hommes, leur 
sainteté fût moins exposée aux souillures et aux 
profanations (6). Cette dernière raison n'est que 
' " * ■' ' ' - .ij ■■ .. ■ ■ 

(i) Spicifera est virgo Cereris, Manil.^ AsU^on., lib. 11, 
v. 432. Vid. Eratosth.^ Catast., oap. 9 et seq. ^ in Oposc^ 
mythoL, éd. Th. Gale, p. io5 et aeq. 

(2) Manil.^ lib. v, v. 271-73. 

(3) Theon, ad Arat., p. i5, éd. Morel. 

(4) Apul., Metam.^ lib. m, p. 358. 

(5) ApuL, loc. mod. laud.; Virg., ^n., lib. 11, v. 7i3 
et 714. 

(6) Vitruv., de Archit , lib. i^ cap. 7. 
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philosophique , et n'a pu influer en rien sur le 
choix du local consacré à ces temples. 

Cérès, surnommée nourricière^ ou, plus littéral 
lement, qui nourrit clés enfmis (xi^forpo^or), a été 
représentée avec deux enfans qui tiennent une 
corne d'abondance, et qui sont placés chacun 
auprès d'une de ses mamelles. Cette attitude lui 
convenoit très-bien , puisqu'on supposoit qu'elle 
avoit fourni aux hommes leur principale nour- 
riture, le pain même, devenu son symbole sur 
plusieurs monumens (i). Virgile, Ovide, et un 
grand nombre de poètes , ont employé le nom de 
Cérès pour le blé et le pain. Les Grecs ont donné 
à Cérès une feule d'épithètes relatives à l'un ou 
à l'autre , et qu'il seroit trop ennuyeux de rap- 
porter. Aucune divinité n'a fourni plus de méta- 
phores au langage poétique. 

On faisoit honneur à Cérès ou à ses premiers 
élèves, de tout ce qui avoit rapport à la culture. 
Ainsi , le van ou crible ne pouvoit manquer de 
lui être consacré ; effectivement , elle le porte sur 
beaucoup de monumens. Ce van , qui étoit d'o- 
sier (2), différoit peu pour la forme du calathuSy 
avec lequel on l'a quelquefois confondu. Le pre- 
mier ressembloit assez à un cylindre , du moins 
en a-t-on trouvé deux de cette forme aux envi- 



(1) Beger.^ The». Brand.^ tom. I, p. 6 et seq. 
(a) Virg,, Georg., lib. i, v. i65. 
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TOUS de Palestrine; l'autre offroit la figure d'un 
grand vase dont l'ouverture est large (i). On s'en 
seryoit dans les fêtes de Minerve; alors il étoit 
rempli de laine (2), que cette déesse avoit appris à 
ouvrer. Au contraire, dans les fêtes de Cérès, le 
calathus , également d'osier, renferm oit des fru its ; 
il devenôit le symbole du printemps, lorsqu'on 
y mettoit des fleurs, et celui de l'été, quand 
il étoit plein d'épis (3). Quoique ces explications 
soient de Porphyre, elles sont trop simples et na- 
turelles pour les croire de son invention. On por- 
toit encore , dans ces espèces de corbeilles , des 
pavots, etc., sans parler des objets mystérieux 
sur lesquels je n'ai pas intention de m'arrêter ici. 
Une statue colossale de Cérès , troi^vée dans les 
ruines d'Eleusis par Spon et Wheler, et que d'au- 
tres voyageurs ont encore vue depuis , représente 
cette déesse avec un calathus sur la tête. 

Le pavot étoit un des symiboles de la fécondité ; 
et c'est par cette raison que , sur quelques mé- 
dailles , on voit Cérès avec des épis de blé , au 
milieu desquels se trouve une tête de pavot (4). 
Les Stoïciens imaginèrent que Oette plante étoit 

(i) Panel, de Cisloph. , p. i3; Spanh. , ad Callim* 
hymn. in Cerer., p. 735; Pellerin, Med., tom. I, p. 114; 
Cab. de Stosch, n* 228. 

(2) Juven. j Satir. 11 , v. 54. 

(3) Porphyr., ap. Euseb., Prœp. Evang., lib. in, p. 1 14. 

(4) Spanh.^ ad Callim. hymn. in Cerer., p. 781. 



l'attribut de Cérès, parce que, par sa forme sphé- 
rique, elle représentoit la terre. Ils ajoutoient que 
le dedans avoit du rapport avec les cavernes , les 
vallées, les arbres , etc. (i). Le microscope de ces 
philosophes leur faisoit apercevoir partout leur 
système. Malheureusement en cela ils ont eu et 
auront encore une foule d'imitateurs. Quelques 
mythologistes étoient plus fondés à avancer que 
le pavot appartenoit à Cérès , à cause de Fusage 
qu'elle en fit , ou pour se distraire de sa propre 
douleur, ou pour guérir de l'insomnie le jeune 
Triptolème (a). 

Le serpent, qui est, pour ainsi dire, enfant 
de la terre, devoit être agréable à Cérès , quand 
même on ne le considéreroit pas sous ses rapports 
mystérieux avec cette divinité : aussi la voit-on 
environnée de ces reptiles tortueux (3), et son 
char en est quelquefois attelé (4) , et pour l'or- 
dinaire ils ont des ailes (5). Apulée les regarde 



(i) Phum. , de Nat Deor. , cap. a8, in Opusc myth., 
éd. Th. Gale, p. 312. 

(a) Ovid., Fast. , lib. iv, t, 53 1 et se<j. 

(3) Cerea , facïbus accenais, et serpente circumdata, 
Minut. Fel., p. 17; et non circujnlata, suivant la correc- 
tion de Cuper, Harpocrat, p. 208. 

(4) Nonn., Dionys., lib. vi^ p. i85; Ovid., Metam., 
lib. V, v. 642 et 643 ; Cab. de Stosch, n* a38. 

(5) Id., Fast, lib. iv, v. 56 1 et 562. 
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laie à ses pieds;(i). Cet animal étoit le symbole de 
la fécondité; et lorsqu'on ne.pouvoit s'en procurer 
le nombre nécessaire, on mettoit àsa place deux: 
figures, l'une d'or, l'autre d'argent, qui les repré- 
SQutoient. Festus est le seul écrivain qui nous ait 
conservé le souvenir de cet usage (2) , qui ne doit 
pas remonter à une fort haute antiquité. 

Cet instinct qu'a,, la fourmi de ramasser des 
grains de blé, l'aura fait placer sur des monumens 
relatifs à Cérès : l'un représente ces insectes à ses 
pieds, l'autre les attèle à son char (3), etc. Les 
coqs pklsoient à Cérès; on en voit un sur un tuo- 
dius ou boisseau , tenant au bec une souris (4), 
regardée , avec raison , comme l'ennemie de la 
déesse des moissons: c'est pourquoi on trouve, 
au revers; de plusieurs médailles qui la repré- 
sentent , un épi de froment, dont les feuilles sont 
sqrmontées d'un de ces animaux. Les grues pas- 
soient encore pour les fidèles inteiprètes de Gé-» 
rès,et lui étoient consacrées (5). 

L'imagination de$ artistes, peu contente des 
symboles adoptés dans l'origine par le peuple , 

(i) Beger., Thés. Brand.^, tom. Il; p. SgS. 

(2) De signif. verbor., «ub voc. Porcam , p. clxix, éd. 
Rob. Steph. 

(3) Çab. de Stosch, sect. 5, n°' 227, 25a^ 

(4) Ibid., n*» 377. 

(5) Porph., de Abstin., lib. m, J. 5, p. 227, éd. de 
Rhoer. 
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en a créé un assez grand nombre d'autres relatifs 
à chaque divinité. Ils ont donné à Cérès des ba- 
lances (i ) , vraisemblablement à cause de l'inven- 
tion des lois; le timon (a), parce qu'avec leur 
secours elle gouverne lunivers; et en consé- 
quence ils l'ont représentée assise sur un glo- 
be (3). Le sceptre (4) et la foudre (5) qu'elle tient, 
sont des marques de puissance qui lui sont com* 
munes avec plusieurs autres, divinités. De même 
la Victoire qu'elle portoit à £nna (6), et qu'on 
aperçoit encore sur quelques^monumens (7), ne 
lui est pas particulière ; ce ne peut être que l'of- 
frande de quelques capitaines qui croyoient lui 
devoir leurs trophées militaires. La palme, la cou- 
ronne de laurier (8), etc. , n'ont pas d'autre ori- 
gine , et ne lui appartiennent point exclusive- 
ment. Le lion qu'on voit sur ses genoux. (g) me 
paroît une allusion à son identité avec Cybèle ou 

(i) Cab. de Stosch^ Class. 11^ sect 5^ n<^ 274 et aj5. 
(a) Spanh.^ ad Callim. bymn. in Cerer., p. 735. 

(3) Montfauc.^ Ahtiq. expliq.^ tom. l, pi. XLU^ fig. 4* 

(4) Ibid. , pi. XLH , fig. 3 ; Cab. dç Stoscli , n«" 249 , 267. 

(5) Monlfajic., Anliq. expliq., pi. xlii, fig. 5. 

(6) Cioer. , Accus, in Verr. , lib. iv, cap. 49. 

(7) Cab. de Stoscb^n** 229; Pellerin, Rec. de Méd.^ 
tom. III, pi. i32, n** 1, etc. 

(8) Cab. de Stosch^ n*** 267, Siji, 275. 

(9) /Wheler, Voyag., tom. II, p. 485, çd. d'Amster- 
dam, 1689, m- 12, 

II* Part. P 
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la Terre^ dont le lion étoit le symbole spécial. 

A Phigalie , ville d'Arcadie , Cérès étoit habillée 
de noir, tenant d'une main un dauphin et de 
l'autre une colombe, ce qui avoit rapport au com- 
merce que les habitans de cette ville prétendoient 
que la déesse avoit eu avec Neptune , et au chagrin 
que lui causa l'enlèvement de Proserpine (i). La 
diversité des opinions mythologiques devoit né- 
cessairement varier et multiplier le costume et 
les symboles. Cette variété d'opinions ne s'intro- 
duisit que successivement; et dans la haute anti- 
quité , Cérès n'eut pas tous ces attributs : ses sta> 
tues ne furent d'abord que des blocs informes de 
pierre ou de bois. Cette forme lui fut conservée 
sous le nom de Pharia ou égyptienne (2), comme 
Tie différant pas d'Isis (3), ou devant l'établisse^ 
ment de son culte aux colonies égyptiennes. 

Les progrès que les Grecs firent dans les arts, 
les engagèrent bientôt à abandonner ces masses 

I - . ■ " i < 1» I . .1. .■ I . ■ ; «1 «■ ■ Il i ■ .1.1 I I ^ .1 1 , Il I..I . I , - a 

(i) Pauean.^ Arcad., cap. 43. 

(3) Ceres PharUt, quœ sine effigie, rudi palo, et in- 
formi ligno prostat ^Bertult., Apolog., cap. 16, p. 16. A, 
éd. cum not. var. Voyez aussi le même écrîrain, ad Nat, 
lib. I, cap. 13, p. 49. C. En vain a-t-on voulu lire en cet 
endroit, Farrea, Silius Italiens, Statue, Martial, etc., se 
sont servi du mot Pharia pour désigner l'Egypte. 

(3) On lit sur une médaille d'Hélène , femme de l'em- 
pereur Julien : ISIS Ï*ARIA. Elle a le lotus et le disque 
de la lune sur la tête. 



informes, ces figures monstrueuses et ces atti-% 
tudes roides et gênées qui caractérisent Tancien 
style égyptien. I^es artistes cherchèrent à imiter 
davantage la nature 5 ils s'élevèrent même au beau 
idéal. Écartant alors avec soin toute idée acces- 
soire, ils ne donnèrent à leur divinité qi|e son 
symbole principal. Lorsque le goût s'altéra , on 
perdît plus ou moins de vue cette unité de trait; 
l'architecture fut surchargée d'orneroens , et la 
sculpture d'attributs symboliques. Avant cette 
époque , on voit Cérès représentée avec un voile 
tombant sur le derrière de son vêtement (i). Elle 
porte un haut diadème sur la tête, au-dessous 
duqu^ sortent des feuilles et des épis. La partie de 
ses cheveux que ce voile ne cache pas, est relevée 
sur son front avec un agréable d&ordre. Quel 
changement ne s'étoit-il pas fait au temps d'Aï- 
hricim ? Cérès, remarquable auparavant par l'ex- 
pression de sa tristesse, paroissoit avec le costume 
dVne vieille femme de campagne, assise sur un 
bceuf ; elle tenoit un hoyau , et avoit au bras un 
calathus rempli de semences. A son côté étoient 
deux agriculteurs, dont l'un labouroit, et l'autre 
semoit. On donnoit encore à Cérès une faucille 
et un fléau (2). Que de choses inutiles ! quelle 

(i) Pseudo-Homer., hymn. in Çerçr., v. 18s. 
(2) Albric. , de Deor. imagin.^ cap. 23, p. 3^9, éd. 
Muncker. 
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représentation grossière ! Elle étoit sans doute 
destinée à orner quelque misérable hameau. 

Les panthées et les groupes de toute espèce 
sont les fruits de la décadence de l'art. Lorsqu'on 
ne peut exprimer d'un seul trait une grande idée, 
on a recours aux accessoires , on multiplie les 
signes, et tout n'est plus qu'énigme ou confusion. 
Ce.double caractère paroi t sur une petite figure de 
Cérès ailée : à l'extrémité de ses ailes est un rayoa 
avec les sept planètes connues des Anciens. La 
déesse tient deux cornes d'abondance , à\>\i sor- 
tent deux figures allégoriques ; celles de Castor et 
de Pollux sont sur ses bras. Elle est debout, près 
d'un autel, ayant en main une patère (i). Certes, 
je ne chercherai pas à expliquer un pareil monu- 
ment. Il est un peu moins difficile de pénétrer 
le sens allégorique d'un autre , qui offre la figure 
de Cérès entre deux arbres chargés de fruits. On 
voit à sa droite Junon , déesse des nues, qui ré- 
pand la pluie sur les terrains labourés , et à sa 
gauche Apollon, c'est-à-dire, le Soleil, qui sèche 
les blés prêts à être moissonnés (3). En vérité, il 
n'étoit pas besoin de réunir trois divinités, pour 
exprimer une idée très-commune; aussi 'cette 
manière n'appartient-elle qu'à des siècles presque 
l^arbares. 

(i) Caylus, Recueil d'Antiq., tom. VII, pi. 71, n**» 1 
et a , p. 25o» 

(2) Albric, de Deor. imag., cap. 23, p. 33o. 
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« Salut , ô déesse ! Conserve cette ville dans la 
» concorde et dans labondance! Fais tout mûrir 
y> dans nos champs , engraisse nos troupeaux, fer- 
» tilise nos vergers , grossis nos épis , féconde nos 
» moissons. Fais surtout régner la paix, a&n que 
» la main qui sème puisse aussi recueillir (i) ». 
Telle est la prière qui termine l'hymne de Calli- 
maque en Fhonneur de Cérès. En effet , la paix 
doit être l'objet des vœux les plus ardens de lagri- 
culteur ; et c'est elle , comme le dit très-bien Ti- 
buUe, qui a d'abord conduit sous le joug les 
bœufs destinés au labour : 

Interea pax arva colat. Fax candida primum 
Duxit aratàros suh juga curva boves (2). 

Ovide ne personnifie point la Paix ; il se sert 
d'une autre métaphore, pour exprimer le même 
vœu que Callimaque : 

Pcuse Ceres lœta est : àt vos optate, coloni, 
Perpetuam pacem , perpetUMJnque ducem (3). 

Ces derniers mots sont de ces traits de flatterie 
dont Ovide n'oublie jamais de se servir à l'égard 
d'Auguste. Au temps de la république , il auroit 
tenu à peu près le même langage. Le§ poètes sur- 

(1) Hymn. in Cerer.^ v. i35 et seq. Je me sers de la^ 
tradaction de M. du Theil< 

(2) Eleg., lib. I, eleg. 10, v. 46 et 46. 

(3) Fast. , lib. iv, v. 407 et 408, 

Piij 
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tout, en changeant de maîtres, ne changent ordi- 
nairement que d'idoles. 

Le savant Spanheim croit que la Paix, repré- 
sentée sur les médailles avec des épis de blé à la 
main , ne diffère point deCérès (i)i Quoi qu'il en 
soit de cette conjecture, il n'en est pas moins 
vrai que ces deux déesses avoient entre elles de 
grands rapports; C'est pourquoi Céphisodore ima- 
gina de faire une statue de la Paix, ayant sur son 
sein le jeune Pl^itus (a) , fils de Cérès. L'allégorie 
devient sensible par le récit d'Homère et d'Hé- 
siode, Ils disent que ce dieu des richesses fut le 
fruit du commerce que sa mère eut avec Jasion , 
dans un terrain neuf qui avoit reçu trois la- 
bours (3). Les écrivains postérieurs ont ajouté 
bien des circonstances à cette aventure (4); mais 
elles ne la rendent ni plus ingénieuse, ni plus 
facile à expliquer. Pour cette fois seulement , les 
allégoristes stoïciens ne se sont pas écartés de la 
vraisemblance, et ils donnent à cette fable le 
même sens (5) que l'on vient de rapporter. 

Petellides de Cnosse assuroit que Plutus eut 

m I I II ■ ■ ■ * > ' ■ ' C l 

(i) Not. ad Callim. hymn. in Cerer., p. 840 et 841. 
(0) Pausanr, Bœot. , cap. 16. 

(3) Homèr. , Odyss. , lib. v , v. 1 â5 et seq. ; Hesiod. , 
Theog.^ V. 970; Eusiath., in Odyss. ^ p. iSatted. Rom. 

(4) Apoll. , Biblioth. , lib. ui > cap. 1 2 ; Conon , Narrât, , 
cap. ai ; Hygin. , Poet. aatitm., cap. 92. 

(5) Phurn. ^ de Nat. Deor., cap. ^8, ia OpoMx mytb.^ 
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pour frère Philomèle. Celui-ci, ne s'accordant 
point avec son aîné, et se trouvant réduit au 
plus étroit nécessaire , acheta , avec le peu qui lui 
restoit, des bœufs , inventa la charrue , et à forc^ 
de travail se procura les moyens de vivre avec 
aisance. Cérès , touchée de ses efforts et ravie de 
sa découverte, l'enleva , et le plaça au ciel parmi 
les constellations , sous le nom àe Bouvier (i). 
Cette fable ne me paroît pas aussi ancienne que 
la précédente ; mais l'allégorie en est d'une égale 
évidence. L'industrie et le travail dédommagent 
le pauvre de la privation des richesses , et lui 
donnent les choses de première nécessité, dont 
la jouissance suffit pour faire mépriser au sage 
les dons de la fortune. 

La Fortune aussi étoit la même que Cérès, sui- 
vant Dion Chrysostôme (a). En effet, on voit, sur 
quelques monumens, la Fortune avec des épis de 
blé, et d'autres attributs symboliques d^ Cérès (3). 
Cette identité a été imaginée soit pour &ire sentir 
l'incertitude des récoltes, soit pour montrer que 
toutes les richesses viennent de la terre. 

Eschyle, au commencement de sa tragédie des 



éd. Th. Gale , p. 3o6 et seq. ; Heracl. Pont ^ AUegor* 

flomer. , ibid. , pr49^» 

(i) Hygin., Poet astron., cap; 4- 
(a) Orat. de Fprtunâ, lxiv, p. 594. B^ éd. Morell^ 
(3) Cab. de Stosch> Clase. u, sect. 16, n*» 181^ 

Piv 
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EuménideSj fait paroîti'e la Pythie, qui parle en 
ces termes : « Offrons nos hommages, d'abord à 
» la Terre , qui la première des dieux rendit ici 
» ses oracles ; ensuite à Thémis , qui remplaça , 
» dit-on , sa mère dans le sanctuaire prophétique. 
»Par la cession libre et volontaire de Thémis, 
3) Phœbé , sa sœur , en devint la troisième souve- 
» raine. Phœbé*, à la naissance de son neveu, lui 
» en fit présent , et lui donna le surnom de Phœ- 
»bus : il quitta les rochers de Délos, etc. (i) ». 
Apollon ne fut donc que le quatrième qui rendit 
des oracles à Delphes : les oracles étoient les 
seules lois dont les premiers Grecs firent usage. 
En conséquence , il n'est point étonpant qu'on 
ait pris quelquefois Cérès et pour la Terre et pour 
Thémis. Toutes les trois dévoient nëcessairetiaent 
avoir des symboles communs , qu'il n'est pas de 
mon sujet de rapporter. Je remarquerai toute- 
fois , que les Grecs , considérant Gérés comme la 
Terre, appeloient les cadavres démétriens (2) , sans 
doute à cause de la nature du corps humain , et 
de la manière dont il est décomposé plutôt que 
détruit, après la mort. Cela peut avoir donné lieu 
à la fable qui suppose Cérjès dévorant l'épaule ou 
lomoplate dePélops, laquelle fut remplacée par 

(1) ./ïlschyl.^ Eumenid.^ v. 1 et seq. 

(2) K«i r«vf rt«f«vf * K^n^Mi Aiiftif}fuê9t mtiftttÇêK Plut , 
de Fac. in orb. lun., tom. H Oper. , p. 943. B* 
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une autre cl*ivoire (i). L'allégorie n'est pas diffi- 
cile à entendre; elle désigne la consommation de 
notre corps par la terre , qui conserve plus long- 
temps les os, suffisamment indiqués par l'ivoire. 
Quoique ces explications soient assez naturelles, 
elles n'entrèrent jamais dans l'esprit des premiers 
Grecs , et ne furent que le fruit tardif de leurs 
réflexions. 

Avant de finir, disons un mot du principal 
événement de l'histoire de Cérès, auquel se rap- 
portent presque toutes les fables qui la concer- 
nent , et les cérémonies mystérieuses dont son 
culte fut accompagné : je veux parler de len- 
lèvement de sa fille Prosefpine. Les premiers 
poètes, entre autres Pamphus, qui vivoit avant 
Homère (2) , en firent l'objet de leurs chants. Il 
est celui de l'hymne en l'honneur de Cérès qui 
porte le nom d'Homère, quoiqu'un ancien or- 
phique paroisse en être le véritable auteur. On 
doit à Claudien le seul poème latin que nous 
ayons sur ce sujat ; il y montre plus d'imagina- 
tion que de goût. Ovide a traité le même sujet 
avec la facilité et les grâces qui le caractérisent. 
Les plus grands artistes, surtout le célèbre Praxi- 



(1) Nonn. Dionys. , lib. xvni, p. 4^9; Hygin. , fab. 
liXxxiii; Tzetzes, in Lycophr., v. i5a, p. 3i , éd. Paul. 
Steph. 

(2) Pausan., Bœot, cap. 3i. 
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tèje (i), représentèrent (le même événement; il 
est aussi gravé sur les médailles de plusieurs peu- 
ples de la Sicile et de l'Asie mineure. Dans u a 
bas-relief antique, on aperçoit Pluton qui enlève 
Proserpine, malgré les représentations de la sagç 
Minerve. Mercure, dont l'intervention n'est pa$ 
inutile dans ces sortes d'aventures, y précède le 
char du ravisseur, et paroît vouloir consoler la 
fille de Cérès (2), Cette composition allégorique 
peut être des beaux temps de la Grèce , parce 
qu'elle est simple , et que pour l'entendre on n'a 
pas besoin d'inscriptions, comme on en a besoin 
' pour dcfviner le sens d'un monument publié par 
Winckelmann, Dans ce dernier, on voit sur une 
colonne, la Persuasion; sous ses pieds, Hélène 
.assise, ayant à côté d'elle Vénus qui l'embrasse; 
devant celle-ci, l'Amour qui regarde Alexandre 
ou Paris, et lui met la main sur l'épaule (3). Ce 
sujet auroit été à peu près inintelligible, si l'ar- 
tiste n'eût pas gravé le nom de chacun de ces 
personnages, auxquels il n'a donné ni assez d'ex- 
pression , ni des attributs qui puissent les faire 
reconnoître. Mais revenons à l'enlèvement de Pro- 
serpine. Je ne crois pas fort ancienne l'idée de 
faire traîner le char de son ravisseur par deux 

(1) Plin., lib. XXXIV, cap. 8, tom. II, p. 653, éd. Hard. 

(2) Montfauc, Antiq. expliq., tom. I, pi. xxxix. 

(3) Monum. inediti, vol. I, n'* ii5 ; vol. II, p. 157. 
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cygnes , ou par des chevaux que conduit TA- 
inour (i). Qu'on me permette de porter un sem- 
blable jugement sur une représentation du même 
sujet, au bas de laquelle sontdessinés les douze 
signes du zodiaque (12) ; ce qui fait allusion aux 
rapports imaginés encore plus tard, entre la fable 
de Proserpine et le système astronomique. 

Les attributs symboliques et allégoriques de 
cette dernière déesse , regardée comme Hécate , 
fixeroient ici mon attention , s'il ne falloit pas ré^ 
péter bien des détails qu'on lit dans mon ouvrage 
sur les Mystères du Paganisme, ouvrage dont je 
prépare depuis long-temps une nouvelle édition, 
qui sera fort augmentée, et très*différentê de la 
première (3). 

(f) Cab. de Stoscli, Class. 11, sect. 7, n*" 36o et 36i. 

(2) Montfauc.^ Antiq. explîq., tom. I, pi. 41. 

(3) [ M. de Sainte-Croix , comme je Tai dit dans l'AveF^ 
tassement^ se proposait de donner beaucoup plus d étendue 
à son ouvrage. Peut-être même les Recherches sur les Mys- 
tères n eussent-elles plus été qu'une des divisions d*un tra- 
vail qui auroit embrassé toute l'histoire de la religion chez 
les peuples de l'antiquité. Mais il n a jamais entrepris l'exé^ 
cution de ce vaste plan^ et ce plan même a péri avec luû 
S. de S.] 
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LA NECYOMANTIE D'HOMERE (o. 



Jtar un heureux mélange de la poésie descrip^ 
live avec la poésie sentimentale, Homère sait à la 
fois attacher l'esprit et intéresser le cœur. Nulle 
part, sans doute, il n'a mieux rempli ce double 
objet que dans le XP Livre de l'Odyssée , appelé, 
par le's Rhapsodes et les Scholiastes, la Nécyie ou 
Nécjomantie , c'est-à-dire , la divination par les 
morts; aussi la peinture s'em pressa- t-elle de s'en 
enrichir : mais c'est à la poésie seule qu'il appar- 
tient de rendre avec vérité toutes les couleurs de 
la pensée et toutes les nuances du sentiment. Les 
grands poètes ont encore l'art de faire retentir 
dans notre cœur les accens même de la nature. 
' On voyoit à Delphes un grand tableau, sur le- 

(i) [Ces Réflexions sur la Nécyomantie d'Homère, lues 
à TAcadéraie des Inscriptions et Belles-Lettreà, par M. de 
Sainte-Croix^ ont été publiées par lui dans le Magasin 
Encyclopédique, i" année, tom. III, p. 206 etsuiv. Il les 
destinoit à trouver place dans la deuxième édition de ses 
Recherches sqr les Mystères du Paganisme. Voy^ la note 2^ 
repartie, p. 355. S. de S.] 
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quel Polygnote de Thasos avoit représenté Ulysse, 
arrivant aux enfers pour consulter Tâme du 
devin Tirésias (i). Dans l'impuissance de copier 
exactementle récit d'Homère, Parlisteavoitdonné 
plus d'étendue à sa composition , en empruntant 
plusieurs détails de différens autres ouvrages , 
tels que la Minyade sur la mort de Méléagre , le 
poëme intitulé le Retour des Enfers , attribué à 
Augias deTroezène ou à Eumolpe de Corinthe (a); 
un poème d'Archiloque , etc. Il montra par là 
toutfss les ressources de son pinceau ; mais il dut 
négliger l'unité d'action, ou du moins il sur- 
chai^ea l^eaucoup trop son tableau. Polygnote, 
néanmoins, étoit regardé'comme un fidèle imi- 
tateur d'Homère, en ce qu'il s'étoit prescrit pour 
règle de peindre les hommes meilleurs qu^ils ne 
sont ordinairement (3). 

Niçias d'Athènes s'étoit . également exercé sur 
ce voyage d'Ulysse ôux enfers. On ignore la ma-^ 
nîère dont il avoit traité ce sujet , si digne d'être 
reproduit par les talensdes plus grands maîtres^ 
Son tableau avoit sans doute des beautés bien 
frappantes, puisque Attalus, roi de Pergame, lui 
en offrit soixante talens, qu'il refusa généreuse- 
ment pour le donner à sa patrie (4). 
" ' ' ' ■ ■■' ^ 

(i) Fausan.^ Phoc. , cap. 28-3 1. 

(a) Vid. Bibl. Graec. , tom. I, p. 384. 

(3) Aristot. , Poet. , cap. 3^, tom. H Oper., p. 653. 

(A) Plin. , lib. xxxv, %, 4o, tom. U, p. 7o4> éd. Harduin. 
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Parmi les artistes modernes , Bouchardon a 
très-bien senti qu'il falloit garder cette unité 
qu avoit vraisemblablement négligée Polygnote , 
et tenir les yeux des spectateurs fixés sur l'action 
d'Ulysse. Mais cet homme célèbre , dont Fâme 
fut si vivement affectée à- la première lecture 
d'Homère (i), a rétréci sa composition , et s'est 
borné à rendre le moment de l'évocation , lorsque 
Ulysse, avec son épée, écarte les êimes et les éloi* 
gne du sang de la victime^ afin que Tirésias soit 
le premier à en boire. Effectivement, ce devin 
paroît s'y précipiter et s'en désaltérer. 

J'observe , à regret , que la gravure de ce mor* 
ceau, faite à leau forte, quoique retouchée au 
burin , ne répond point assez^ au .beau dessin de 
Bouchardon. Malheureusement il n'étoit que 
sculpteur, et ne fit jamais de tableau. Du reste ^ 
* la figure de femme que cet artiste place à la gau- 

(i) Ce fameux sculpteur, à la première lecture d'une 
vieille traduction d'Homère, fut saisi de la fièvre. Le sa- 
vant Le Beau le trouvant au lit, lui demanda la cause de 
son indisposition ; Bouchardon répondit : Il m'est tombé 
sous la main un Uvre qu'on appelle Homère, je l'ai la; 
aussitôt les IxHnmes m'ont paru changés, et la nature bn- 
maine s'est agrandie à mes yeux ; j'ai succomhéà l'impre»» 
fiion soudaine qu'il m'a faite. 

[ CeUe anecdote est racontée un peu diffîremm^it dans 
la Biographie universelk ancienne et moderne, tom. V, 
p. 263. S. de S.] 
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che d'Ulysse ne seroit-elle point Anticlée, mère 
de ce héros? ce qui s'éloigneroit peu du récit 
d'Homère , sur lequel je vais fixer toute mon at- 
tention. 

Tiré$ias se retire , après avoir instruit Ulysse 
de ses destinées, et lui avoir indiqué la manière 
de prévenir les malheurs qui le menacent. Pour 
cela , il falloit qu'il empêchât ses compagnons de 
tuer les troupeaux consacrés au Soleil. Après avoir 
reçu un tel avis , le héros grec devoit être repré- 
senté dans un fatal accablement, autrement le 
poète auroit donné de lui Tidée d'un aventurier 
insensé : c'est ce qu'il évite avec beaucoup d art, 
par. lé doute (1) qu'il suppose, dans son esprit, 
sur l'exécution des décrets du ciel , au moment 
même qu'il s'y résigne. 

Ulysse avoit d'abord aperçu l'ombre d'An ticlée, 
sa mère (2), qu'il avoit laissée vivante à Ithaque, 
lors de son départ pour Troye. Ses yeux s'étoient 
mouillés aussitôt de larmes ; mais il ne lui permit 
pas de s'approcher du sang de la victime avant 

(1) TiipfWii, ra fùJ9 up îr«p i^tKX^ntv éto) «e^roi, v. j38. 
Les mots «p 9F$o expriment évidemment ce doute. 

[Je doute qu*dn puisse souscrire à ce jugement de M. de 
Sainte -Croix. Le poète me semble seulement exprimer 
par là la résignation d'Ulysse , à une volonté des dieux , 
qu'il seroit inutile de vouloir combattre, et contre laquelle 
k résistance ne serviroit de ri^i. S. de S. ] 

(a) V. 84 et 85. 
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d'avoir entendu Tirésias. Uombre de ce devin 
ayant disparu , Anticlée boit du sang , reconnoît 
son fils, et l'interroge sur l'objet de son voyage. 
Celui-ci , après avoir satisfait à cette question , lui 
demande des nouvelles de son père, de son propre 
fils, enfin s'informe si sa femme lui est restée 
fidèle, et a eu soin de l'éducation de cet enfant, 
fruit d'une tendresse mutuelle. Anticlée le ras- 
sure , et lui apprend que sa femme pleure nuit 
et jour, en secret, ses destinées; queTéléraaque, 
son fils , est obligé de se livrer auic plaisirs que 
l'amour du peuple lui offre ; mais que Laérte , 
son père, gémit seul dans un cruel délaisse- 
ment (i). Rochefort fait là-dessus cette réflexion 
judicieuse.:» Quel peintre a su jamais représen— 
» ter, comme Homère , les mœurs , les âges et les 
s> conditions? Le vieux Laërte pleure son fils dans 
s> la solitude de la campagne ; Pénélope pleure 
» son époux au fond de son palais. Télémaque 
» regrette aussi son père ; mais la vivacité du jeune 
» âge permet des distractions à sa douleur. Il as-< 
» siste aux festins où son peuple l'invite (2) ». 

La mère d'Ulysse s'arrête principalement sur 
le triste sort de son vieil époux. Elle le peint sans 
secours , sans consolation , manquant d'habits, et 



(1) V. iSoelseq. 

(a) L'Odyssée trad. en rers^ tom. I^ note^ p. 448 de la 
premièi^ édition. 
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étendu Thiver , comme un esclave , sut la pous«- 
sière , près du foyer ; ramassant l'été , de ses pro- 
pres mains, des feuilles, pour se faire un lit à terre, 
a Là , dit-elle , déplorant ton sort , sa douleur 
» augmente chaque jour, et le poids fâcheux de 
)> la vieillesse l'accable de plus çn plus. C'est aussi 
» de la 6orte que j'ai succombé à ma destinée. 
30 Diane ne m'a point percée subitement de ses 
» traits , et une maladie de langueur n'a point, 
» séparé mon âme de, mon corps. Mais le désir de 
» te revoir, la privation de tes soins, et le souvenir 
» des marques de ta tendresse , m'ont arrachée 
» aux douceurs de la vie (i) ». La langue d'Ho- 
mère est, comme on l'a très**bien remarqué, la 
langue du sentiment /par excellence; et il est im- 
possible de rendre les dernières expressions que 
ce poète inimitable met dans la bouche d'Ân- 
ticlée : * 

'AXXm fit w 71 *iéoçy où r% fiiihiiy ^êtihfi 'O^owiw, 

Quelle connoissance du cœur humain ne montre- 
t-il pas , par le long récit et les détails que fait 
cette femme de la situation de son mari ! Quand 
deux époux sont près du tombeau , ils éprouvent 
un abandon total ; leur cœur se flétrit et se glace; 
ils ne le raniment plus que pour se soutenir mu- 
tuellement : alors ils se rapprochent, s'inclinent 

I - - * 

(1) V. 194-203. 
II* Part. O 
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et s'appuient l'un contre l'autre. La tendresse du 
besoin remplace en eux la tendresse du plaisir ; 
ils s'entendent réciproquement, et se consolent. 
Le sort qu'éprouve l'un menace toujours l'autre; 
l'amour d'eux-mêmes ne produit plus Fégoîsme 
ou l'indifférence; il leur in^ire, au contraire, 
une tendresse mutuelle : il feint nécessairemeot 
qu'ils s'aiment encore , qu'ils resserrent leurs 
ancienis noeudis, avant de mourir et de mêler 
leurs cendres. Cest donc ce sentiment d'intérêt, 
ramené par l'âgé, s'il^avoit disparu, qu'Honaère 
a voulu exprimer dans le discours d'Anticlée. 

Cette épouse tendre, cette mère re^ctable se 
retire ; son fils veut l'embrasser, et ne peut sa^isir 
une ombre fugitive. Il s'en plaint amèpement : 
alors sa mère lui explique comment l'âme, déta- 
chée du corps, n'est plus qu'un vain songe; elle 
l'exhorte à retourner bientôt dans le séjour des 
vîvans, en lui recommandant de conserver le sou- 
venir de ce qu'il voit et de ce qu'il entend, afin de 
Je raconter un jourà sa femme. C'est là la réflexioa 
ordinaire des héros d'Homère , et leur consolation 
dans les'périls ; et c'est en quoi ce poète se montre 
toujours attentif à exprimer les sentimens de la 
nature qui nous ramène sans cesse à la vie do- 
mestique et à la société conjugale, vraies sources 
de notre bonheur , mais trop souvent empoisoa- 
nées.par nos moeurs factices ou eorrompues. Ho- 
mère ne s'exprime donc pas ainsi , comme Plu- 



t^rqne rimagine (i), parce que les &blçs ^ur les 
enfers ne sont bonnes à conter qu'à des femmes; 
une telle idée étoit pev dig^e de ce philosophe. 

Une foule d'ombres se présentent ensuite à 
miys^ : chacui^e d'elles raconte sa nai^^ance et sesi 
aventures. Toujours les charmes de la poésie re-* 
lèvent ces détails, intéressans pour le^ Grecs, aux* 
quels ils retraçpiept la mémoire des temps hé- 
roïques de leur nation ; partout des coups de 
pinceau animent , vivifient le tableau ; partout 
iU décèlent le grand maître. Homère est certai- 
nement le maître des peintres^ comme le remar- 
que \m ancien critique (2); mais il excelle su^^tout 
par (Si^s habiles transi tiops, mérite si rare^ et qu'oie 
peut regarder commit la partie la plus difficile 
dje l'art; par la manière dopt il soptient ou ré* 
veille l'attention de ses lectqur^ ; enfin , par la 
combinaison des moyens qui , chez lui , ne man- 
quent jamais leur effet. Chez Honjère , le .mé- 
lange heureux d'ombrea et de lufnière d^tachç 
les objets et les relève avec éc|at ; jamais il ne 
viole les règles de la perspective; ç^r la poésie a 
les siennes comme la peinture. 

Ulysse paroit vouloir termiuer son récit; il 
(ieipaude à prendre le r^pos de la nuit, et à étr^ 

(i) De Aud. poet^ tom. Il Oper.^ p. 16. F. 

(2) FluUrch. sive Dion. Halic.^ de poës. Hoiii«> cap« 96, 
p. iixxxi^ in fronts Opsrr Homer.^ «d. 6anie«. ^ CtaAàbrig,j^ 
171 1, «»-4- 

Qij 
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ramené dans sa patrie. Les Phéaciens, dont il ex- 
citoit de plus en plus la curiosité, font de vires 
instances pour qu'il continue ; et Alcinoûs , leur 
roi, veut savoir si le héros grec n'a point aperçu 
quelques-uns de ses compagnons d'armes qui 
l'ont suivi au siège de Troie, et qui, n'ayant pu 
éviter leur destinée , ont cessé de vivre depuis la 
prise de cette ville (i). C'est où l'attendoit Ulysse, 
qui s'empresse de le satisfaire. 

Agamemnon , Achille et Ajax , voilà les trois 
grands personnages qui dévoient nécessairement 
occuper la scène. En effet , Ulysse , reprenant 
son récit, fait voir d'abord l'ombre du premier, 
qui s'avance pout boire du sang de la victime : 
îl reconnoît Ulysse , qui l'interroge sur son mal- 
beuteux sort. Agamemnon lui raconte les far-- 
faits d'Égisthe et de Clytemnestre , et n'oublie 
aucune des circonstances qui peuvent inspirer 
de rhorreur pour la barbare perfidie de cette 
femme. Un critique de l^intiquité remarque avec 
raison , qu'Homère a donné en cet endroit le vrai 
modèle de la tragédie (2). Pour rendre plus odieux 
le crime de Clytemnestre , il ne manque pas de 
faire dire à son mari qu'il l'avoit épousée dans la 
tendre enfance (3) ; circonstance propre à former 

(i) V. 370 et seq. 

(!k) Dion. Halic, de poët. Hqnu, cap. a5 ^ p. lxxx. 

(3) V. 4^9. 
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une union d'autant plus douce et plus solide, que 
c'est l'amour qui en jette les fondemens. Euri- 
pide a bien senti ce trait; et afin de détruire 
l'impression qu'il produit , ce poète grec met dans 
la bouche de Clytemnestre ces reproches qu'elle 
adresse à Agamemnon : « Vous m'avez enlevée de 
» force , et placée , malgré moi , dans le lit nup- 
» tial , après avoir tué Tantale , mon époux (i) »• 
^ Mais ce qui distingue Homère, c'est l'art des 
contrastes : jamais cet art ne fut employé avec 
plus de succès. Agamemnon se hâte de rassurer 
Ulysse sur sa destinée ; il lui parle de la fidélité 
de Pénélope , qu'à son départ pour Troie il avoit 
laissée nouvellement mariée et ayant un fils à la 
mamelle. Ulysse serrera entre ses bras cet enfant 
chéri; tandis qu'à lui, Agamempon, il n'est plus 
permis d'embrasser le sien. « Ma cruelle épouse 
» m'empêcha de le revoir ; je tombai sous ses 
» coups avant d'avoir satis&it ce pressant désir. 
» Mais , je t'en avertie , grave cet avis profondé- 
» ment dans ton esprit : fais en sorte que ton 
» vaisseau abords secrètement dans ta patrie; on 
x> ne doit plus se fier aux femmes. Parle-moi avec 
» vérité , et apprends-moi si tn as ouï dire que 
» mon fils vécût encore, et fut ou à Orchomène, 
» ou à Pylos , ou enfin auprès de Ménélas , à 
«Sparte... »f Qu'on médite ce discours , et Von 

{i) Iphigen, i» Aul.^ v. 1149, 
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admirera cette transition pair laquelle Âgatnem- 
non donne à Ulysse le prudent avis de se méfier 
des femmes. Il a l'esprit tout ofccupé du complot 
de la sienne , dont la noirceur le frappe d'autant 
plus vivement , qu'elle l'a privé de la vue de son 
fils. II revient aussitôt à cet enfant chéri, en de- 
mande des nouvelles, et ne paroît plus inquiet 
que de son sort. 

' Voilà la marche de la nature : jamais elle n*est 
plus près du but qu'au moment où elle semble 
s'en éloigner davantage. Dans un homme péné- 
tré d'une profonde douleur, les idées ne peuvent 
être suivies ; mais celles qui lui échappent en 
désordre, interrompent le fil du discouts, sans 
«'écarter de l'objet essentiel : en un mot , ce sont 
les élans du cœur, et non les efforts de l'esprit. 
Comment Rochefort a-t-il osé supprimer les deux 
vers qui renferment l'heureuse transition dont 
je parle, vers qu'aucun éditeur ne s'est encore 
avisé de retrancher , et sur lesquels Eustathe 
même n'a pas formé le moindre doute ? « Ils 
» m'ont paru , dit Rochefort , déplacés dans l'ori* 
^ginal, en ce qu'ils interrompent mal à propos 
» la suite des pensées qui occupent le plus Aga- 
» memnon (i) ». S'il y avoit réfléchi davantage, 
il auroit changé d'opinion , et ne se seroit pas 
permis un pareil retranchement; liberté dan-^ 



(i) Odyss. U^d., lom. l, p. 466. 



gereuse, qu*il ne se donne que trop souvenu 
Mais cet ayis qu Homère met dans la bouche 
d'Agamemnon, n'est-il qu'un trait satirique contre 
les femmes ? ITon ; ce grand poète y scrutateur ba-i 
bile du cœur humain , a. eu d'autres idées. La 
perfidie dont Âgamemnon a été la victime le rend 
extrêmement méfiant ; quoiqu'il loue la vertu , il 
a de la peine à y croire : il soupçonne partout le 
crime , et voudroit en garantir son ami , dut'-il 
faire naître dans son cœur des doutes cruels suv 
la fidélité d'une femme à la vertu de laquelle il 
vient de rendre témoignage. Voilà ce qui arrive 
aux hommes qui ont éprouvé toute la méchan-^ 
ceté de leurs semblables; et Voilà ce quHomère 
a voulu exprimer. 

Achille paroit ensuite ; il soupire et reconnoît 
TJlysse , et lui témoigne de la surprise sur son 
arrivée dans le triste séjour des morts. Celui-ci 
ne manque pas de lui rappeler son ancienne 
gloire, a Les Grecs , dit-il , t'honoroient , de ton 
» vivant , comme un dieu ; à présent , sans doute, 
» tu exerces une grande autoràté parmi les om«- 
7> bres ïi. Achille réplique aussitôt : a J'aimerois 
» mieux être aux gages d'un pauvre laboureur, 
y> que de régner sur les morts (1) ». Il n'est point 
étonnant que Platon , dans l'endroit de sa Répu- 
blique où il prêche le mépris de la mort y où i^ 

(i) .V. 481B^490. 

Qiv 
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dit que tout homme libre doit la préférer à la ser- 
vitude; il n'est pas étonnant, dis-je, que Platon 
ait voulu effacer ce passage, des écrits d'Homère, 
comme flattant trop agréablement l'oreille du 
peuple, et pouvant faire sur son âme des impres- 
sions dangereuses (i). Cependant , pour être juste, 
il ne devoit pas ainsi séparer astucieusement ce 
mot d'Achille , et quelques autres semblables, de 
ce qui les suit ou les précède. Il fsilloit, au con- 
traire, exposer avec impartialité ou ne pas dissi- 
muler son opinion sur le véritable sens du pas- 
sage d'Homère dont nous parlons. Platon étoit 
trop éclairé pour ne pas le connoître; mais il 
vouloit, par une sévérité mal entendue , décrier 
la morale de ce poète. 

Les Anciens et les Modernes ont tâché de le 
disculper, en disant que son dessein avoit été de 
nous donner une leçon salutaire sur la vanité et 
le néant des grandeurs humaines. Homère étoit 
certainement bien éloigné de vouloir rendre 
Achille philosophe aprè^ sa mort : il a eu seule- 
ment intention de conserver à ce héros, parmi 
les morts , le caractère qu'il lui avoit donné pen- 
dant sa vie. C'est ce qu'il observe exactement à 
l'égard de tous ses autres personnages. 

Lucien me paroît avoir très-bien saisi l'idée du 
poète. Dans un de ses dialogues des. morts, il 

()) Plat de Rep., lib. m^ tom. H Oper., p. 386. 



d'homère. 249 

suppose qu'Antiloque , fils de Nestor, reproche à 
Achille le propos qu'il a tenu à Ulysse , comme 
indigne du^ls de Pelée. « Tu démens par-là , 
» ajoute-t-il , les grandes actions qui ont illustré 
» la vie , et ce beau trépas que tu préféras à de 
» longs jours, passés sans gloire sur le trône de 
» Phthie ». Achille répond entre autres choses : 
« Les tnorts sont tous égaux. Notre beauté, cher 
» Antiloque, et notre force ne nous accoropa- 
>i gnent point ici. Couchés dans les mêmes ténè- 
y> bres , nous ne différons en rien les uns des 
» autres. Les ombres des Troyens ne me craignent 
y> pas ; celles des Gréas ne cherchent point à me 
» flatter : une égalité parfaite règne dans ce sé* 
» jour, où un mort , qu'il ait été brave ou lâche, 
3) ressemble en tout à un autre. Voilà ce qui me 
» tourmente , et je suis au désespoir de n'être 
» plus vivant sur la terre , dussé-je y être merce* 
» naire (i) ». Oui, parce qu'il auroit eu Tespoir 
de quitter ce métier, et de jouer encore un 
grand rôle. 

L'égalité chagrine Achille; le sentiment de sa 
supériorité l'agite ; il ne peut plus ÉEiire usage de 
ses forces , et toute vue d'ambition lui est désor* 
mais interdite. Plongé dans le désespoir, il le 
manifesté par un propos que son cœur désavoue 

(i) Lucian., Dial. Mort, xv, tom. II, p. 187 et seq., éd. 
Bipont. 
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bientôt après. ITest-ce pas ce qui arrire aux 
hommes dans les accès de la colère et dans le 
trouble des passions ? Prend-on à la lettre ce qui 
sort alors de l^ur bouche ? on ny a-t*il pas tou- 
jours une manière de l'interpréter conformément 
à leur véritable Êiçon de penser ? Le contraste de 
nos idées 9 dans les momens orageux, est un 
moyen sûr de connoltre la situation de notre 
âme , et il en révèle même les plus secrets replis. 
Le propos d'Achille étoit un ancien proverbe , 
usité chez les Orientaux comme chez les Grecs : 
«t 11 vaut mieux , lit-on dans l'Écriture > être chien 
avivant que lion mort (i) ». Les poètes l'ont 
rendu et appliqué chacun à leur manière, sui- 
vant les circonstances et le caractère des person*^ 
nages. Par exemple , Euripide le met dans la 
bouche d'un esclave phrygien qu'Oreste paroit 
vouloir tuer (2), et dans celle d'Iphigénie deman- 
dant la vie à son père (3) ; mais aucun d'eux ne 
l'a employé plus à propos, et ne l'a exprimé avec 
plus de noblesse que Virgile , dans la descente 
d'Énée aux enfers. Il suppose que cet ardent 
désir du retour à la lumière , même pour vivre 
dans la misère et les plus durs travaux , existoit 
chez les ombres qui avoient été les infortunées 
> ■ ■ I « 

(ij Eclesiast.^ cap. S, v. 7. 
{1) Ore«t, V. i5o9 et i523. 
(3) Iphigen. in AuL^ v. iai8; ibid.^ t. ia52. 



Victiiûes dé l'aveugle et lâche furent du sui- 
cide (i); moralité bien placée, et digne d'un 
poète philosophe. 

J'ai avancé que le cœur d'Achille désavouoit le 
propos dont-je parle , à Titistant même qu'il lut 
échappoit. On s'en convaincra aisément , par ce 
qu'il ajoute tout de suite : « Mais parle-moi donc 
i) de la conduite de mon généreux fils. Se montre* 
» t-il au preniier rang dans les combats, ou ne l'y 
35 voit-on pas? Dis-moi aussi si tu as ouï dire 
30 quelque chose du respectable Pelée? Conserve-* 
y> t-il encore, chez lesMyrmidons, toute son au-» 
» torité , ou ne jouit-il plus des égards qui lui 
» sont duÀ dans la Grèce et la Phthie, parce que la» 
» vieillesse paralyse ses mains et ses pieds ? Et 
» moi , ne jouissant plus de la clarté du soleil , je 
i> ne puis pas déployer pour sa défense ces forces 
» dont furent témoins les champs de Troie, lors- 
j» que je faisois tomber sou^ mes coups un peuple 
5) valeureux. Ah ! si , tel que j'ai été , je revenois 
10 un instant dans la maison de mon père, ma 
» présence seule inspireroit l'horreur et la crainte 
» à ceux qui usent envers lui de violence ou qui 
» lui ravissent «on autorité (a) ». Voilà comme 
Achille devoit exprimer le vif intérêt qu'il pre^ 
noit au sort de son père. Dans l'Iliade, au milieu 

(i) Mneid., lib. vi, v. 434-437. 
(^) Odyss., lib. xi; v. 49i-5o5. 
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de ses fureurs, transporté de colère , ne respirant 
que la vengeance, il s'attendrit au souvenir de 
son père. Ce souvenir Tapaise , le console , et il 
attend avec impatience le moment de le revoir. 
Ce n'est qu'au dernier degré de corif uption , après 
que le luxe a étouffé en nous les plus doux senti- 
mens de la nature , que là piété filiale s'efface de 
nos cœurs. Peut-être même n'y a-t-il que celui 
d'un célibataire dur et pervers, qui puisse arriver 
à ce degré d'insensibilité, La vue seule du ber- 
ceau de nos enfans nous avertit d'aimer nos pères 
et mères. Nous avons reçu des uns ce que nous 
donnons aux autres •) hélas! la vie. A l'approche 
de la mort, tous deviennent Je tendre objet de 
nos sollicitudes. 

Les Anciens connoissoient trop bien le cœur 
humain , tel qu'il est sorti des mains de la na- 
ture , pour ne pas mettre de pareils sentimens 
dans la bouche de leurs héros, même les plus fa- 
rouches. C'est pourquoi Sophocle , imitant Ho- 
mère , nous représente Ajax , le fougueux et in* 
traitable Ajax , dans ses violens accès de rage et 
de délire, au moment de se donner la mort, 
occupé de son fils, de sa femme , et des auteurs 
de ses jours. « O mon fils ! s'écrie-t-il , sois plus 
» fortuné que ton père ! Pour tout le reste , res- 
p semble-lui , et tu ne seras pas un homme mé-% 
» prisable. Dès aujourd'hui même, je te trouve 
» digne de moi , puisque tu ne s^ens aucun, de ces 
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9 maux! car si ne rien sentir est un mal , c'est du 
» moins n'éprouver qu'un mal exempt de toute 
» douleur, en attendant l'âge où tu pourras goû- 
» ter la joie et connoître le sentiment de la tris- 
» tesse. Nourri des douces ^haleines des zéphyrs , 
» passe ton enfance au' milieu des jeux^ et fais les 
» délices de ta mère ». S'adressant. ensuite au 
chœur, composé de ses soldats, il leur parle en 
ces termes : « Dites à Teucer de conduire mon fils 
» dans mes foyers ; de le présenter à Télamon , à 
j> Éribée , ma mère, afin qu'il les nourrisse dans 
» leur vieillesse, jusqu'à l'instant où ils descen- 
» dront au séjour des morts (i) ». Rien n'est plus 
difficile à rendre que ces douces paroles : 

Tout ce morceau étincelle de rares beautés , et 
est terminé par l'apostrophe sublime qui com- 
mence en ces termes : « O soleil ! lorsque tu éclai- 
j> reras la terre qui m'a vu naître, retiens tes su- 
» perbes coursiers, et annonce mes maux et ma 
» destinée à m6n vieux père , et à l'infortunée 
» dont le sein m'a allaité (i) ». L'intérêt qu'Ajax 
prend à son fils , à sa femnle , à sa mère et à son 
père , devoit avoir des nuances que le poète saisit 
parfaitement et» exprime de même. D'ailleurs , 

(i) Ajax^ V. 6518-639. 
(2) Ibid., V. 857-86a 
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quels heureux contrastes ! C'est Part des grands 
maîtres : nous l'avons presque perdu , faute d'étu- 
dier la nature et de consulter ses premiers inter* 
prêtes. 

Revenons à Achiliei Ulysse, après l'avoir assuré 
qu'il n'a rien ouï dire de Pélée , lui raconte les 
exploits de Néoptolème, son fils, et comment 
il a eu grande part à la prise de Troie. A ce récit, 
l'ombre d'Achille, pleine d'allégresse , fuit, et 
marche à grands pas vers les Champs-Elysées. Le 
héros grec devoit éprouver une trop vive sensa- 
tion pour qu'il répliquât encore k Ulysse : aussi 
Homère se garde-t^l bien de lui Êdre prononcer 
un seul mot. Un poète médiocre n'auroit poB 
trouvé cet admirable secret. Du reâJ:e , la j^ie que 
témoigne Achille, ^i apprêtant les actions hé- 
roïques de son fils, prouve encore assez que le 
désespoir de n'éstre plus rien , ou l'inertie à la- 
quelle il étoit condamné ^.selon la remarque d'un 
ancien critique (i), lui avoit arraché, presque 
sans qu'il y peiiisat , cette maxiiae pppplâiire et 
devenue proverbiale dont nous âvops parlé. 

Dautres ombres s'approchent , chacune se pliai- 
gnant de son sort. Celle d'A^^ se tient seule k 
l'écart, et Ulysse lui adresse ce di^ouTs : ^ Ajax, 
3» fils du généreux Té}amQn , meqoe après ta mort , 

(i) Dion. Halic. , de poë». H(N(|i. , cap. 1 7 , p. léXU, éd. 
Bames. 



i) tu œ cesseras donc pas de nourrir contre moi 
»dc cruels ressenttmeiis , à cause de ces funestes 
» armes* Les dieux ont touIu qne ces armes ser« 
2) vissent à punir les Grecs : toi , leur ferme rem<- 
» part y tu as succombé. Nous déplorons ta perte 
»à l'égal de celle do fils de Pâée. N'accusons per* 
JD sonne de ce malheur : Jupiter, par la haine 
10 violente qu'il porte aux Grecs d'une valeur dis- 
^ ttnguée,est l'unique causede ta destinée. Avance 
-» <lonc , prince , jusqu'ici : que ton âme altière se 
9 laisse enfin fléchir (i) >i. AJax s^éloigne sans ré^ 
pondre, ce Cependant , ajoute Ulysse , quoique 
» enflammé de colère , il m auroit paiié , si je 
j» n'avois pas désiré ardemment de voir d'autres 
-» ombres ». Il cherchoit du inoins à se le per*^ 
fiuadcr , son amour-^propre*étant trop humilié du 
silence dédaigneux ^e -son ennemi. Homère 
montre en cela beaucoup de sagacité , suivant la 
remarque d'Ëustathe (^). Ajoutons que ces traits 
de caractère, puisés dans la connoissance réfléchie 
de l'esprit humain , n^échappent jamais à ce poète. 
Quel art admirable n'offre pas le discours d'U- 
lysse ? L'idée de la victoire de ce héros sur Ajax 
est écartée avec soin : forc^ de prononcer le mot 
d'armes, il l'accompagne d'une épithète qui fait 
sentir ses propres regrets. Les malheurs d'Ajax 



(i) V. 549-561. 

(a) Schol. iiiO%s».^ p. 1698^ éd. Rom. 
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sont ceux dés Grecs ; il ne les en sépare point , 
et se hâte d en attribuer l^a cause aux sentimens 
de haine et de yengeance que Jupiter respiroit 
contre les plus braves d'entre les Grecs. Ajax ne 
paroît pas même l'écouter, et Ton est frappé de 
son silence , que Longin appelle, avec raison^ 
grand et sublime (i). 

Polygnote n'avoit pas cherché à rendre ce si- 
lence dans son tableau ; mais il imagina de ras- 
sembler en un même lieu tous les ennemis d'U- 
lysse , parmi lesquels Ajax est représenté ne 
prenant aucune part aux jeux dont quelques-uns 
s'occupent (2). Ulysse se trouve fort éloigné de 
ce groupe (3) ; disposition sage , qui montre assez 
l'idée du peintre. Siliùs Italiens auroit dû aper- 
cevoir cette convenance , et lïe point mettre aux 
enfers Ajax , dans le même groupe que celui où 
se trouvent Ulysse et tous les autres héros du 
siège de Troie (4). Mais ce poète mérite à peine 

(1) "oS-e» xùà Çm^ç è^lxfif' èetvfiul^tTul 7ro*]t -if/iA^ x^S-' lav'Jijw 
i t¥vottt i^t* ttv^o ro fityctXùÇ^ùv ^ àç i rov A'/ctv^ôç t9 KtKvtet na^ni^ 
fiiym iub\ ^ttfjoç û^'ijAijfpo» xiyov. De Sublim.^ $• 9> P* 3S> 
éd. Benjam^ "Weiske. 

(2) Pausan.^ Phoc., cap. 3i. 

(3) Acad. de* Inscr., Hist.^ tom. XXVII, p. 5i. 

(4) Punie, lib. xiii, v. 8oi-8o3. 

[ Celle critique de Silius Italicus paroitra un peu sévère, 
»i Ton a sous les yeux les vers de ce poète : 

Inde ifiro stupet /Eacida, stupet Hectare magno , 
Jjacisque gradum, ^enerandaqne Nestoris ora 
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t[Von fasse mention de lui ; il n'a su imiter, dans 
la descente de Scipion aux «nfers, ni Homère, 
tii Virgile : c'est un épisode également dénué 
d'invention et d^intéret. 

La remarque d'un écrivain anglois , auquel la 
vertu, là raison et le goût doivent beaucoup, le 
docteur Johnson , est digne d*étre rapportée : « Le 
7) silence qu'Homère fait garder à Ajax a beau- 
»coup plus de force, dit-il, que les argumen» 
jrt qu'il auroit pu employer en sa laveur, parce 
^ que ce héros n'étoit pas assez éloquent pour les 
» faire valoir j ét-qu-'étant naturellement coura- 
» geux et hautain , il n'en connoissoit pas d'autre 
» que son épée. Ce silence dédaigneux qu'il af- 
» fecta devant un homme qui l'a voit vaincu par 
y> la vx^lubtlité de sa langue, est* infiniment pluf 
^ piqiiant que lés raisons qu'il aupoit pu alléguer; 
« d'ailleurs, il empéchoit par là son ennemi de 
» faire bfiller son éloquence (i)». lecroisqù'Ajax, 
plein d'un violent ressentiment, ine doit pas aVoit 
une semblable pensée; elleétoit trop au«dessous 
de lui;.et»A}ax d'aiUeurft pe faisait pas- assez^ de 
cas de l'art de discourir, pour imfàginer une telle 
vengeance, lorsque , dans l'Iliade , il est obligé 
de parler, quand, par exemple, il est député vers 

• J ^ -^ I ^ , . ' , ' ;! , .._ t i I -. I. 

Miratur, gemûios itspectat îatus Acridas , 
Jdmque Jtchacum, corde aquantem t^elemfacta, 

s. de s.] 

(1) The Rambler^ n*cxxi, -vol, III, p. 88, ed de 177a. 

R 
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Achille (1)9 il 1? £ait brasquemeixt et en peu âe 
mots. Il ne prétend même pas entamer un dis^ 
ca^rs; il semble n'avoir pris la parole que pour 
avertir Ulysse et Phœnix de mettre fin à leurs 
harangues et de sç retirer. 

Pourquoji , d'après cela , Ovide préte-t-il à Ajax 
un plaidoyer de cent dix-huit vers (22) , lorsqu'il 
réclame les arm^ d'Achille ? J'avoue que ce dis* 
cours et celui dUlysse, son compétiteur^ renfer- 
ment de grandes beautés. Mais n'y retrouve-t-on 
pas toujours le bel-esprit de la cour d'Auguste, 
e,t l'auteur qui ne peut se résoudre à cacher son 
art, et qui veut à toute force étaler les fleurs de 
son imagination, aux dépens du Caractère con- 
venu de ses héros ? Ce reproche regarde princi- 
palement le plaidoyer d'Ajaii, où l'on ne voudroit 
, pas rencontrer quelques détails et des expressions 
pi us dignes d'un rhéteur que d'un guterrier. D'ail- 
leurs il est trop long, et Ovide semble le recon- 
noître par les dernières paroles qu'il met dans 
la boubhe d'Ajax ; elles renferment cependant un 
défi courageux, tel qu'on devoit ^attendre de 
Témuk d'Achille : 

JDènique, quid verdis opûs est? spectemur agéndo : 
Arma idrifortis médias mittantur in hostés$ 
IndèjtAete peti, et referentem ornaterelâtis. 

(i) lUad.^ lib. IX, v.62o-638. 
(a) NEetam., lié. xm^i r. fi-iax- 
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f Sansavoir, ni les talens, ni l'esprit d'Ovide, u^ 
poète grec , Quintus de Smyrne, a traité le mép^e 
sujet (i)* S'il est fort inférieur à Ovide du côté de 
l'invention^ il 4it néanmoins d^s choses qu'Ovide 
a négligées, et qui ne sqpt point déplacées dans 
Ja bouche d'Ajax. Je veux surtout parler du re- 
proche que ce héros fait à Ulysse , d'avoir été la 
cause de )a mort de Palamède, qui le surpassoit 
en couragie et en prudence (a). Mais Quintus 
aussi e^t trop long, et il fait m^l à propos ré- 
pliquer chacun des deux confendan^. (3), £siute 
qu'Ovide n'a point commise. Les écrivains mé- 
diocres, en,vouIant épuiser leur s^jet, ^e laissent 
dans rân^e a^ç^Qe impression; Ipur^esprit est un 
vase yide.qui rend beaucpvip ^e s<>n. pire deux 

• (i^ L'auteur 4® la petite Iliade ^ Iie3çhè8 de Mitylène^ 
aVoit débuté par là ; mais nous n'avom <}ue les sommaires 
des quatre premiers livres de son poëmé fProclî Gliresto* 
inBiih.).Yoy. BibllotAecJt der alten LUteraiur und JCunst, 
par ySM, Tycbsen «t Heei:«n , V^ Part; ^ p. 36 et 36. 
(») PostiKHner.-, lib. v, r. xgB ^199. ... 
[M. de $aii^«r<:!lr9J:]^ iie #'e^t pas ^ouye^ qu'Ovide fait 
dire précisément la i^émechose à Ajax : 

Fiveret; aut certè hium sine crimme haheret, 
Quewk, nyUè cotmcti rwnium mempr ù^/urons, 
Proderé rem Dànaam finxit , Jieutmque probavit 
Crimen ,'êé osïtmUi, quodjam pratfbderat, aurum. 

MnAV^ lib; zint T. 56«6o. 
S. de S.] j .. ; _ 

(3) Posthomer. , lib. t^ v. sga et 3o6. 
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syllabes de plus qu'il ne convient, suivant le 
poète Philémôh , c'e^t être prolixe. Dans tant dé 
milliers de vers, ajoute-t-il, Homère ne se Test 
pas permis : aussi personne n'a osé l'accuser de 
ce défaut (i). Peu de mots dévoient suffire à Ajax: 
a Vous me décerniez le second rang après Achille; 
» il est mort; ses armes m'appartiennent ; si Ulysse 
» ou quelque autre ose me les dispùtet, jetez-les 
»au milieu des ennemis, et nous verrons quel 
» sera celai' qui ira les y enlever ». Cette dernière 
idée appartient à Ovide, qui n'auroit eu garde de 
s'en contenter, 

Peut-ette étoit-il encore possible de mieux feire, 
en suppdsant' qu'Ajax avoît refusé d'entrer en 
licei et que Teucèr, sdii compagnon et son ami, 
s'étoit empressé de plaider sa cause? Cela àuroit 
été une inimitation heureuse dTtomère, et je 
soupçonne que le peintre Timanthe de Cythnos 
a voit eu une idée à peu près se^iblable; la ma- 
nière dpnt il représenta AgamEemnoif , au saisrifice 
d'Iphigénie, et plusieurs autres: s^ujets (a), donne 
quelque probabilité à cette conjecture. On sait 

m I I il » . t \' • ■ ' • I •; M I • 1 ■ ■ i lit M I I I 

(i) Fragm. ap. Stob.i Eclog,^ serm. xxxvi*^ p. aiy, éd. 
Conr. Gesner., . >n » » , 

(2) .... Suht et alla ingenii yus exemplaria..,. aique 
in omnibus kujus operihua intelligitur p{i^ semper quàm 
pingitur : et cum ors summa ait, ingenium tamen ultra 
artem est. Plin.^ lib. xxxv^ f. 36^ tom. 11^ p. 6g4> ta. 
Harduin. / îv: . 



qu'il remportai Samos le prix, au sujet de cette 
dispute, concernant la possession des armes d'A- 
chille, sur Parrhasius d'Éphèse (i), célèbre par 
la justesse des proportions et la beauté des con- 
tours. Ce ne peut donc être qu'un trait vif, neuf 
et frappant, qui ait fait donner la palme à Ti- 
manthe. 

Le silence éloquent qu'Homère fait garder à 
Ajax, n'est point resté sans imitateur; et Virgile 
a cru que Didon, rencontrée aux enfers par Énée, 
devoît aussi ne pas lui répondre. « Mais, dit un 
» traducteur du poète grec, ou je me trompe, ou 
» cette scène, si pathétique entre Ulysse et Ajax^ 
3» perd bien de son expression entre deux acteurs 
» tels qu'Énée et son amante. Énée, après avoir 
» abandonné la malheureuse Didon , n'a que de 
» mauvaises raisons à lui alléguer, et ce sont en- 
» core les mêmes dont il Vavoit ennuyée en la 
» quittant. Mais ici c'est rin héros qui en regrette 
» un autre, et qui maudit en .quelque sorte. Ù 
» victoire malheureuse qu'il a remportée, et qui 
» a privé la.Gi^èçe d'un homme tel qu'Àjàx. Ces 
D sentimens, ce semble, tiennent àuujè élévation 
» d'âme bien plus touchante que les larmes du 

» pieux Énée, et que le silence de son amante/!2)]»<^ 

_1 1- --\ # ■ -'■ ■ '>^; • — à' 

(1) Plini. , lib^ xxxv, $. 36; JEHtm^, V4r. faist(nr;^Ub. iX/ 
cap. 11 , tora, I, pf 599, ©d. Gronov.^Athe^.., J>ai{<no$;x 
lib. XII, p. 543. 

(2) RocbeJfort^notsurrOdyts.^ tom. I, p. 4751 et 473,' 

Riij 
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Le docteur Johnson reproche à Virgile dé n'avoir 
pas toujours imité avec assez de discernement 
Homèrç; et il en cite pour exemple le silehce.de 
Didôû» «Il s'en faut bien, assure-t-il^ que ce si- 
» lence ait la même dignité, ni qu'il soit aussi 
jo expressif que celui du héros grec. Didon auroit 
j> pu y sans blesser la bienséance , s'exhaler en 
D plaintes et en reproches; mais Virgile^ qui avoit 
» l'imagination pleine d'Âjax , n'a pu gagner sur 
i lui de prêter à Didon une autre façon de témoi- 
» gner son ressentiment au héros troyen (i) ». Ces 
observations me paroissent justes; et je crois 
qu'une reine méprisée, une amante offensée, une 
femme irritée, ne pouvoit rester muette, ayant 
une si belle occasion de soulager sa douleur et 
son ressentiment. Uéloquence des plaintes et des 
justes reproches est l'arme la plus puissante de 
ce sexe , contre les ingrats , les infidèles et les 
parjures, 

. Mais si Virgilesest ainsi laissé séduire par l'imi- 
tation , avouons du moins qu'il s'en tire habile* 
ioaent. Ce poète, en représentant Didon enflam- 
mée de colère, et avec des yeux hagards qu'elle 
tient ensuite fixés à terre, a voulu exprimer à la 
fois la profonde indignation de cette princesse, 
et ce sentiment de pudeur que devoit exciter chez 
elle la Vue d'Énée. Inflexible 'et dttré comme les 

(0 The Rambler; n'cxxi^ voLIII, p.«8, éd. de 177a, 
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rochers de Marpese, elle s'arrête un moment ^ 
mais toujours irritée, elle s^ëlance bientôt après^ 
et s'enfonce dans le sombre bois, où Sichée étoit 
resté, conservant pour elle son ancien amour^ 
Talihus j^neaa ardentem et torva tuentem 
JLembat dictée animum, lacrymoêque débat 
Illa solo fixçs oeuloê averâa ieneiat r 
iVèc magis incœpto vultum aermone m^vetur^ 
Quàm si dura silex aut stet Afarpesia cautea^ 
Tandem prortpuit sese, atque immica refugit 
ïn neinus umbriferum, conjux uhi pristinus illi 
Respondet ciiris , œquatque Sichœus amorem {i). 
Quel heureux contraste ne formé pas celte men- 
tion du premier époux de Didon ! Que d'idées ne 
réveille-t-elle pasl II est vrai que ce trait admi-^ 
rable auroit pu sul)sister, quand métne cette hé- 
roïne n^aureit {)as gardé le sitence. Mais ne délrui* 
roit^il pas tout Fcfffet des larmes qu'Énée répand 
en voyant son amante; si d^illeurs la facilité ayec 
laquelle le. héros dé Virgile àe laissé û\et à l'at- 
tendrissement, ii*avoit pas d^à Tendu ce moyen 
nul , et perdu pour le lecteur? Je termine cette 
digression en remarquant que, datii^ l^attitude de 
Didon, Virgile semble avoir pldtôt imité la Médée 
d'Euripide (a), que l'Odyssée d'Homère. 

(i) Mneià. , Kb. VI, V. 467-474. 

(3) 087' Î/Mjm' iwitifùtiTy ùWF â^Krd>oJi(iT0U9U yh 

MxD.^ V. ^7-^3» 

Riv 
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Après la ftiite précipitée d*Ajax, le premier 
objet qui frappe les yfeux d'Ulysse, est Minos, qui 
rend la justice aux morts, et les condamne aux 
peines éternelles, qu'ils ont méritées durant le 
cours de leur vie. Un vaste champ se présente à 
l'imagination d'Homère , mais il se garde bien 
d'épuiser un sujet si fécond. Toutefois il nous 
don ne des détails sufBsans sur les tourmens qu'en- 
durent Titye , Tantale , Sisyphe. Partout il se 
montre grand peintre et poète sublime. Par exem- 
ple, rien n'est plus digne d'admiration que de 
voir comment il a su rendre l'image du supplice 
de Sisyphe, par la construction des mots et Thar^ 
monie imitativç. Denys d'Halicarnasse en a déve- 
loppé, tout l'art avec beaucoup de sagacité (i). 
Avant lui, Aristote n'avoit pas montré moins de 
goût et de discerp!em.exit,en faisant remarquer (a) 
ce beau passagç.d'ljomère. Enfin Eustathe et les 
autres commentateurs anciens tet modernes, n'ont 
pas manqué de payer leur tribut d'admiration à 
cet immortel poète. Il ne rassemble en cet endroit 
tçu&lesfame^^if.Siçélérats de l'antiquité, coupables 
d'impiété, et ,13e décrjit leur supplice avec tant de 
soin , que poyr inspirer la crainte des dieux , et 



(1) De coinpcfâ. ywbpr.^cap. ao^ tom. V Oper., p. iSg, 
éd. Lips.^ ï??^- . ._ : . 

(2) Rhelor., lit, m, cap. ii, tom. IH Oper.^ p. 819. B, 
éd. Duval. 
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inculquer davantage le dogme salutaire des peines 
à venir. Celui des récompenses est seulement dé- 
signé par ce qu'il dit de la considération dont 
l'ombre d'Hercule jouisspit aux enfers, et de la 
félicité dont son âme avoit été récompensée au 
ciel. Je n'entrerai dans aucune discussion sur la 
distinction que fait le poète entre cette ombre et 
celte âme : cela tient à une croyance qu'il n'est 
pas facile d'éclaircir. Suivant Cicérou, les Anciens 
ne pouvant comprendre une âme subsistante par 
elle-même, lui avoient donné une forme, une 
figure : de là toute la fable d'Homère sur les en- 
fers (i). Cette opinion ne peut être examinée ici, 
et je reprends mon sujet. 

Hercule reconnoît aussitôt Ulysse, et ne lui 
parle que des pénibles travaux auxquels il s'étoit 
soumis pendant sa vie, entre autres de lenlève- 
ment de Cerbère. Le poète n'a sans doute ima- 
giné ce discours que pour ranimer le courage de 
son héros. Celui-ci n'y répodd pas, et cette mar- 
que de respect de sa part 49it être 'remarquée» 
Homère ne manque jamais aux, convenances, et 
c'est à tort que des critiques modernes l'ont ac- 
cusé du contraire. Il suppose à Ulysse le désir 

(i) Animo^ enim per se ipsos viventes non poterant 
mente complecti, foiinam aliquam figuramque quœre^ 
hant : indè Hom^ri tota viKifU. Tusc. Qiiaest., lib. li 
V cap. 16. 
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ardent de voir Thésée et Pirithoûs; mais comme 
il n'auroit pu introduire ces nouveaux person- 
nages sans se livrer à des détails qui l'auroient 
éloigné du but principal qu'il s'est proposé, celui 
de préparer le dénoûment de son poëme, il se 
hâte de pénétrer Ulysse de la crainte des ordres 
de Proserpine, et veut lui faire précipiter son 
retour à la lumière. 

La fiction dont je viens de relever les beautés, 
a eu bien des imitateurs (i) ; le plus heureux de 
tous est, sans doute, Virgile. Il a beaucoup étendu 
ce sujet, et Fa enrichi de toutes les idées que la 
religion , le culte et la philosophie des Égyp- 
tiens (3) et des Grecs (3), ont pu lui fournir. Il y 
a fiait entrer tout ce qui pouvoit intéresser la 
gloire de sa patrie. La force de l'imagination, les 
grâces de l'esprit et les charmes de l'élocution , 
concourent également à faire de cet épisode un 
chef-d œuvre de poésie; et si nous n'avions pas 
le quatrième livre de l'Enéide, nous ne balance- 
rions pas à regarder le sixième dont je parle > 
comme le plus digne de notre admiration. Vii^file, 



(1) Heyn.^ Exours, i ad lib. ti jEneid.^ tom. UI^ p. 3o8 
et seq. , éd. tert. Lîps. 

(a) Serv. , ad Virg. ./Eneid., Mb. yt, v. 1. 
"^ (3) Virgile a surtout fait des emprunts à la doctrine de 
I^t(»u Heyn.^ Ëxcurs. xni ad lib. vi Maeid., tutu tn« 
p. 355. 



,én marchant sur les traces d'Homère, n*a tiea 
oublié pour s'élever au-dessus de son modèle ; 

Fulgeai ut magni exuvias indutus Homeri (i). 

Il y réussit dans les détails inconnus de celui-ci, ou 
par lui négligés. Sa fiction, en général , étoit sani 
doute plus intéressante pour les Romains , dont 
elle flattoit la vanité; mais il sera difficile de me 
persuader qu'elle l'emporte, du côtéde la noblesse, 
sur celle d'Homère, comme quelques critiques 
l'ont pensé. C'est évidemment confondre le noble 
avec le magnifique et le pompeux, qui a aussi sa 
place en poésie. Virgile en a JPait usage dans ce 
livre, qui respire la majesté du J>teuple dont il 
annonce les hautes destinées (2). Ce poète y est 
néanmoins fort inférieur à Hôtoèré, pour le pa-^ 
thétique, l'éloquence , et l'art de dodinér un carat> 
tère soutenu et bien prononcé à ses héros , art 
dans lequel Homère excelle. 

Cette opposition admirable que Virçîié met 
ehtte les lieux de tourmens ou Tartate, et les 
lieux de délices ou Champs Élysées, ne pouvoit 
guère se trouver dans Homère, parte que l'idée 
qu'on avoit, de son temps, de ce séjour dti bon- 
heur, étoit encore très-confuse. Pindare est le 



(i) Vida, Pœtic, lib, n, v. 55i. 
(a) Voyez surtout. la peinture et leloge qu'il fait du 
peuple romain^ v. 847-853, 
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premier des écrniains grecs et latins, qui en ait 
eu une idée distincte; il les place dans les îles 
Fortunées (i). Il étoit beaucoup moins difficile 
aux hommes d^maginer le supplice des méchans, 
que de concevoir le bonheur des justes en l'autre 
vie; c'est pourquoi il? ont pensé, si tard à celui-ci, 
et si tôt à Tautre. Dailleurs^y la crainte faisant 
toujours plus d'impression sur l'esprit humaia 
que l'espérance, les anciens législateurs ont dû 
nécessairement répandre davantage ce qui tenoit 
à la première; mais on ne sauroit trop louer Vir- 
gile d'avoir si habilement saisi et fait sentir l'op- 
position dont je viens de parler. Étant de la secte 
d'Épicure, il ne devoit pas chercher à accréditer 
cette doctrine; mais oubliant ses opinions parti- 
culières, il n'a vu que celles dont la croyance étoit 
içiécessaire au genre humain, surtout dans un siè« 
cle aussi corrompu que le sien. Par sa description, 
aussi morale que poétique, des enfers, il rend très- 
sensible 1^ dogme sacré des peines et des récom- 
penses à venir (a). Quoique Homère se soit peu 
■ I I ■ ■ I ' I 1 1 1 1 ■ . ■ I I ^ 

(i) Olymp., Od, n, v. 128 et seq.. 

(a) C'est sa doctrine exotérique ; il écrit en cet endroit 
pour le peuple. Mais dans ses Géorgiques , il parle en épi- 
curien^ et adresse aux philosophes ces vers si connus : 

Félix qui rerum pot ait eognoscere causas, 
jitque metus omnes et inexorabile fatum 
Suhjtcit pedibus ^ stfepitutnque jicherontis tivaru 

GEoaa., lib. u, y. 4^-492^ 
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arrêté aux récompenses d'une autre vie, ou les 
ait presque laissées à deviner, il a pourtant fourni 
une grande partie dé la fiction sous laquelle ce 
dogm*e est enveloppé dans Virgile ; et en cet en- 
droit, comnaedans^^e reste de l'épisode, il con- 
serve l'empreinte d'un génie vraiment créateur : 

Patriam cid Grœcia, septem 

J}&m dahat, eripmt : cujusque.ex ote prcfusoa 
ÛTnnis posteritaa îaiice& in camdnaduxit, 
uimnemque in tenues ausa est diducere rivos, 

f/nius fecunda bonis «•••....; ,1. ., • 

Manil.^ Astron.^ Ub.u^ v. 7-11. 



NOTE ADDITIONNELLE 

DE UÉDITEUR 
POUR CETTE DEUXIÈME PARTIE. 



Note, pour lu p« M^^w c^ed vmU t J/s damsKetU €sux 
fiaiitans de Icu ville de Laton, etc. 

Laton^ ou plutôt Lato^ Aurm^ etXy suivant Etienne de 
Byzance^ l'ancien 90m de la ville de Camara. ( Steph. 
Byzant. y voc. KmfUftt ; Cellar. , Geogr. antiq. , lib. u , 
cap. 14.) 

Voici le passage cité par M. de Sainte-Croix^ de Vin-' 
scription publiée par Chishull : if^irraf ^i iç riç lùfràç «1 
fiU Airtêt If 'OxivTMy if rm [^t*] ^#iVv« x«i is r'^App97«.... 
ituirmt i't Kmi 'OXê/liêt [ir Auriryj^ t'y r«7f Boglkif fùtbm rmw 
fêfuZ^fêifûtv (p. i35). , _ 

Dans le serment que les habitans de Lato dévoient prêter 
à ceux d'Olonte, la déesse Éleusine est au nombre des 
divinités par lesquelles ils jurent l'observation du traité : 
OfAH& rm9*Ep^/w M»} Têt Z^finr tùv «p^wywi».... »«i w 'EAt»- 

CTNCV IMM TMt 'BftTêfUtfTtt ». T. A. (p. l36.) 

Les T/ieodéaies sont la même chose que les Dionysies 
ou fêtes de Bacchus. (Hesycb.^ voc. 'l^fix^m et ^têtinês.) 
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BEiLLE, nommée en grec 
mélisse > 1 , 243 ; pa«ftoit 
pour un animal piur - et 
exempt de souillnre, ibid, 

Abstiitbncss , usitées dans le 

. culte de Mithra, II, i43; 
sont condamnées par la re- 
ligion de Zoroastre r i^^- / 
étoient prati<|uée$ dans Ti- 
nitifition aux mystères isia- 
ques et à ceux d'Osiris^ 1*73 
et 178. 

AcAVTiuM 9 vllie d^Arcadie ; 

. culte, temple et statues de 

, jCérès , dans le voisinage de 
cette ville , II , 36.^ note* 

AcAaNAirisirs,massacréspour 
s*é tre introduits dans le tem- 
ple d'Eleusis , 1 , 26 1 . 

Accusateurs, notés d'in£amie 
à Athènes, quand ils n'Ar- 
Toient pas obtenu au moins 
le cinquième des sufi^ages » 

^ I , .256. 

AcisinAs : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 

, Dactyles , 1 , 65. 

AcxsTiuM , fille de Xénoclès , 
voit son frère , son mari et 

, son fils, dadouques, I, 226. 

AcHAïE : culte de Cérès en 
Achaîe, II, 3 1. 



AcHB , plante produite par le 
sang du jeune Cadmille^ I^ 
56 ; origine de cette fable , 
ibid, 

Acyov , divinité des Dactyles, 
1 , 62 ; est le ciel , ibid. 

AcoNiA Fabia Paulina, femme 
consacrée au culte de Cérès, 
I> 339.. 

Adonis : mystères de Vénus 
et d'Adonis^ H, 1 00 etsuiç^ ; 
Adonis est nommé Tham- 
muz, 101 ; a beaucoup de 
rapports avec Osiris, 102 , 
note; ses fêtes étoient lu- 
gubres , .102 ; Adonis et 
Vénus furent quelquefois 
confondus avec Attis et Cy- 
bèle, loS; rapports entr^ 
les cérémonies relatives à 
Osiris , lacchus, Attis , et ce 
qui se pratK[;uoit dans les 
fêtes d'Adonis, ibid. ; chan» 
gemens faits par les Grecs 
dans les fêtes relatives à 

; Adonis , ibid, ; son culte 
chez les Phéniciens étoit-il 
borné à des cérémonies lu- 
gubres? 104, note; comr 
ment on eélébroit à Byblos 
la mort d'Adonis , io5; et 
son retour à ia vie , ^06 ; 
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le culte de Vénns et ,d* Ailo- 
nis établi dans File de Cypre, 
If, 1 15 ; Adonis passe pour 
être le fils de Cinjras, roi de 
Cypre ,116; fêtes d'Adonis, 
dans cette ile, 1 1 7 ; fête d'A- 
donis à Athènes , ibid,s jar- 
dins d'Adonis, 117 et 1 18; 
Tcrs deThéocrite relatifs au 
culte d'Adonis, 119; mys- 
tères d'Adonis , abolis à la 
fin du quatrîènie siècle, 1 20. 

Adovis , rivière 9 II 9 1 1^ ; 

. jneryeilles qa'oi^roit cette 
rivière , ibid. 

Adoption , nécessaire aux 
étrangers qui vouloient être 
initiés aux mystères d'Éku* 
sis, I, 270. 

'Afivi^ùf »nx9t ^ II , 117 et 
118, note. 

iËoiALES : guerre des Tel- 
chines en faveur de Kep- 
tune, dans VM^taXée^l^ 99. 

^A^CHTLE. Voyez £schyj^« 

Absites, ou Parasites publics, 
1 , 227 et 236, . 

'JEsYMNÈT£j surnom de 
Baccbus, I, %Q%iK Baccbus. 

Aifis , roi die Cidcbide / mari 
d'Hécate , suiyant Diodore , 
I, 187. 

AcAMBMiroir) initié aux vnys- 
tères de Samothrace , I > 53 ; 
comment il apaise une sé- 
dition de ses soldats , ibid. 

AoATKov , personnage d'une 
comédie d'Aristophane , II , 
16. 

Agsistis. Voyez Agestis. 

Agélaste , pierre sur laquelle 
Cérès s^étoit assise à Eleu- 
sis, I, 141 et 145. 
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Agestis , ou Agdistîs , est la 
terre, I, 83. 

Agnus castus , plante em- 
ployée par les femmes pour 
se disposer à la continence, 

n,7. 

Agea , ou Àgrœ, nom du lieu 
où se célébroient les petits 
mystères, I, 297; temple 
d'Agra , nommé aujour- 
d'hui Sainte^ Marie sur k ' 
rocher , ibéd, ; ce temple 
consacré à Cérès et à Pro- 
serpine, 399;appeléparTi- 
mée, Thesmophorion, 299. 

AG&iOEirrE : temple de Cérès 
à Agrigeate , II 9 39 , note ; 
af^elé aujourd'hui iempio 
. délia Concordiui ibid.- 

'Ayi»p/iMf , I,' 393, note. 

AoYRMos : le premier jour 
des Éteu^nies, ainsi nom- 
mé, I, 3i4. " ' ' 

A IULE : nom d'un grade par^ 
mi les inâtiés auï mystères 
dç Mithra ,* II , 1 32 , note , 
et f 33* 

Aie : purifications par l-air , 
11,80. 

AiAx; son silence devant 
Ulysse , II , 2Ô5 et suîv. 

■AXêi^ê /iM^iei, I, 3l3, 3i49 
note , et 3q3 , note. 

Alcakàite donne à Hécate 
trois visages et trois dorps , 
I, 187. 

AiiCESvc orne de myite les 
autels des dieux infernaux , 
I9386. 

Axent ade; accusation d'im- 
piété intentée contre lui ^ I , 
253 ; comment il avoit pro- 
fané les mystères , aSS ; en 
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- quel lien, i^c^.;Tliëanore- 
fuse de le maudire, I, nifi ; 
les imprécations pronon- 
cées contre lui sont rétrac- 
tées , 256; il. conduit les 
initiés d'Athènes à Eleusis , 
sans aucun dommage , 3 3 1 . 

Alctone , lac près duquel les 
Argiens célébroient les mys* 
tères en Fkonneur de Bac- 

, chus , II, 74 ; Néron sonde 
la pr^ondenrdecelac,!^/^. 

A£.Kx\NDEE : Torigine hu- 
maine dés divinités païen- 
nes lui fut révélée , 4it- 
on , par Léon , hiérophante 
égyptien ^ 1 , 445 , note ; il 
en instruisit Oljrmpias, ibid, 

ÀLEXAVOftE rimposteur; com« 

. ment il célébroit ses mys« 
tères, I^ 371. 

Alexànurie : les habitans de 
celte ville annonçoient à 
ceux de. Byblos le retour 

. .d*Adoni» à la vie « U, 106. 

Alexandrins, nom don- 
né aux rites égyptiens , al- 
térés par le mélange de rites 

.. étrangers, II, «iSâ. • 

Allégorie : les 8«èitfi obscè- 
nes des mystères • n*étoient 
que des allégories ,1,371; 
quelles étoient ces allégo- 
ries, 419 etsuiv*; étoient- 
«Ues physiques? 4^0; ou 
bien relatives à la, doctrine 
de Torigine. du bîei^ et du 
mal? 428; ouÀune doctrine 
spéculative 3ur .l'origine 
4e$ âmes , et les vicissitudes 

. 1 de leur existence*? 4^ ^^ 
jtfiV.; toutes pes allégories 

: ^ ne formoient .poial; une 

II* Part. 
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doctrine secrète, I, 4B6; 
explications allégoriques 
du mythe de Bacehvs mis 
à mort par les Titans , II , 
86, note, et 90; expUca-% 
tions allégoriques des sym- 
boles et des monumens du 
culte de Mitbra, 1 37 etsiiiv.; 
goût des juifs pour les al- 
légories, 196; langage al- 
légorique des Sofis, 198, 
note ; des loges de francs- 
maçons, 199. 

Amalthi^e, filiede Mélisseus, 
I, 69 ; nourrit Jupiter, 70. 

Amendes prononcées contre 
les infracteurs des lois rela- 
tives aux mystères d'Eleu- 
sis, I, a65. 

Ames ; leur histoire représen* 
tée , suivant les philosophes 
éclectiques, dans les céré- 
monieS' allégoriques des 
mystères , 1 , 433 et suiv. ; 
leurs migrations représen- 
tées allégoriquement dans le 
culte de Mithra , II , 137 et 
1 38 ; Içurs migrations dans 
les astres , suivant les Par- 
ies » f38. 

Amphore -dans la procession 
isiaque, II, i56. - -»» • • 

Aamcniks, père d'Eschyle, I, 
261. 

j4nacalyttérie : diver- 
,ses acceptions de ce mot, 
11,40. 

Anaces , ou rois enfans , I , 
44 et 5o* 

Anachaesis fut reconnu ci- 
toyen d'Athènes, avant d'ê- 
tre adnûs â l'initiation d'É- 
leusisi I, 270» 

S 
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AivAcroAOV , partie du tem- 
pled'Éleusis, I» 1 37 ; sens de 
cemotf 1299 note, et 137. 

'Aw»7«p*'> I> 457- 
lANACTOTi^LESTESy on hiéro-> 
phantes de Samothrace^ I , 
48; ce que signifie leur 

. nom , 5o ; peut*élrc ces prê- 
tres gouvemoient-îls Sa- 
mothrace , ibid» ; ils alté- 
roient à leur gré les tradi- 
. tions relatives à la mort du 
jeune CadmiUe , 55. 

Kvk\o , prétresse de Cérès , 
1 , 247. 

Axioociob; son procès,!, a53; 
compGce d* Alcibiade , à55. 

Asie , employé dans les céré- 
monies d*£leusis , I ^ s83 ; 
ràne , objet de la haine des 
Égyptiens , et pourquoi , 
ib, ; sous le nom de Seth, il 

. a eu en Egypte des mystères 

. particuliers, Md,; sa pré- 
sence nécessaire dans les 
mystères d'Isis, Ufid. 

Ang^los, fille de Junon , lui 
dérobe son £ard , 1 , 5a ; 
souillée par Tapprociie d*un 
cadavre et purifiée par les 

' Cabires, ibid,; sens aHégo^ 
rique de cette fiibley ibid. 

AUrqùztil; son opinion sur 
le culte deMithra, II, 121 , 
note. 

AvTikLciDii: réponse remar- 
quable de ce grec y 1 , 49* 

AiTTHiMociUTs , héraut, mb 
à mort par les Mégariens , 
I, a66. 

AlTTHESPHOBIBS, fèteeurhOU- 

neur de Proiserpiiie , à Sy- 
racuse, II, 40. . . 



A9TH««TimiBS , fêtes de Bac- 
chus à Athènes , II , 76 9 
note ; nommées aussi Xe- 
nœay ibidé 

Ahtigkatb , fils de Lysanias , 

AHTiiroiis; son culte établi 
en Egypte, H, i5a. 

Anteb Idéen, I9 76; antre 
Éleusinien : conjecture sur 
ce qui s'y pratiquoit , I, 
367 ; antre de Mitbra , II , 
1 34 ; représenté sur le! 
bas - reliefs mithriaques , 
1 39 ; ouvert et détruit par 
Gracchus, i5oé 

AnuBis i le même que Cerbè* 
re, 1 , 7 ; ses rapports avec 
Proserpine , 170; avec Hé- 
cate, 1 81 ;«t avec Mercure, 
1 82 \ nommé le gardien des 
dieux , ibid. ; représenté 
par un prêtre dans la pro- 
cession isiaqué , II , 1 56 ; 
Commode porte le masque 
d'Anubis , 172 ; CaracaDa 
porte la statue d*Anubis, 
ibid. 

Anyabi SoHii^i , ou version 
persaie des fables de JUd- 
pai, 11^ ilti. 

Apblx^} soin tal^eaudeVénus 
sortant des ondes, 1 , 3}7 ; 
Phryné , en se baignant 
di\^ns la mer, lui en fournit 
Vidéey Ofid. 

ApHiyirns adopte les Dioscu- 
res, I, 270. 

Api A y 110m de la Terre-mère 
che£ les Scythes , I, i4« 

Apis ^ fils et successeur de 
Phoifonée 4 1 , 99. , 

Apis , synibole d'Osiris, 1 , 7 ^ 
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rapports entre le costume 
et les pratiques usitées chez 
les Égyptiens dans les fu- 
nérailles d'Apis, et les usa* 
ges observés par les Grecs 
dans leurs Bacchanales , II, 
53. 

'AirXu^i9ty II, iga, note. 

'Awù^'itYfctty II , lo , note. 

ApoDtoÛMEi nom donné à 
un sacrifice, II, lo. 

Apolcov ; sa statue faite par 

les Telchines, I, 98; son 

temple à Délos , 1 Sg : il 

* succède à Delphes, à Cérès 

ou àThémis, 161. 

Apollonius, hiérophante d'É< 
leusis , 1 , 220 ; fonctions 
publiques qu'il avoit rem- 
plies , avant d'être revêtu 
de ce sacerdoce , ihid. 

ApoLLoirius de Tyane : on 
refuse de l'initier aux mys- 
tères d^Éleusis , 1 , 272. 

A^^ojfij^oçy 1 , 4 15 , note. 

Appius forme le dessein d'a- 
jouter un vestibule au tem- 
ple d'Eleusis, 1, 1 3 1 ; il aban- 
donne ce projet, ibid.y note. 

Apulée ; sa: description de la 
fête d'isis Pélagique , II , 
i53 et suives but qu'ai se 
propose dans ce récit ,173 
etsuiv,, et 186. 

AasiLB, date de la bataille 
d'Arbèle,I, 3 14. 

AnGADiENS : culte de Cérès 
chez les Arcadiens, II , 29, 
et 36, note ; suivant Denys 
d'Halicamasse , ils intro- 
duisirent à Rome le culte 
de Cérès, 4'* 

A&CHÉLAÎJs : reproche qu'il 
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fait à Manès , Il , 140. 

Abghias , hiérophante d'É- 

leusis , accusé d'impiété , 

1,222. 

Akchioalle , ou chef des Gal- 
les , I , 82. 

Archonte roi : il exerce à 
Athènesles principales fonc- 
tions du sacerdoce , I , 
214 ; quelles étoient ses 
fonctions dans la célébra- 
tion des mystères, 2i5 : 
il offroit des sacrifices et 
faisoit des Toeux. pour les 
Athéniens, le premier jour 
des Éleusiikies ," 3 1 5 ; c'étoit 
devant lui qu'on plaidoit , 
lors de la séance du sénat , 
qui se tenoit à Athènes dans 
rÉIeusînium , SSg : il avoit 
la direction des fêtes mys- 
térieuses de Bacchus , II , 
78 J fonctions de la femme 
de l'archonte roi , danà ces 
mystères , II , 7g. " 

Aeéopaoe r il absout Mars 
du meurtre de Balirrho- 
thius, I, 26 'f 11 est nomm^ 
le saîne sénats 1 , 25 1 ; Es- 
chyle accusé d'avoir révélé 
le secret des mystères d'É- 
leusis^ est absous par l'aréo- 
page, 360. 

AaESTioN , tyran d'Athènes , 
I, 246, note. 

AftoiENs : culte de Cérès chez 
lesArgiens, II, 25; usa« 
ges particulières des Argîens 
dans le culte de Bacchus , 
53 ; mystères de Bacchus 
chez les Argîêns > 74» 

A&60NAUTES : ils relâchent à 
Samothrace, 1, 45; ils sont 
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initiés aux mystères de cette 
ile,46. 
▲aoos se met sous la protec- 
tion de Junon, 1 , 26 ; ar- 
mée de Cérès à Argos, II , 

25. 

Arionote , pythagoricienne , 
auteur d'un ouvrage sur 
les mystères d*ÉleusiSvI> 
347 et S96. 
ARiSTAoo&i.s 9 de Mélos 9 dé- 
voile le secret des mystères 
d'Eleusis 9 I, 25g> 
Aristàgore 9 maîtresse de 

Démétrius, l, 21 5. 
Aristide le Juste ; comment 
sa famille fut traitée par 
les Athéniens 9 I9 34^ ^^ 
note. 
Aristide; son discours sur le 
temple d'Eleusis 9 1 , 1 28 ; 
ce qu*il dit de la gran- 
deur du temple d*Éleusis , 
i3i. 
ARIST0BULE9 juif 9 paroitétre 
Tauteur de la Palinodie 
d'Orphée ^ II 9 60 9 époque 
à laquelle il vivoit , ibid, 
Aristogle Justifie Aristçte 
du reproche d'impiété con- 
tre les mystères d'Eleusis 9 
ï 9 259 ; vers d'Aristocle , 
conservés par Élien 9 23. 
Aristooiton fut auteur de la 
loi qui mit un prix à l'ini- 
tiation aux mystères d'É- 
leusisy I9 278. 
AaisTOMiNE 9 dépôt par lui 
confié à la terre, II 9 36, 
note. 
Aristophake confond le cul- 
te de Cérès et celui de Bac- 
chus , II 9 5o ^ il confond 



le Bacchus Thébain avec 
lacchus 9 ibid, 

Aristote accusé d'impiété 
par l'hiérophante Eurymé- 
don 9 I9 269; il ordonne , 
par son testament9 d'élever 
une statue à Cérès 9 ibid ; 
doutes à ce sujet^2D09 note; 
il nioit 9 suivant Cicéron , 
l'existence d'Orphée , II » 

^ 47. , 

Arrion, cheval né de l'union 

de Cérès et de. Neptune, 

n,3o. 

Arriphon \ son observation 

relativement à l'institutioa 

des mystères de Cérès Pro- 

symna , II , 27 et note. 
Arsace 9 grand-prêtre de Ga- 

latie 9 1 , 95. 
AsGALABus 9 fils de Mismé 9 se 
, moque de Cérès, I, i5o ; 

il est changé en lézard , 

ibid, 
Asinéens : traité entre eux et 

les habitans d'Hermioné , 

au sujet du culte de Cérès 

Chthonienne, II, 22. 
AsPASiE ; sa haine contre les 

Mégariens , I, 267. 
Asphodèle : on couronne de 

celte plante la statue de 

Proserpine , dans l'ile de 

Bhodes, et pourquoi, I , 

io4. 
AsTARTi , femme de Malcan- 

de, roideByblos, I, i5i ; 

ses aventures avec Isis , 

ibid, 
AsTART]ê est la même que la 

mère des dieux , ou Cybè- 

le, 1,83. 
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AsTisius , ëyéque d* Amasie , 
cité, I, 369. 

Ateegatis n*fe«t autre que 
Vénus pleurant Adonb , 
II, 104 ; est la déesse de 
Syrie, 107 ; son temple et 
le culte qu*on lui rertdoit à 
Hiérapolis, /ô/V^; ses prêtres 
nommés Galles , ibid. 

Athéné, ou Minerve, est la 
Neïth des Égyptiens, 1,37. 

Athènes : on y voyoit un au- 
tel consacré aux douze 
dieux de Sol on , 1 , 34 > au- 
tels élevés au dieu incon- 
nu , dans cette ville , 35 j 
chemin d'Athènes à Eleusis, 
142; roy .Voie sacrée ; tem- 
ple de la Terre à Athènes , 
iSg; usage singulier pra- 

«> tiqué dans le festin des 
n^ces , par les Athéniens , 
160; peine infligée à Athè- 
nes, aux accusateurs^ 266; 
Athènes, purifiée par So- 
lon, 407 J célébration des 
Tfaesmopbories à Athènes, 
II , 6 ^^ suiç, ; fêtes de 
Bacchuft à Athènes, 76 et 
suh. , et ibid, note ; Ze- 
nœurriy lieu à Athènes , 76 ; 
Limnœ ou les marais, quar- 
tier d'Athènes , ibid, ; fêtes 
d'Adonis à Athènes, 117; 
culte de Cotytto dans cette 
ville, 175.' 

Athénien s ; ils n'admettoient 
aucun étranger aux fonc- 
tions sacerdotales, 1,2 1 8; les 
Athéniennes se rendoient à 
Eleusis sur des chars, pour 
y célébrer les mystères , 
264 \ les Athéniens obligés 
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de se faire initier aux mys- 
tèreaf d'Eleusis, 274; étoient 
initiés même dans l'enfance, 
ibid, ; caractère de leurs 
fêtes , 290 ; leur basse com- 
plaisanfce pour Démétrius , 
tl^5 ; et poui? Auguste , 
296 ; comment ils traitèrent 

" la famille d'Aristide, 34i » 
et note. 

Athenion excite les Athé- 
niens à prendre parti pour 
Mithridate , contre les Ro- 
mains , 1 , 3a6i 

Athor, divinité égfyptîenne: 
ses rapports avec Hécate , 
I, 180; signification ' du 
nom d'Alhor , ibidi , note ; 
rapports entre Athor,Néph- 
thys et Tithrambo , I , t83 
et 1 84 , note. 

Attique : on y persécute le» 
partisans du culte de Nep- 
tune, If 5^; di^piite de 
' Neptune et de Minerve au 

• " sujet de r Attique i «2^. 

Attïs; ses aVentui^e^, I'> 85; 
fables à son sujet ,* 88 et 
suiv, ; Attis est^il le même 
qu^Atys de Catule ? 90 , 
note ; né d'un songe impur 
de Jupiter , 89 ; explication 
allégorique des aventures 
d'Attis, suivant Julien , 90 ; 
rapports d'Attis avec Gad- 
mille et Celmis , 88 ; et 
avec Adonis , II , 1 o3. 

Atys. Foy, Attis. 

•AuLis, nommée Hécatée, par 

^ Stace, 1, 196. 

Autopsie , cérémonie des mys- 
tères d'Eleusis, I, 877 et 
note^ confondue par M. de 
S iij 
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Sainte- Croix , avec la jAo- 
tagogic , 1 , 379 ; en étoit 
différente , ibid. , note ; 
nommée aussi époptée^SSo. 

AvKEVALB : Junon Avernale 
est Proserpine , I, 176. 

AxiiRos, divinité fîabirique , 
1, 39; confondue avec Phaë- 
ton j4^i ce nom dérivé du 



samscrit, parWiVord,387,' 

note. , î . 

Axio&EESA i divinité cabiri- 

qne, 1 9 39 ; confondue avec 

Vénus , 43 ; ce nom tiré du 

samscrit, parWilford, 387, 

note. 
Axiox.ERSos, divinité calliri- 

que, I, 3g. 



B, 



JJ^jiZ y nom de Cronos ou 
Saturne, I, i5. 

Bacchanales : rapports entre 
les iNicchanales des Grecs , 
et les choses que prati- 
quoient les prêtres égyp- 
tiens dans les funénulles 
d'Apis , II , 53 ; les diverses 
bacchanales ou fêtes de 
Bacchus à Athènes, yS r/ 
suiv^ y note ; en quoi les 
rites des bacchanales ordi- 
naires, différoient de ceux 
des Dion jsies , Sa ; dans 
les bacchanales on sacrifioit 
un bouc , 85. 

Bacchus , fils de Sémélé ; les 
Titans s'opposent à Tad- 
mission de son culte, I, a8; 
Bacchus purifié par la mère 
des dieux , 85 ; Bacchus , 
fils de Jupiter et de Proser- 
pine , n'a rien de commun 
avec le fils de Sémélé , ou 
Dionysus, 199 ; le culte de 
ce dernier introduit tard 
dans la Grèce , ibid. ; ces 
deux Bacchus confondus 
par plusieurs écrivains , 
ao2; Onomacrite introduit 
dans Thistoire du Bacchus 



Thébain , des traits qui 
appartenoient à celle du 
fils de Proserpine , 204 ; 
Bacchus , fils de Sémélé , 
est attaqué par les Géans , 
ao5 ; est nommé Bacchus , 
né plus tard , pour le dis- 
tinguer de Zagrée , 206 ; 
Bacchus .^symnéte , Je 
même qu'Iacchus Zagrée, 
ibid, ; Bacchus Thesmo- 
phore est lacchus , 207 ; 
Bacchus Eleusînien estcou^ 
ronné de myrte et non de 
lierre y 202 ; Bacchus sefait 
initier pour se préparer à 
descendre aux enfers, 358 ; 
Bacchus mis en pièces par 
les Titans : ce que c^a 
signifie , suivant les non— 
veaux platoniciens, 433; 
aventure de Bacdius avec 
Prosymnus ou Polymnus , 
n, 26; le culte de Baccfans 
établi en Grèce, suivaat 
l'opinion commune, par 
Orphée, 48 ; origine égyp- 
tienne du BMchus Théhùn » 
ibid,; l'établissement des 
mystères de Bacdius, at- 
tribué faussement à Bac— 
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cbus lai-m^mç » II , 49 ; 
Bacchus donna , dit-on , le 
royaume de Lycargue à 
Charops, ibid.; ennemis du 
culte de Bacchus, /6ûf. ; 
Bacchus identifié avecOsiris 
par les Orphiques, 52 et 
st/iiv. ; représenté sous la 
figure d'un taureau , 53 ; 
surnommé Bougenèsy ibid. ; 
usages particuliers des Ar- 
giens dans le culte de Bac- 
chus, ibid.; on sevantoit 
à Delphes de posséder les 
restes du corps de Bacchus , 
54 ; temple de Bacçhus î» 
Aift9ittç ^ ,&o ; rapports de 
Bacchus avec Schiva , 69 ; 
les mystères de Bacchus dif- 
féroient peu d^ ceux de 
Cérès à Eleusis» 79 9 note ; 
le mythe 4e Bacchus , ré- 
duit aux traits qui appar* 
tiennent au jeune lacchus 
et à Zagréus, a beaucoup de 
rapport avec celui deHorus, 
ibid, ; mystères de Bacqhus 
chez les Airgieps» 74; lac 
par leqi^el oia disoit que 
Bacchus étoit descendu aux 
enfers » ibid, ; le culte de 
Bacchus introduit à Athè- 
nes , par Pégase d'Eleuthè- 
res, 75; temple de Bacchus 
à Athènes, qui ne s'ouvroit 
qu'uqe fois Va^, 81 ; dans 
les mystères de Bacchus on 
lui choifissoit une épot^se ^ 
8a ; prémices offertes à Bac- 
chus, 83; dans quelles fêtes, 
ibid.^ note; Taventure de 
Bacchus ipis en pièces par 
les Titans^ étoit représen- 



tée dans les mystères de 
Bacchus « 86; en certi^ins 
lieux, elle Tétoit par des vic- 
times humaines, ibid.; exp\^ 
cations allégoriques de cette 
partie du mytbe^ de Bac^ 
chus, ibid., note; aven- 
ture obscène de Bacchus., à 
laquelle on faisoit allusion, 
en employant dans se^ mys- 
tères des phallu»^ fs^its de 
bois de figuier, 89; dans 
rinitiation aux çiyst^res 

, : de Bacchus , on faisoit usa- 
ge de fantômes effrayans^ 
comme à Eleusis , • ibid ; les 
mystères de Bacchus, purs 

. dans leur origine , 90 ; fu- 
rent dans la suite souillés 
de désordres, 91 ; fêtes 4e 
Bacchus en Italie, ibid.; 
fêtes Sabaziennes en Thon- 
neur de Bacchus., 93 et 
suiv, 

Bach ; sa dissertation sur 1^ 
mystères d'Eleusb , 1 , 447, 
note. 

Suit , mot égyptien ; ce qu'il 
signifie, 1,9. 

Balance, parmi les attributs 
de Cérès, II, 225. 

B APTES, nom d'une comédie 
dXupolis, II, 177; nom 
des prêtres de C^tytto , 
ibid. 

Barthélémy ; sou opinion 
sur les diverses parties du 
temple dXleusis, I, i36j 
sur la doctrine secrète d^s 
mystères , 44^ 9 ^^"^^ S ce 
qu*il dit des fêtes de Bac- 
chus à Athènes, II, 76, 
note. 

Siv 



a80 TABLE 

Bj^stARStTSy MimomdeBac- 
chus, II, 94; étymologies 
de ce nom , ibid^ , note. 

Baptêmb dans l'initiation ^ux 
mystères de Mithra , II, i a8. 

Baubo: colonne de Baufao À 
Eleusis ,1,141; aventures 
de Baubo avec Cétès 9 149 ; 
signification de ce nom, 
171 ,note; aventures deBau- 
bo, représentées dans les 
mystères d*Éleusis , 378 et 
note ; ^aubo confondue 
' aveclambé, II , 1 4 et note. 

BcAusoBBE ; éon opinion sur 
les Ophites , II , 1 89 ; il jus- 
tifie les Manichéens d'une 
pratique infâme qu'on leur 
avoit imputée , 1 92. 

^Bebjeoh ou Bebon , nom 
de Typhon, 1,17 X\ ce qu'il 
signifie , ihid, ; ses rapports 
SLveC'Baubo , ibid. 

Bebon. Voy. Beb^on*. 

BiLETïEs en hèrreur aux 
mystagogues et aux initiés, 
1,282. 

Biiozfis offerts à Cérè»> I, 
164. 

^B^|j£.£ftOPH6!f et Pégase, re- 
présentés par un âne monté 

• par un vieillard , dans la 

^ -'proÊ'e^^ion isiaque , II , 
iSS- 

BiMA , fête solennelle des 

•" ^ 'Manichéens , II , 191. 

^BÉNiR lei mer; ce que cela 
-signifie, II, 169 , niote. 

BÉRÉCYNTHIENNE , SUr- 

- nOmde-Cybèle, I, 83. 
'Bjss9^S'i nom des ministres 

du^dleu-Sabazius, chez les 

Satres, II, 94. - - - 



BiÀGBE ', n , 69. ' 

Boeufs cet animal est te ser* 
viteur de Cérès, I, i63 ; 
est l'objet d'unç sorte de 
vénération, ibid,\ on im- 
mole deff bœufe^ à Cérès p 
164. 

Bonne Diêesse: c'est la Terre» 
1, 83 ; nommée aussi Fatua 
et Faunuy II , 177 ; la 
même, suivant M.de Sainte- 
Croix, que Cotytto, ibid,; 
doutes de l'éditeur à ce su- 
jet , ibid. , note ; Clodius 
viole ses mystères, 178; 
comment ils se célébroient » 
ibid.etsuii^^; débimches des 
fêtes de la Bonne Bée^e ^ 

181 ; les hommes célè- 
brent Aussi des mystères 
en son honneur, îb/d, ; la. 
Bonne Déesse étoit peut<- 
être la même que Cybële > 

182 ; le culte de la Boime 
Déesse , pur djpfts son ori- 
gine, fut corrompu par son 
union avec celui de Cotytto, 
i83, et note. 

Bostra: le nom de cette ville 
pourroit être l'origine da 
surnbm de Bassareusy don- 
né à Bacchus, II, 95, note. 

Bouc, offert en sacrifice dans 
les bacchanales, II, %^n 

BoucftAEnéN : coâiment il re- 
présente la' descente d'U- 
lysse aux enfers , II , s38 ; 
anecdote relative à ce sculp-. 
teur, ihid, , note. 

BéuE , employée dans les pu- 
rifications, II, 57. 

BouaÉNÈs y surnom deBac- 
chu$-, II, 53% 
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BouLAVGEm ; son crpinûm'bi- 
• zatresnr les eiMs "de la 

doctrine d'une' 'vie future , 
--•I, 4ïP; swr iecrultCKic Mi- 

thra ) II , 1 42 ;< sur fes mys- 
i * telles • eu général ,• -aogf et 

suiv, ... 

Bon VI SB , .couistoiktton : c'est 

• 'Philomèle, frdr^deJiasion, 

-1,75. 

BssBis de de»x an^ , (Certes 
," à- itérés, I, 164. 
BBAURoif , I, 216. 
'^Mm.ëMo , surnom' d'Hécate, 
, :1 , 18a ; et de^rès", ihid. 
Sromjus y nom d'un gjrade 
- ' parmi le» initiés auxcmyS- 

t^ères^ de Milhrà , -U y i3i. 
BuBASTB, divinôté égyptienne; 

ses rapports avec Biane et 

• Proserpise, I, 1^3; fête 
de Bnbaste, 3^3. 

'BusBCCQ : ce qu*H dît de l'u- 
sage où soat les Grec» de 
* bénir la liièr, II y 1 69, note. 



BùZTGKS : il enseigna la ma- 
nière d'atteler les bœufs à 
la charrue , 1 , 210 ; paroft 
être un personnage imagi« 
naire , ihid, 

Byëlos : le corps d'Osiris y 
fest porté par les vagues , et 

- retrouvé par Isis , I , i5o 
et, 1 5 1 ; médailles de Byblos» 
relative» aux aventures dl- 
' sis , i53 ; les Phéniciens 
eroyoicnt qu'Orisis y avoit 
été enseveli , II , 1 04 ; culte 
mystérieux de Vénus et d' A - 
donts, xlans cette ville, 1 bS 
et suiv, ; comment la nou- 
> velle dûtretour d'Adonis à 
la vie, parvenoit d'Alexan- 
drie à Byblos , 106 ; ôh y 
pratiquoit vraisemblable- 
ment une sorte d'initiation, 
comme à Hiérapolis , h>9 ; 
temple de Vénus Uratwe , 
sur, 'le Mont-Liban, aune 
journée de Byblos , 1 iS. 



C\49Am.ifB»' tf on • no'nimoit 

ainsi à Paros , les prêtres de 
. Cécès , U>y 3a ; diverses 
. 1 - . opinions sur «e nom , ibid, 
rCjOSARNis ^ ancien nom de 

1^ de Paros ,11 ,.â2. . 
CàJiàEHUS apprend àr Cérès 

l'enlèvement dePr^ser pin e, 

IIv3su 
Cabbjxistes : ils méritent 

d'être .comptés . parmi les 
' sectes mystiques y H ; 1 96. 
Cabibes , prêtres de Samo- 

thrace^ I , â8 ;'jpris pour 

les divinités cabiriques , 



42 ; les Dioscures prennent 
la place des. Cabires ^ 44 > 
(tiàbires ^ nook d'une tra- 
gédie dTEwhyle, 46; les 
•Gafairès /*en£ans de Sydyk » 
40; suivant les Grecs > en- 
fans dc' Vulcain et de Ca- 
birie ^ ^\\ la doctrine des 
mystères des Cabires avott 
en partie pour objet i'ori- 
giliedè lai civilisation , 55 ; 
<^s mystères se célébroient 
la^riuit^ 56; les noms -des 
Cabires et. leurs attributs 
n'étoient connus que des 
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initiés, I > 56 ; temple des 
Cabires à Thèbes, £7 ; 
dépôt mystérieux con^ 
£é par Cérès aux Cabires » 
ibid^; les Cabires pris à 
Rome pour les Pénates , 
ibid, ; les Cabires se réfu- 
gient en Étrurie 9 58 ; con- 
fondus avec les Dactyles , 
60; les Étrusques, dit*on , 
«voient apporté de Lemnos 
le culte des Cabires , 5& 

CiBiRiE , nymphe de Thrace, 
mère des Cabires 1 1 , 4 1 • 

Cabirie , surnom de Céres> 
dans la Bœotie , II, 20^ 

CÀBimiQUES : divinités cabiri- 
quet, I, 38 ; leurs noms , 
39 et 43 ; comment elles 
étoient représentées , 39 ; 
leur nombre-, 40 ; leur cul- 
te introduit en Egypte , 
ibid.; divinités càbiriques 
confondues avec li»9^ dieux 
de la Grèce^ 4^ 9 confondues 
avecY énus, Pothos et Phaë- 
ton , ibid,; culte des divi- 
nités càbiriques , établi en 
diverses villes de la Grèce , 
44 9 les divinités càbiriques, 
vengeresses du parjure , 
iig; mortcaHrique : ce que 
c'est, 55 ; les divinités cà- 
biriques sont nommées^ par 
les Étrusques , Cérès, Pa- 
les et Fortune, 5S. 

Cadavres offerts à Hécate , 
1, 18g ; et à Plttton , ibid. 

CiPMiLLE. Fojr^ Cadmillus. 

Cà^millus ou Cadmili*e , 
divinité cabirique, I9 40 ; 
confondu avec le Mercure 
des Grecs, 42; éCoit le même 



que THorus d*Égypte ^ 
riacchus d*Ëleusis, I, 4a 

. et 56 ^ confondu avec Po- 
tbos ou Cupidon, 43 ; mfts- 
sacré par ses frères , 55 ; 
le souvenir de sa mort étoit 
célébré parce qu'on appe- 
toit mort cabirique, ibid.; 
son, corps enterré au pied 
du mont Olympe en Asie , 
ibid^ ; le nom de Cadmilk 
passe dans la langue latine, 
58. 

Càdugiêb de Mercure 9 dans 
la proffcssion isiaqtie, II, 
i56. 

CAI.ATH1JS : procession du ca- 
lathus , I^ 3i7 ; le calatiius 
porté dans la procession 
d'Iaccbus, Sag; le cala-^ 
thus porté en jM'ooession 
dans les Thesmoplioiâes , 
II, 8 ef sm9. ; forme du 
calatbus, ûso. 

C AI.A V s , père d'Attis , 1 , 88. 

Callias, dadonque : l'ava- 
rice qull montra lors de la 
bataille de Marathon % 1 , 
225 ; jugement rendu ^par 
les Céryëés , à l'occasion 
d'un fils de Callias ^ 25o ; 
Callias soutient ^e^ui 
qui se présentoit avec un 
rameau de. suppliant ^fen- 
dant ks grands myssèrts 
d'Eleusis , méritoit lamort, 
a6i; sa famille jouiss^t à 
Sparte du droit ^hoq[>ita- 
lité , il , s8 , note. 

CALLictto&E , puits dece nom 
à Eleusis, I, 127 et i44; 
danses desinitiés autour de 
ce puits, S22; il n'éloit 
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pas permb aux initiés de se 
reposer sur ce puits , 1, 3a3. 

CiLLiDici y Tune des filles 
de Celée, 1,146. 

CjiLLiGJSNiJS, nom donné à 
Proserpine , II , 1 2 ; et non 
à Cérès , iUd. , note ; on 

, n*inYoquoit point Calligé- 
nie dans les Thesmophories 
der£ubée^:2i. 

Caixithoe , Tune des filles 
de Celée, I, 146. 

Càmiee, Tille de Tlle de Rho- 
des : on y Toyoit une statue, 
ouvrage des Telchines, I, 
98. 

Cak^fhoebs faisoient partie 
des processions , dans les 
fêtes mystiques de Bacchus, 
II , 87 ^ elles portoient un 
collier de figues sèches , 
iHd, , note. 

CàVNBS : on interrompt les 
fêles de Cérès à l'occasion 
de la .bataill^^ Cannes , 

11,43. ^ 

Cakacilla pdl^Ia statue 

d*ilnubîs , II, 1 7a ; il élève 

ides temples à Isis , ibid. 

Caruabontx , roi des Gètes , 

. tend des embûches à Trip- 

tolème, I, ai 1. 
pAREErouRs, consacrés à Hé- 
. cate, et pourquoi, 1, 18 5. 
Casmille , le même que Cad- 
mille, I, 43 > ce nom dé-> 
rivé du samscrit, par l^il- 
.ford , 387, note. 
jCatane : statue de Cérès r 
i objet d*uncultemystérieux 
- dans cette ville , II , 38. 
CàTutLx : ce qu'il dit d'Atys, 
1 ,89. 



Cavcoh , fils de Célanus , ap- 
porte d'Eleusis en Messé- 
nie les mystères de Cérès , 
II, 35, note; il apparoit 
en songe à Épitèle , ibid. 

CÉCROPS ; de son temps , le 
nombre des dieux étoit fort 
petit, I, 34* 

CiLis : tombeaux des filles 
de Celée à Eleusis » I , i4t ; 
Cérès dans le palais de 
Celée, 14^» aventures de 
Démophon , fils de Celée , 
ïbid^ ; Celée élève un autel 
à Cérès, par son ordre, 
1 47 ; suivant quelques-uns , 
Celée fut brûlé par Cérès , 
148. 

O^LiES, ville : on y célébroit 
tous les quatre ans les mys- 
tères de Cérès, I, 93d , 
note ; en quoi ces mystères 
différoient de ceux d'É- 
leusis , ibid, , et II , 3 a. 

Cbi^mis. Fojr. Reluis. 

Celse ; son opinion sur la 
doctrine enseignée dans les 
mystères, I, 4^^ 9 ce qu'il 
dit de l'échelle mystique 
des Mithriaques , II , i36 
et suiv, 

CiPMALE, défenseur d'An- 
docide, 1,261'. 

CiipHisoDORB , philosophe, 
ennemi d'Aristote , I , a5g, 
note. 

C1ÎPRISODORE ; sa statue dé la 
paix, II, a3o. 

CiPBissE , pont de Céphisse , 
I, 333; ce qui s'y passoit 
dans les Éleusinies , ibîd, 

CERAMIQUE à Athènes , I » 
3flg. 
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Cériunoscopie , art exercé 
par les Cydopes , 1 , 1 8. 

Cerbère^ le même qu'Anu- 
bis , 1 , 7 ; emmené hors des 
enfers par Hercule, 4^o ; 
sens de cette fable , l'bid. 

Ci Ri s a commerce avec Ja- 
sion , 1 , 73 ; de cette union 
elle a un fils nommé Plutus, 
ibld,; elle donne le blé à 
Jasion , -7/4 ; elle place par- 
mi les constellations , Phi- 
lomèle / frère de Jasion , 
76; est la même que Cybè- 
le , ou la mère des dieux , 
83 ; les cérémonies mysté- 
rieuses de Cérès , appor- 
tées en Grèce par Danaûs , 
1 10 ; quatre époques de 
rhistoire de Cérès, ou de 
son culte dans ' l'Attique , 
i\%\ statue de Cérès dans 
les ruines du temple d'Eleu- 
sis . 140; histoire de Cérès 
et de ses attributs ,'i43 e/ 
suiv, ; Cérès- est la même 
qu'Isis, i/^/{^SL\entwte^àe 
Cérès cherchati t sa fillePro- 
serpiife, \l^^et suip. ; pa- 
rallèle entre les aventures 
d*Osiris et Isis, et celles de 
Cérès et Proserpine, i5o 
et suiv, ; Cérès. n'étoit point 
confondue avec: la Terre , 
dans la haute antiquité , 
159; elle est surnommée 
Thesmothète et Thesmo^ 
phore; et pourquoi, 161 ; 
ses attributs sont relatifs 
à l'agriculture et à Ja lé- 
gislation , 1 62 ; on lui offre 
des taureaux , des bœufs , 
des génisses , des béliers , 



des brebis et des porcs. 9 
i64; elle est surnommée Fo- 
fyphorbe , 174 ; eW^ est con- 
fondue d'abord avec Pro— 
serpine , 176 ; elle est nom- 
mée /'««c/e/i/ie Déo , ibid. ; 
elle est représentée avec des 
cornes de taureau , 1 64 ; 
ou debout sur la tète d'un 
bœuf, /61e/.; Cérèsy surnom- 
mée par Lucrèce mani^ 
mosa;e:t pourquoi, 200; 
doutes à ce sujet , ibid, , 
note; est la mère d'Iaechus, 
selon Diodore, 2o3 ; elle 
lui rendit la vie après qu'il 
eut été mis en pièces parles 
Titans y 204 ; Cérès est sur- 
nommée /?^r/Vz^, 2 1 1 ; elle 
assiste Triptolème, /&>/. ; 
prêtresses de Cérès, nom- 
mées Mélisses^ 342 ; \^feu 
de Cérès y nom donné aux 
• mystères d'Eleusis , 3^4 ; 
la statqjfcje Cérès, parée 
avec sHl^ étoit montrée 
aux inîtién Eleusis , dani 
la partie des mystères ap- 
pelée nutopsie^ 377 ; com- 
ment Cérès apparoit en 
soiige à Numénius, 3g9 ; les 
deux présens faits par Cé- 
rès aux Athéniens ) 4o3 ; 
fêtes de Cérès et de Proser- 
pine, chez les peuples de là 
Grèce et de l'Italie, II, i 
et suw. ; temple de Cérès , 
au lieu nommé Colicu, 19 ; 
Cérès, surnommée Cabine^ 
honorée dans la Bœotie, 36 
et 3 1 ; culte de Cérès sur- 
nommée Chthonie ou Chtho^ 
Tiienne, à Hermioné, 22 ; k 
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Argos, II, 25; dans le voisi- 
nage des marais de Lerne , 
ibid,; culte et temple de Gé- 
rés Éleusinie, à Sparte , a8 ; 
culte de Cérès chez les Arca- 
diens , 29 et suiv, ; de Cé- 
rèsÉleusinie, à Phéné, ibid,; 
Cérès, suruomméeCiV/ar/> , 
ibid, ; son union avec Nep- 
tune j fable qu'on racon- 
toit à Telphusse , 3o ; Cé- 
rès surnommée la Noire , 
à Phigalie , ibid. ; comment 
on Vj représentoit , ibid. ; 
culte qu'on luirendoit dans 
une caverne , 3 1 ; culte de 
Cérès Mysienne, en Achaïe^ 
ibid, ; à Sicy one , où on la 
nommoit Cérès Prostasie , 
Sa j à Celées, ibid, ; dans 
nie de Paros , ibid, ; dans 
Tfle de Crète, 33; à Gnosse, 
34; chez les Olontiens , 
ibid.; à Laton, ou Lato^ ib,, 
et 370 ; on Ty honoroit 
sous le nom à'Éleusinie, 
ibid. ; son culte en Sicile , 
35 et suiv. ; Cérès et Pro- 
serpine accompagnent Ti- 
moléon , faisant voile pour 
* la Sicile , 37 ; temple de 
Cérès à £nna, ibid. ; sa 
statue à Catane, enlevée 
par Verres , 38 ; son culte 
à Syracuse , ibid. ; elle y 
étoit nommée Sito etSirna^ 
lis , ibid. ; et Thesmophore, 
ibid. ; enceinte consacrée 
à Cérès , à Hermioné , voi- 
sine d'un temple d'Isis et 
de Sérapis , 35 , note ; cul- 
te mystérieux de Cérès en 
Messénie > ibid, ; et eu Ar- 



cadie , 36 , note ; premier 
établissement du culte de 
Cérès à Rome, 4t; com- 
ment elle y étoit honorée , 
^2 et sui\f.; culte de Cérès 
à Naples, 4^ 9 ^^^^ > ^ ^o~ 
me , il étoit défendu , dans, 
certains sacriiices , de faire 
des libations de vin à Cérès, 
43 ; fêtes de Cérès, inter- 
rompues à cause de la ba- 
taillé de Cannes, ibid. ; elles 
se célébroient la nuit , 44 î 
leur durée , ibid. ; jeux du 
cirque dont elles étoient 
accompagnées , ibid. ; les 
grands mystères de Cérès 
ont- ils été célébrés à Rome? 
45; des attributs symbo— . 
liques et allégoriques de 
Cérès, aiSetsuiu.; Cérès, 
surnommée nourricière , 
219; comment, Cérès est 
représentée par Albricius » 
ibid, ; Cérès ailée , 23o ; 
réunie à Junon et Apollon, 
ibid. ; la Paix ; ses rapports 
avec Cérès , 23o ; Cérès 
confondue avecla Fortune,^, 
23 1 ; symboles communs à 
Cérès , à la Terre et à THé- 
mis, 2 32; Cérès dévore 
Tépaute de Pélops , ibid, 

Ceres , étymologie de ce 
nom , 2o5. 

Ce&n OPHOECS , ministres des 
mystères , 1 , 87 . 

Cernos, sorte de vase employé 
dans les mystères , 1 , 86. 

Ci^KTCEs : famille à laquelle 
dévoient appartenir quel* 
ques-uns des ministres du 
culte à Eleusis, I, 216 et 
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2 1 7 ; les Céryces représen- 
tent les pastophores égyp- 
tiens , I , 2i8 ; ouvrage 
de Théodore , panage , snr 
la famille des Céryces, 2^01 
tribunal des Céryces, 25 o. 

Chabriàs : époque de la ba- 
taille navale où il remporta 
la victoire, près de Naxos, 
I, 3i5. 

Chamelle , plante employée 
par les femmes pour se dis- 
poser à la continence , II , 7. 

CHÀiiDLEa ; sa description des 
ruines du temple d'Eleusb , 
I,i34. 

Çhanc-ti, ou le maitre du 
ciel chez les Chinois ,1,4* 

Charoit, personnage qui figu- 
roit dans les cérémonies re- 
latives à Osiris ,' 1 , 7 ; re- 
présenté dans le tableau de 
la descente d'Ulysse aux 
enfers, BSg. 

Charops: Bacchuslui donne le 
royaume deLycurgue,II,49. 

Chênes parlans de Dodone, 
I, 29. 

Chénosiris , nom du lierre 
chez les Égyptiens, II, 54* 

Chenal: Hécate est invo- 
quée sans ce nom , 1 , 1 g6> 
note. 

Chib. Voyez Schiva. 

Chieits , attribut d*Hécate, I, 
1 88; on lui en sacrifie^ ibid.; 
elle est invoquée sous le nom 
de chien ^ 1 96 ; chiens con- 
sacrée à Génétyllis, ibid.^ 
chiens de Proserpiney sont 
les étoiles , 3o5 ; les chiens 
mâles étoient chassés du 
temple où Ton célébroit les 



mystères deCérès, dans F A- 
chate , II , 3 1 • 
Chilivs; son poëme projeté 
sur les mystères d*£Ieusis , 

I, 355, et note, et Sgî. 
Chio : on y offroit des victi- 
mes humaines dans les fêtes 
de Bacchus , II , 86 ; culte 
de Cotytto dans cette lie , 
176. 

Chrétiens , exclus fomnelle- 
ment de l'initiation aux 
mystères d*£leusis, I, 271, 
et 345 ; doutes à ce sujet , 
371, note. 

Christianisme : certains rites 
du culte de Mithra parois- 
sent empruntés du christia- 
nisme , II , 1 3o et 147 ; exa- 
men de cette opinion, 147, 
note ; folie de ceux qui 
regardent le christianisme 
comme une branche du 
cult^ mithriaque , ihid. ; 
le christianisme a adopté 
quelques rites et certaines 
expressions des mystères 
du paganisme, 193. 

Chrtsanthe, I,43i. 

C^RTSiADE , maîtresse du da- 
douque Callias, I, 25o. 

Chrtsippe ; Ion opinion sur 
les mystères , 1 , 43o ; texte 
cité de lui par Warburton , 
mais fort détourné de son 
vrai sens , 423 , note. 

Chthonie, fille de Phoronée , 

II , 22 ; ou de Colontas , 
ibid. ; élève un temple à 
Cérès , ibid. 

Chthonj£n, Mercure sur- 
nommé ainsi, I, 189; ce 
surnom donné aussi à lac- 
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thus, fils de Proserpîne, 

Cbthonisnîts , snrnom 
de Proserpine, I, 1 76 ; sens 
de ce surnom, ibid, ; Hécate 
porte aussi ce surnom, 182; 
Cérès, surnommée Chtko- 
menne ou Chthome, à Her- 
ymioné, II, 21. 

Chumontou , II , 68. 

€ic]^eoh: ce qu'il dit des effets 
et de rexcellence des mys- 
tères, I^ 4^4» explication 
' de deux passages de Cicé- 
ron , mal interprétés par 
Warburton, 444 9 x^ote. 

Cr2>^Jt/ir^ surnom de Cérèsà 
Phénée, II, 99. 

Ciel : le Ciel adoré par les 
Égyptiens et par les Chi- 
nois ,1)4$ P*' ^^* Iroquois 
et lesHurons, i3; par les 
Pélasges , ibid. ; par les 

Scythes, i4&H[i^^ ^'^^'^'^ 
Grecs, ibid^^Ufonàa avec 

Cronos on^lPCrne , ibid, ; 
a pour prêtres les Titans , 
17; les Selles, prêtres du 
Ciel et de la Terre , à Do- 
donc > 3o ; le culte du Ciel 
ou Ouranoà est abandonné, 
ibid. ; le Cid et la Terre ho- 
norés primitivement à Sa- 
mothrace> 38 ; sous quels 
• noms> ibid.; le Ciel adoré 
par les Dactyles ,* sous le 
nomà* Aemon, Sd; les habi- 
tans de Tile de Crète ado- 
rèrent d*abord, comme tous 

- les Pélasges , le Ciel et la 
Terre, 705 le Ciel honoré 

* sous le nom de Vénus My« 
litta ou Uranie, II, too*. 



^^7 

CiGALCs d'or, ornement de 
tête chez les Athéniens , I , 
283 ; ce qu'elles signifioient 
primitivement, 284. 

CiGuJB : on se frottoit de jus 
de ciguë, pour se disposer à 
la continence, I, 220. 

CiNi&ÀS , roi de Cypre , con- 
struit sur le mont Liban un 
temple à Vénus Uranie , II, 
1 15 ; il établit dans l'Ile de 
' Cypre le culte de Vénû%*et 
d'Adonis , ibid. ; il passe 
pour être le père d'Adonb , 
116. 

CiBCE, fille d'Aétès et d'Hé- 
cate , suivant Diodore , I , 
187. 

CiacoKcisioif chez les Égyp- 
tiens^^ 1 , 7. 

CiSTS mystique ; ce qu'elle 
renfermoit, I, 3 18; ciste 
mystique dans la proces- 
sion isiaque, II, 157. 

Claude veut éublir à Rome 
les grands mystères de Cé- 
rès , II , 45. 

Chtky prêtresse qui présîdoît 
la réunion des bacchantes à 
Delphes , II , 53 , note, 

Cl^anthe , auteur d'un ou- 
vrage sur les rites des mys- 
tères , 1 , 276; son opinion 
sur les dieux , 429. 

Clef , portée par les prêtres 
d'Eleusis, I, d3i; la clef, 
symbole des divinités in- 
fernales, a3a ; et du secret 
des mystères, /^Vf.; attri- 
but caractéristique du sa- 
cerdoce de Cérès , 244» 

CLiisiDicé , Tune des filles 
de Celée, 1,146. 
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CLéMEH T (S.) d'Alexandrie se 
sert d expressions emprun- 
tées des mystères du paga- 
nisme, II, 196. 

Cl^objêe transporte les mys- 
tères de Cérès, de Tile de 
Paros à Thasos, I, 369; 
réprésentée sur le tableau 
de la descente d*Ulysse aux 
enfers, ibid, 

CLipGRiTE , hiérocéryx d'É- 
l^iisis , I , is3o ; il empêche 
le massacre de ses conci- 
toyens, a3i. 

CLioMinE: ce qu'il dit des 
dogmes d'Ëpioure, II, 14, 
et note, 

Cléohène , roi de Sparte : il 
dévaste le temple d'Eleusis , 

I, 127. 
Clobius viole les mystères de 

la Bonne Déesse, II, 178. 
Clymène , fils de Phoronée , 

II, ââ. , 
Cnkorum. Voyez Chamelée. 
Cneph, principale divinité 

des Égyptiens, I, 4 et 8 ^ le 
même que Phtha , ibid. 

Cnisme, sorte de danse, II, 
16. 

Cnizà « ou Sarriette sauvage , 
plante employée par les 
femmes, pour se disposer à 
la continence, II, 7. 

Coeur : dévorer son cœur , 
sens de cette expression, 

. Iv3oa. 

CoLiÀS , lieu situé bors d*A« 
thènes , II ^ 19 ; temple 
élevéà Cérès dans ce lieu, 
ibid, ; c'étoit là que Peo- 
serpine avoit été enlevée, 
comme on le croyoit^ ibid. 



CoLOMBjBS , objet d'upe sorte 
de culte à Hiérapolis » Il ^ 
ii3; respect pour les co^ 
lombes , usage ancien dans 
VOrient y ibid,, note. 

CoLONTAS , père de Chthonie, 
n, âB. 

CoLOTis^épicurien: reproches 
que lui fait Plutarque, I, 

441. 

CoMEs , nom de dignité, I , 
3^9 et â3o. 

Commode immole un homme 
à Mithra, II, 1 36 ; il porte 
la figure d'Anubis, 17 a. 

CoMosANDALE » fleur , II , aS. 

Constauce défend les assem- 
blées nocturnes des mys- 
tères, II, 186. 

Continence exigée de l'hié- 
rophante d*£leusîs; en quoi 
elle consistoit, I, aai et 
aaa ; contin^^e des prêtres 
d'Apis e^^H|ris, ibid. ; 
continen^^Htraire à la re- 
ligion desVH^, II , 143 ; 
pratiquée dans le culte de 
Mithra, ibid. 

Contraire , épithète doit» 
née à Hécate , 1 , 196. 

CoNTZA, ou Herbe aux puces, 
plante employée parlesfem- 
mes, pour se disposer à la 
continence, II, 7. 

Coqs, sacrifiés à Anubis, I, 
181; et à Mercure, 18a; 
placés parmi les attributs 
symboliques de Cérès, II, 
aa4» 

CpRji, nom donné à Proser- 
pine , II , 208. 

CoRAcicd, tête du coite de 
.Mithra;, II, i3a. 
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CoRAczQUKs, n, i35. Voy* 
Coracica. 

Corbeau y nom d'un grade 
parmi les initiés aux mys- 
tères de M ithra, II , 1 3i et 
1 32 y note. 

Coke y nom de Proserpine, 
\y 167; ce qu*il désigne 
suivant Porphyre , 1 , 174, 
no^ 

CoRiirTHB adopte les rites 
alexandrins, II, i52; tem- 
ple d'Isis Pélagique à Co— 
rinthe , ihid. ; pourquoi 
Corinthe étoit devenue le 
centre du culte d'Isis Péla- 
gique , 169 ; culte de Co- 
tytto à Corinthe, 176. 

Corinthiens : ils arment une 
trirème sacrée pour Texpé- 
dition de Sicile, et lui don- 
nent les noms de Cérès et 
de Proserpine , II , 87 1 . 

CoRiBBus , architecte , tra- 
vaille au temple d'Eleusis « 
I, 139. 

CoRTBAKTES , jouglcurs de la 
Phrygicj 1 , 79 ; passent 
pour enfans de Saturne et 
de Rhée , ihid, ; s'adonnent 
à la métallurgie, ibid, ; y 
joignent la cul ture de la mu- 
sique et de la danse, 80; 
origine de leur nom , ibid. , 
note : on leur donnoit pour 
auteurs Apollon et Thalie , 
ibid,; on n'en compta d'a- 
bord que trois, 81 ; ils pas- 
sèrent pour des génies, ib. ; 
suivant quelques écrivains, 
les Corybantes ' ne furent 
jamais que des ministres de 
Khée, ibid,; les corps des 

II® Part. 
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Corybantes morts, placés 
sur des colonnes, 82; les 
Corybantes se confondent 
avec les Galles, 8a; ser- 
vices rendus par les Co- 
rybantes à la société , 9a ; 
ils promettoient y suivant 
M, de Sainte - Croix , les 
récompenses d'une vie fu- 
ture, ibid,; examen de cette 
opinion , 98 , note ; les 
mystères des anciens Cory- 
bantes se conservent jus- 
qu'aux derniers temps du 
paganisme, 96. 

CoRYBAS , fils de Jasion et de 
Cybèle , I ,- 81 : il donna le 
nom de Corybantes à ceux 
qui célébrèrent avec lui les 
mystères de sa mère , ibid. g 
c'est le Soleil , suivant Ju- 
lien , 90. 

CoTTLisQUES. Foyez Plémo-* 
choé. 

CoTTS. Voy. Cotytto. 

CoTYTTO : mystères de Coty t- 
to , II , 1 76 e< suip, ; lieux 
où ee culte prit naissance y 
176; fêtes de Cotytto con- 
fondues avec les Ithyphal- 
les , ibid, ; Baptes , prêtres 
de Cotytto, 177; Cotytto 
est, suivant M. de Sainte- 
Croix , la même que la Bon- 
ne Déesse, ibid, , et i83 ; 
doutes de l'éditeur à ce su- 
jet, 177, note. 

Couronne offerte aux initiés 
dans les mystères de Mi- 
thra ,11, 1 29 ; Mithra étoit 
la couronne de ses initiés , 
dans leur langage mysti- 
que , ibid, , et 1 3o , note. 

T 



CounoTEOf HB , ministre dn 
culte de Cérès, I, 287 et 
â38. 

Court de Gibelin y son ex- 
plication de» mots Koyi ïfc-' 
ir«S, inadmissible 9 386. 

Cbàssus(L.) : il ne put obte- 
nir qu'on enfreignit pour 
lui Tordre commuai , relati- 
Tement à Tépoque de la cé- 
lébration des mystères, I, 
294. 

Cbatistus 9 unmolé pour Tex- 
piationdu massacre de Cy- 
lon, I, 276. 

Crièokomie /y rite dçs mystè- 

r res dé Baccbus , II 9 85. 

Cbàtb 9 les premiers habitans 

. de. Tile de Crète nommés 

. . Curèies , 1 , 67 ; suivant 
Éphoré 9 c*étoient des Dac- 
tyles phrygiens que Minos 
emmena«Tec lui dans Tile de 
Crète 9 68 ; la Crète civilisée 
par eux9 69 ; la Crète origi-* 
nairement habitée par des 
Pélasges, 70>le blé perdu 
dans la Crète par un- dé- 
luge 9 74» mystères de Tile 

. de Crète, 76; Pythagore 
se ûtit initier a^ mystères 
de cette ile 9 78. 

Cretois , pourquoi réputés 
fourbes et menteurs , 1 9 
77 : ils font jouer à Ja- 

• . sion 9 dans leoirs mystères 9 
le rôle d*Iacchus 9 207 : ils 
donnent aussi à lacchus le 
nom d^Eubule , ibid. : ils 
ont adopté des premiers les 
mystères égyptiens, II 9 33. 

Crbutzer (M.) 9 son opinion 
sur ridentité des aventures 



dlsis et Osiris, avec celles do 
Cérès et de'Proserpine yl , 
i53 et suiv. , note; sur la 
doctrine des mystères, 44^9 
note ; sur les hymnes at- 
tribués à Orphée , II , 
62 , note ; sur Torigine du 
mythe de Bacchus , 69 et 
suisf, , note ; sur la my- 
thologie et le culte du pa- 
ganisme 9 ibid. ; il admet 
des fêtes triétériques de 
Bacchus à Athènes , 78 , 
note; sa dissertation : De 
causis rerum Baechicarwn, 
88 9 note ; son opinion sur 
le culte de Mithra ,121, note. 

Caoïfos 9 ou Saturne , con- 
fondu avec le ciel, I, i4; 
son culte apporté en Grèce 
par les Phéniciens, 15^ 
adoré sous les noBU àtBaal 
et Molochy ibid.; son cul- 
tç 9 ibid, ; guerres entre les 
prêtres de Cronos et ceux 
de Jupiter 9 ibid. ; le culte 
de Saturne reloué en Ita- 
lie 9 3o. 

Ct^is 9 ou partie sexuelle des 
femmes 9 honorée dans les 
Thesmophories 9 II 9 i3; et 
dans les Éleusinies , ibid. y 
note. 

Cti^sibius 9 immolé, suivant 
Diogène de Laërte, avec 
Cratinns 9 1 , 276. 

CTisicLEE 9 fille d'Apollo- 
nius 9 I9 297. 

Ctésjus, surnom de Jupiter, 
If 299. 

CuDwoRTH 9 son opinion sur 

,' la palinodie d*Orphée, H, 
60 et note. 
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ComcioLKs : les renards y 
mettent le feu aux moU- 
aons, II, 42. 

Curâtes , ce nom a été donné 
à plusieurs peuples , I « 67 ; 
et en particulier aux pre-* 
miers habitans de File de 
Crète , ibid, ; origine de 
cette dénomination , ibid, ; 
les Curetés prennent soin de 
renfonce de Jupiter, ibid. ; 
confondus avec les Dacty- 
les , 68 ; les Curetés civili- 
sent les habitans de la Crète 
et leur enseignent diyers 
arts, 69; le nom des Cu<> 
rètes devient , chez les Cre- 
tois 9 une épithète des hom- 
mes distingués par leurs 
talens , 70 ; les Curetés ap- 
pelés Gëgènes, enfans de la 
Terre i et compagnons de 
Bhée, ibid, ; ils consacrent 
à Gnosse^ un temple et un 
bois à la mère des Dieux , 
ibid,; ils honoroient primi- 
tivement le Ciel et la Terre, 
ibid,; les Curetés introduis 
sent en Crète le culte de Ju- 
piter, 7 1 ; les Curetés com- 
muniquent leur nom aux 
divinités auxquelles étoient 
consacrés les mystères de 
nie de Crète , 72 5 les Cu- 
retés finissent par être re- 
gardés comme des diviaitéis 
subalternes, 76 :ils parois- 
sent avoir été confondus 
avec les Dioscures^ 76. 

Ctimitàs enseigne la culture 
des fèves, I, i4i; monu- 
ment de Cyamitès, à Éleu- 
sis^, ibid» 



Ctxnz , fleuve de Sicile , II, 
4 1 , note ; le papyrus égyp- 
tien y croit en abondance , 
ibid, 

Ctbâle , ses noms et sur- 
noms , I ^ 83 ; ne diffère 
point d*Isis , d*Astarté et 
de Cérès , ibid, ; rapports 
de Vénus et d* Adonis avec 
Cy bêle et Attis, II ^ 102; 
Vénus-Cybèle , ii5; rap- 
ports de la Bonne Déesse et 
de Cybèle, 182 ; prêtres de 
Cybèle contribuent à la dé- 
cadence des mystères, 1 85. 

CTBiLE , viUc de Phrygic , 
I, 83 ; apparition de la sta- 
tue de la mère des Dieux , 
dans cette ville, 84, 

tiTCéoN , breuvage offert à 
Cérès par Baubo, I^ 149; 
les initiés rompoient le jeu- 
ne , en buvant du cycéon , 
317 ; ce que c'est que le 
cycéon, 3)8, note. 

Ctclopes , fils du Ciel et de la 
Terre, I, 17 ; embrassent le 
culte de Jupiter, ibid, ; mo- 
numens de leur architec- 
ture, ibid, ; trois Cyclopes, 
Selon Hésiode , ibid, ; ils 
font la guerre aux Titans , 
ibid, ; pourquoi ils sont sup- 
posés avoir forgé la foudre 
de Jupiter, 18 : ils prédi- 
sent l'avenir par Tinspec- 
tiôn de la foudre , ilnd, ; ils 
donnent le casque à Plu- 
ton, et le trident à Neptune, 
ibid, 

Ctlon, I^ 276. . 

Cymbale : boire de la cymbale ^ 
expression mystique, l, 86. 



Ctprs : mystères de Vénus 
et d'Adonis dans Tile de 
Cypre, II, ii6. 

Cyprès, consacré à Proser- 
pine, I, 176. 

CTRBAf, nom d'un Cory- 
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bante, I, 8t. 
Cyrille ( S. ) , de Jérusalem ^ 
se sert d'expressions cm*- 
pruntées des mystères du 
paganisme, II, 193. 



D. 



Dactyles Idéens , confondus 
aTec les Cabires ; et pour- 
quoi , 1 , 60 ; ils enseignent 
Tart de travailler le fer et 
Tairain , 6 1 ; pratiquent 
Part des prestiges et des 
enchantemens , ibid, ; ont 
Orphée pour disciple, ibid.; 
ils adoptent le culte égyp- 
tien , 6% ; anciennement ils 
bonoroient le Ciel et la Ter- 
re, ibid,; noms des Dac- 
tyles , 62 ; les divinités des 
Dactyles confondues dans 
la suite avec les Dactyles , 
ibid,; fables sur l'origine. 
des Dactyles , 65 ; con- 
fondus* avec les Lares , 
66 ; leurs noms prononcés 
d'une certaine manière , 
étoient un préservatif con- 
tre la frayeur , ibitL ; leur 
culte ne fut jamais aussi 
étendu que celui des Ca- 
bires , ibid. ; le% Dactyles 
regardés comme les an- 
cêtres des Curetés , 6& 

Daoouqus , ministre du culte 
à Eleusis , 1,217; pouvoit 
se marier, 225 ; son sacer- 
doce étoit-il à vie ? ibid, , 
et 459 ; il vlj en avoit 
qu*un , 226 et 227 ; on 
pouvoit étredadouqueplu- 



sieursfois*, 227 ; ledadou* 
que étoit élu au sort ,228; 
il pouvoit avoir exercé d'au- 
tres charges publiques , 
ibid. ; fonctions du dadou— 
que dans les cérémonies 
préparatoires des petits 
mystères , 299 ; le dadou- 
que condnisoit la proces- 
sion des flambeaux, dans les 
fêtes d'£leasîs, 324; il re- 
présentoit le Soleil, 379; 
dadouque dans les mys- 
tères de Bacchus , Il , 80. 

àmtf€êfto9 ( r# ), 1 , 4^4 9 note. 

D AIR A y nom donné à Proser- 
pine , 1 , 238. 

Daîritb , ministre du crulte 
de Proserpine , I, 237 et 
238. 

Damia y surnom de Cérès à 
Epidaure, I, 63. 

JDamiatrix, nom de Isl 
prétresse qui présidoit au 
culte de la Bonne Déesse > 
n, 178. 

JDamna, surnom de Pro s er - 
pine à Cyzique , 1 , 63. 

Damitamêiieus , divinité des 
Dactyles , 1 , 62 ; est la 
Terre, 63 ; nommée Aum* 
neus , pac Nonnus , ièid^ ; 
Tddiine , nommé I k umm m 
menew , par Noimiis, loS. 
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DAMOTiLKS , dadoac[ue d'E- 
leusis, 1,237. 

Dana us et ses filles appor- 
tent en Grèce les mystères 
de Cérès , 1 , 1 10 et i43 ; 
les établissent d'abord à 
Argos,II, 25. 

Danse autour des initiés , I , 
3o5; danses pantomimes 
des initiés , autour du puits 
de Callichore , 322 ; danses 
sacrées dans la cérémonie 
de rinitiation , 384 ^^ 385, 
note ; danse dans les Tbes- 
mophories ^ II , 16 ; nom- 
mées Cnisme et Oclasme , 
ibid,; danse desMystes dans 
les fêtes de Bacchns , 87. 

DA&niNus , un des premiers 
Cabires , 1 , 47 ; Tile de Sa- 
mothrace a porté son nom » 
ibid. ; premier inventeur 
de la navigation, ibid^ 

Daeius; époque de sa bataille 
contre Alexandre , près 
d'Arbèles, 1,314. 

DiciLiB au pouvoir des La- 
cédémoniens, I, 33 1. 

Dresse : la grande déesse 
phrygienne n'est autre que 
la Terre, I, 83.. Foy, Bonne 
Déesse. 

ànimn ou àtitilfti y nom de Pro- 

serpine,II,ao4- 
Delphes : la prétresse qui 
conduisoit les bacchantes à 
Delphes , devoit , selon 
M, de Sainte- Croix , des- 
cendre de père et de mère 
consacrés à Osiris, II , 53 ; 
doutes à ce sujet , ibid. , 
note ; on se vantoit à Del- 
phes de posséder les restes 
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du corps de Bacchus , 54 ; 
ministres du culte à Del- 
phes, nommés Hosii, ibid.. 

DiLuoE : rites commémora- 

* tifs du déluge, pratiqués 
à Hiéra polis } Il , 110 ^ 
1 1 1 et 1 1 3. 

Démaeatb , 1 , 327 , note. 

JDÉMÉTRXBNS : Ics cadavres 
ainsi nommés; et pourquoi, 
II,a32. 

àtiit.{f\nf ; étymologie de ce 
nom , II , 204. 

DâMÉTRRy nom de Cérès, I^ 

144. 

DsMETRius y surnom de 
Bacchus ou lacchus, 1, 2Qo, 
note. 

DiMiTEiusfaitmettre nnsiége 
pour Aristagore, sa mai- 
tresse , près du sanctuaire 
d'Eleusis, I, 21 5 ; étoit-il 
archonte roi , comme le 
pense M. de Sainte-Croix ? 
216, cote.. 

DiM^TEiirs de Phalères fidt 
des augmentations au tem!- 
ple d*£leusis , I , i3o ; il 
est initié aux petits et aux 
grands mystères d*Éleusis , 
sans observer Tintervalle 
requis, 293. 

DiniTEius de Scepsis; son 
ouvrage sur les mystères ^ 
I>3ûi. 

DiÊMO^ Uune des filles de Celée, 
1,146. 

DixopHON , fils, de Celée et de 
Métanire , I , i^Set suiv. 

DéirosTQÀNE , date de sa 
mort , II , 6 ; ce qu'il dit 
des Orphiques, 56. 

DÉo, nom de Cérès, 1 , 146 \ 

Tiij 
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Cérès et Proserpîne appe- 
lées V ancienne et la nou" 
velie Déo , 1 , 175. 
. À9^; à quelle éjpoque on con^- 
mença à donner ce nom à 
Cérès, II, 204. 

AfWofy«, II, 36, note. Fojr» 
Mattresse. 

DiAGON nis fit porter à Thèbes 
nne loi qui défendoit les 
cérémonies nocturnes , II , 
ai. 

Di AGORAS ^ surnommé VA^ 
ihéey I, 47; sa raillerie au 
sujet des divinités deSarao- 
thrace , 4^ > ii révèle le 
secret des mystères , aSô et 
400 ; en quoi consistoit son 
crime , aSy et note. 

Diane est la Lune, I, 178; 
son identité avec Piroser- 
pine, ihid,; ses rapports 
avec la Bubaste des Egyp- 
tiens , ïbiiL ; Diane repré- 
sentée par Hécate , 18a ; 
confondue avec elle, 196. 

DiCiEus présage la victoire de 
Salaihine ; et pourquoi , I, 
826 et 337, note. 

DicéABQUs, philosophe en- 
nemi d'Aristote , 1., 269 , 
note. 

Dieu : Tunité de Dieu étoit- 
elle enseignée dans les mys- 
tères ? I, 437 et saip. ; ce 
dogme nî'étoit point ensei- 
gné dans les myst<ères'd'I- 
sis,II, 166. 

Dieux ; leurs ^aventures ne 
sont que Tbistoire de leur 
culte, I, 3 i ;' opinion de 
Fréret à cet égard , ihiâ. ; 
la naissance des dieui n'est 



que l'époque de leur ad- 
mission dans le culte hel- 
lénique, 25; dieux de la 
Grèce, au temps de CécrQps, 
de Théséeet de Solon, 34 ; 
dieu inconnu, adoré à Athè- 
nes , 35 ; les dieux grands 
onpuissans dé Samothrace« 
38; l'origine humaine des 
dieux étoit-elle enseignée 
dans les mystères ? 4^7 ^t 
suw, 
DiirDTMiiTB , la même que 
Rhée, 1,89. 

PlNDYMÉNÏENNJE , SUF- 

- nom de Cybèle, I, 83. 

DiviAs , accusé d'avoir appelé 
par leurs noms les prêtres 
des mystères d'Éleusb^ 1, 
233. 

DioGLÂs, fils de l'hiérophante 
Zacorus , 1 , 2a i ; ministre 
d'Eleusis , a52. 

DioGiNE : ce qu'il dit contre 
le mérite des initiations , 
1,411. 

Aluyfiéty II, 10, note. 

JDjodME, nom donné à un sa- 
crifice , II , 10 ; et par suite 
de cela , à un des jours des 
Thesmophories , 18. 

DioM us viole la loi qui défen- 
doit d'immoler un bœuf au- 
dessous de l'âge de cinq ans. 
I, i63. 

Dion TsiES , ou fêtes de Bao- 
chus à Athènes^ II, 76 ; Dio« 
nysies trîétérîques, ihid. ; 
doutes à ce sujet, 77, note; 
lois relatives aux dionysîes , 
pliis récentes que celles qui 
a voient pour objet les mfys- 
tères di'Éleusis , 81 ; en 
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qaoi les rites des dionysies 
différ oient des Bacchanales 
ordinaires , ' Sa ; dans les 
dionysies on sacrifioit un 
porc , 85. 

DiONTsius de Marathon , lac- 
chagogue, 1,237. 

Aiùfua^ç ; étymologie de ce 
nom de Bacchus , II , gS, 
note. 

DioNYsus. Foy. Bacchus. 

JDjoNYsuSt T^oTDL donué à Osi- 
ris dans les orgies , II , 67. 

DioscuEES : ils prennent la 
place des Cabires, I, A4; 
exiphanie des Dioscures , 
45 ; les Dioscures confon- 
dus avec les Curetés, 76; ils 
se font adopter par Aphid- 
nus , pour être admis à Ti* 
nitiaiion à Eleusis, 270. 

Doctrine enseignée dans les 
mystères, I, 396 et suîv, ; 
réduite à trois points , 4^4 > 
on y enseignoit ce qui 
ëtoit relatif à rétablissement 
de la civilisation , ibid, ; 
les moyens d'être heureux 
en ce monde-; 4^5 ; et la 
vie future , 40B ; doctrine 
enseignée dans les mystères, 
par rapport au suicide. , 
4^4 et 41^» note; la doc- 
trine secrète des mystères 
;n*étoit point le dogme d'une 
vie future, i^\l{'^consisto\t- 
elle dans des explications 
allégoriques des aventures 
de Cérès et.de Proaerpine? 
4^8 et suiv. ; Funité' de 
Dieu et l'origine humaine 
des divinités payennes , for^* 
moient-elles la doctrine se- 



crcté des mystères? 43? et 
sulv, ; la doctrine de l'iihité 
de Dieu n'étoit point Ren- 
seignée dans les mystères 
isiaques , II, 166; oà y 
enseignoit celle d'une vie 
future , ibid, 

DoDoiTE : chênes parlans de 
Dodone , I ^ 29 ; prêtres de 
Dodone^ appelés Tomùrès 
et Selles , aS ; le culte de 
Dodone , altéré par Tar- 
rivée d'une prêtresse égyp- 
tienne , 3o ; les Pélasges 
consultent les prêtres de 
Dodone , et ceux-ci autori- 
sent l'admission des nou- 
velles divinités , ibid. 

Dogme des peines et des 'ré- 
compenses à venir , connu 
des prêtres de l'Egypte', I , 
7; fut-il enseigné par les 
Corybantes? 92^ note;; el 
par les Telchines ? 190 , 
note ; ce dogme adinis chez 
les Grecs civilisés et chez les 
Grecs barbares, ,1 86 ; pour- 
quoi ilàe trouvoit enseigné 
d^n^ les mystères , 3 60, 
note; faisoit partie dé la 
doctrine des mystères d'É- 
leusis , 49S et suiv, ;'fut 
toujours une opinion vul- 
gaire chez les Grecs, 4*3 ; 
fnl conservé par les mys- 
tères, 4^4^ 

D&uzT^s ; leur formule symbo- 
iiqne, 1, 3o3, note, et II, 
ig6 ; lis formant une as- 
sociation my.*itérieuse, II, 
ig6 ; ouvrages à consulter 
sur les Druzes , 197, note. 

Dualisme, ou doctrine dea 

Tiv 
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deax principes , n'a été 
étrangère à aucun des peu- 
ples de rantiquité., 1 , 428 ; 
étoit-elle représentée allé- 
goriquement dans les mys- 
tères ? ibid. 



Dtmx, ville d*Acliaîe :.ee 
qu'on y pratiquoit dans le 
temple de Rhée, 1 , 89. . 

DysA-ULis , berger , habitoît 
Eleusis quand Cérèsy ar- 
riva» 1 4g. 
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Eau : porter de Teau dans un 
vase percé, symbole du mé- 
pris pour les mystères , 1 9 
36o et 36a. ^ 

Échelle mystique, Tun des 
symboles du culte de Mi- 
thra,II, i36et 137. 

Eclectiques : ces philosophes 
font passer leur spiritualis- 
me dans les mystères , I, 
43o et suiy. ; en embras« 
sant la doctrine égyptien- 
ne , ils y introduisirent 
beaucoup de changemens , 
43a; ils cherchèrent dans 
la mythologie Thistoiredes 
âmes humaines , ^33 ; ils 
font cause commune avec 
les Orphiques , II , 58. 

Ëdésius, 1 , 43 1. 

Egypte : doctrine religieuse 
de rÉgypte, I,4;)iuit dieux, 
puis douze dieux chez les 
Ëg^fptiens , Ibid. ; fêtes des 
Égyptiens, 5 ; en quoi con- 
sbtoit la doctrine sacerdo- 
sale de rÉgy]>te^ 8 ; maté- 
rialisme des Égyptiens , 9 ; 
prêtres de TÉgypte, 10 ; 
traces de la doctrine égyp- 
. tienne chez les Grecs , 1 a ; 
cérémonies funèbres des 
Égyptiens I sont une imita- 
tion de ce qui se pratiquoit 



dans la représentation des 
aTenturesd'Osiris, 6 ; pré^ 
très égyptiens , dévoient 
être circoncis , 7 ; doctrine 
enseignée dans les mystères 
de TEgypte, 401 et 40a ; 
en quoi les Égyptiens dif- 
féroient des Grecs , dans le 
culte qu'ils rendoîent à Bac- 
chus, II, 83 , note; TÉgypte, 
sous les Ptolémées, admet 
des divinités étrangères et 
altère son ancien culte, 1 5i ; 
elle reçoit le culte d'An— 
tinoiis 9 1 62 ; les Égyp tiens , 
ennemis de la navigation ^ 
169 ; ils attribuoient à Isis 
l'invention des voiles et la 
construction du premier na- 
vire, 170. , 

Égtptiinisme , ou doctrine 
égyptienne, chez les Grecs, 
I, 12. 

Égyptiens. Foy. Egypte. 

EicuHORif (M.); analyse de 
ses mémoires sur le culte 
de Mithra, et lesmonumens 
de ce culte, II, 147 etsuiç. , 
note. 

ÉLEusiNis : on lui attribue la 
fondation d'Eleusis,!, 125. 

Éljeusinie : description de 
cette contrée, I, laa et 
siu'v. 
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ÉLBustniB, snmom donné 
à Cërès. Voy, Éleusinien* 
Éleasinie, dÎTinité distin- 
guée de Cérès, par quel- 
ques peuples de TUe de 
^Crète,II,34. 

ÉLBVâiNi£N, épithèle don- 
né à lacchus ou Bacchus, fils 
de Jupiter et de Proserpine, 
1 , 20S ; Cérès surnommée 
Éleusinienne , aoo. 

Élkusihies , ou fêtes des 
grands mystères, I, 3ia ; 
combien dç jours elles du- 
ToitnX^ibid, ; premier jour, 
3iA ; deuxième jour; 3i5; 
troisième jour , 3 1 7 ; qua- 
trième jour, 3a 1 \ cinquième 
jour, 3ss etsuiv. ; sixième 
jour, 325 et sump, ; septième 
jour, auquel ayoit lieu Té- 
poptée , 339 ; Huitième 
jour , 334 ; neuvième jour, 
ibid. ; jeux gymniques des 
Éleusinies , 3^7 ; on y ré- 
véroit le ctéis , II, i3 et 
14 9 note. 

JÊjLJSusiNiuMy à Athènes : 
on ne pouvoit pas y paroitre 
avec un rameau de sup- 
pliant, durant la célébra- 
tion des mystères, I, a63 ; 
le sénat d* Athènes tenoit 
une séance dans TÉleusi- 
nium, pour juger des délits 
relatifs aux fêtes d^Éleusis , 
339 ; lois gravées sur une 
colonne dans ce temple , 
ibid, ; où étoit situé ce tem- 
ple, et objets qu*on y voyoit, 
340. 

Eleusis : origine des mystères 
d'Eleusis; I, 109 et suiv.; 
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époque de leur institution ' 
112 ; leur établissement 
attribué à Éréchthée , 1 14 ' 
à Eumolpe , 1 1 5 ; à Orphée, 
116; à Musée, ii8; des- 
cription d*Éleusis et de son 
temple , 122 e/ suiv. ; fon- 
dation d*Éleusis, laS; ori- 
gine de son nom , ibid. ; 
époque de la fondation de 
son temple , 1 26 ; ce temple 
dévasté par Cléomène, 1 27 ; 
brûlé par les Perses, ibid.; 
réparé^ et subsistoit encore 
au temps d'Alaric , 1 98 ; 
travaux du temple d'Eleu- 
sis, par qui exécutés, 129 
et 1 3o ; grandeur de ce tem- 
ple, i3i et i32; il étoit 
foiblement éclairé , i33 ; 
ruines de ce temple , ibid. ; 
description qu'en donne 
Chandler , 1 34 ; sanctuaire 
souterrain du temple , 1 37 
et 1 38 ; inscriptions placées 
sur la porte et dans les por- 
tiques du temple , i39 ; 
ruines d'un temple deTrip- 
tolème à Eleusis , i4o 9 ™o- 
nnmens divers à Eleusis, 
141; chemin qui conduisoit 
d'Athènes à Eleusis^ 142 ; 
voy. Voie sacrée ; temples 
de Junonet antres divinités 
à Eleusis^ ^4^; destruc- 
tion du temple d'Eleusis , 
129; aventures de Cérès à 
Eleusis, 145 etsuiv. ; les mys- 
tères d'Eleusis offroient des 
détails peu décens, 149; lois 
de Triptolème, conservées 
dans le temple d'Eleusis ," 
209, 2 1 o et 269 ; magistrats 
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et préiresy préposés àFinlen- 
dance des mystères d'Eleu- 
sis, I , a 1 3 er suiv, ; prêtres- 
ses , â4i etsuiv.; lois écrites 
concernant les mystères d'É- 
leusis , a49 ^^ ^'''^* > P^i^^ 
de mort prononcée contre 
les profanateurs des mys- 
tères d'Eleusis , si54 ; Dia- 
goras et autres , accusés 
d'impiété ou d'indiscrétion, 
à l'égard des mystères d'É- 
leusis , 267 et suiv, ; peines 
prononcées contre de sem- 
blables délits , 262 ; on ne 
pouYoit pas se présenter 
dans le temple d'Élensis pen- 
dant la célébration des rays- 
tères, avec un rameau de 
suppliant, ^63; usage qu'on 
faisoit des amendes pronon- 
cées contre les infracteurs 
des lois relatives aux mys- 
tères d'Eleusis , 265 ; rites 
et lois traditionnelles, rela- 
tifs aux mystères d'Eleusis , 
268 etsuiç.; les étrangers, 
pour être admis à l'initia- 
tion aux mystères d'Eleu- 
sis , dévoient être adop- 
tés par un Athénien , 270 j 
quelles personnes étoient 
exclues de l'initiation aux 
mystères d'Eleusis , 269 et 
suiif. ; on initioit aux mys- 
tères d'Eleusis les enfans en 
bas âge, 274; loi qui assujet- 
tit ceux qui vouloient être 
initiés , au paiement d'une 
somme d'argent, 278; sa- 
crifices quiaccompagnoient 
l'initiation à Eleusis, i^i</.; 
médailles d'Eleusis , 279 ; 



âne, employé dans les mys- 
tères d'£leusis , 283 ; jeux 
gymniques a Eleusis, 337; 
dernières cérémonies de l'i- 
nitiation aux grands mystè- 
res d'Eleusis, 376 et suiv. ; 

• comment on congédioit à 
Eleusis l'assemblée des ini- 
tiés, 385, et Jf 1119,; les rîtes de 
l'initiation à Éleusis^ ont va- 
rié avec les différentes ^o- 
ques,389 ^^^"^^'^ ^^ costume 
des ministres d'Eleusis n'é- 
toit pas fort ancien, 43o; 
montée de Cérès et des fem- 
mes d'Athènes, à Eleusis, 
II, 6 ; lesiivres des lois por- 
tés en pompe à Eleusis, 
dans les Tbesmophories , 
1 1 ; l'édit de Constance et 
de Gratien , pour la sup- 
pressiion des assemblées noc- 
turnes , n'est point mis à 
exécution à Eleusis , 187. 

ÉLYsiE représenté dans les 
mystères ^ 1 , 383. 

Empousb , sorte de spectre , 
I, 191 ; étymologies de ce 
nom , ibid. ; note* 

ENOTMioir : Alexandre l'im- 
posteur joue le rôle d'£n- 
dynûon, 1,371* 

£ifFAifs admis à l'initiation , 
aux mystères d'Eleusis , I, 
27 4 ; Vertfant du sanctuaire^ 
ou t enfant sacré du temple; 
ce que c'est , *6û/. 

Enpbrs : descendre aux en^ 
fers, sens métaphorique de 
cette expression 5 I, 176; 
représentation des enîfers 
daqs les mystères d'Élensis, 
353 et suii^, ; descente aux 
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enfers, êên% l'Enéide, I, 
354 ; tableau de Polygnote, 
représentant les supplices 
de l'enfer , 350 et suîv. ; 
les représentations àe% en- 
fers , dans les mystères , 
étoient-elles accompagnées 
de pratiques obscènes? 364; 
la représentation des en- 
fers n'étoit pas l'objet direct 
des mystères, 36o^ note. 
EiricA : temple de Gérés et de 
Proserpine dans cette ville ^ 

EoNs, n, 189. 

ÉPACHTHi , fête en l'honneur 
de Cérès , n, 31; ou de Dé- 
méter, surnommée Achœa, 
ibia. 

É»AiciiroHD AS rappelle les Mes- 
séhiens fugitifs , dans leur 
patrie , II , 35 , note. 

Étkkvieb., nom d'un grade 
parmi les initiés aux mys- 
tères de Mithra, II, i39, 
note , et 1 33. 

ÉpHAmMOSTB D'Opni<cE,Tain- 
queur aux jeux Éleusiniens, 
1,339. 

Ephialte met Blars en prison, 
I,a6. 

Épborjes : on nommoit ainsi 
les initiés aux grands mys- 
tères , 1 , 3o8. 

Épibome , ministre du culte à 
Eleusis, I, 217; ses fonc- 
tions sont peu connues, 
fl3 1 ; il représentoit la Lune, 

, 379. 

Epicurb ; reproche que lui 
fait Cléomède, H, 14 et 
note. 

ÉpiGuaiBits, exclus de Fini- 



tiation aux mystères d'É- 
leusis , 1 , 27 1 et 345 ; dou- 
tes à ce snjet, 971 , note ; 
ils prennent à tâche de dé- 
truire le dogme d'une vie 
future, 4^^ 9 conséquences 
de leur doctrine > 44 ^ 9 '^^^ 
mépris pour les mystères , 
Ond. 

Épidaure : culte de Cotytto 
dans cette ville , II , 1 76. 

Épioaueie, huitième jour des 
Éleusinies , 1 , 334 > pour- 
quoi nommé ainsi , ibid, 

Épigàne, auteur d'un traité 
sur la poésie d'Orphée , I , 
3o5. 

Épikède : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles , 1 , 65. 

ÉpiMÉLiTEs aident l'archonte 
roi dans ses fonctions , rela- 
tives à la célébration des 
mystères d'Eleusis ^I, 216; 
et à celle des mystères de 
Bacchus, II, 78. 

Épimiénide , surnommé U 
nouveau Curête, 1 , 70 ; pu- 
rifie les habitans de TAtti- 
que, 276 ; sa statue dans TÉ- 
leusinium d'Athènes, 340. 

Épiphahe (s.) : passage de 
ce père concernant les Ma- 
nichéens, II, 192 ; il jus- 
tifie les Chrétiens d'avoir 
emprunté plusieurs cérémo- 
nies du culte payen, 193. 

Epiphanie des dieux. Fcy^ 
Autopsie. 

Épitèle , chargé de la recon- 
struction de Messène, II, 
35 , note ; il voit en songe 
Caucon , ibid.; il découvre 
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les livres où ëtoient écrits les 
rites des mystères , II 9 35. 

ÉpopTix : ce que c'est , I , Sog 
et 3 1 o , note ; description de 
répoptée, 34 3 etsuiv, ; nom- 
mée aussi autopsie , 37g ; 
comparaison prise de lé* 
poptée, dans Platon, 38 1 et 
suiv. , note ; discours ou 
récits qui accompagnoient 
répoptée, 382, note; ini- 
tiation nommée fin de té- 
poptée , 394 ; l'époptée dis- 
tinguée par saint Clément 
d'Alexandrie , des grands 
mystères, 4^19 note. 

Époptbs : les initiés aux 
grands mystères étoient ap- 
pelés ainsi, I, 3o8; pour- 
quoi , 38o. 

Épouse : on choisissoit une 
épouse à Baechus dans les 
Dionysies , II , 82. 

Épeeuyes des initiés dans le 
culte de Mlthra, U, 126 
et suitf, ; et iàid. , note. 

Erechthi^e ; époque de son 
règne , I , m ; traits rela- 
tifs à son histoire, 114 et 
ii5; onlui attribue l'éta- 
blissement des mystères d'É- 
leusis, 114. 

ÉribjIe , marâtre d'Otus et 
Éphialte, I, 26. 

JErjca y plante , enveloppe 
le coffre qui renfermoit le 
corps d'Osiris , I, i5i. 

Érinéon^, ou figuier sauva- 
ge, à Eleusis. Foy. Figuier. 

EscBEiTBACH ; SOU Opinion sur 
les mots »oy£ ùftw^iy I9 387. 

Eschyle : ce qu'il dit de Pro- 
méthée , 1,19 e/ suiv. ; est 



accusé d'impiété contre les 
mystères , 260. 

EscuLAPE ; son initiation aux 
mystères d'Eleusis , 1 , 334. 

EssiifiXHS : ils avoient une 
sorte d'initiation 4 II, 196. 

EuBiE : tbesnopbories de 
l'Ëubée, II, 21. 

EuBULE, berger, habitoitÉleu- 
sis quand Cérès y arriva, I, 
149; nom donné par les 
Cretois à lacchus, 207. 

EuBULiDE , philosophe , en- 
nemi d'Aristote , 1 , 269, 
note. 

Eu DÂviwos ; son autel , 1, 329. 

EuGAMiES. Foy. Théogamies. 

EuxoLPE , à la tète des Éleuu- 
niens, fait la guerre à Érech- 
thée , 1 , 1 15 ; il obtient k 
sacerdoce de Cérès et de 
Proserpine ,• z&V/.; on lui 
a attribué à cause de cela 
l'établissement desmystères 
d'Eleusis, 116; deux Eu- 
jnolpes , 1 19 ; on donne 
pour fils à Eumolpe, Musée, 
îbid, ; on suppose Eumolpe 
natif de la Thrace , 1 20 et 
1 2 1 ; en quoi consistoit k 
royaume d'Eumolpe , 122; 
Eumolpe , berger, habitoit 
Eleusis, quand Cérès y ar- 
riva, 149; les initiés aux 
mystères d'ÉIeusis , nom- 
més les mystes d Eumolpe^ 
S 18; loi attribuée à Eu- 
molpe , par laquelle les 
étrangers sont exclus de 
l'initiation , 269 ; auteur 
d'un ouvrage sur les mys- 
tères, 390. 

EuMQLPiDBs; famille àlaqudle 
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dcYoient appartenir quel- 
ques-uns des ministres du 
culte a Eleusis,!, 216, 217, 
etc.; ils représentent les hié- 
rophantes égyptiens ,218; 
tribunal des Èumolpides, 
a5o; sa juridiction, aSi ; 
ce que c'est que les lois tra- 
ditionnelles des Ëumolpi- 
des , 267, note. 

JEtroE SABOE, II , 56 et 96. 

SupOLis , poète comique , II, 

1 76 ; sa comédie des Baptes, 

1 77 j il est noyé par les par- 
tisans du culte de Cotytt09 
ihid. 

Euripide, Tainqueur aux jeux 

' éleusiniens , 1 , 338 ; il con^^ 
fond ce qui appartenoit aux 
différentes fêtes de Bacchus, * 
II , 5o ; ce qu'il.dit des Or- 
phiques et de leur manière 
de vivre, 5i et 52. 

EuRTMÊDOir, hiérophante, ac- 
cuse Aristote d'impiété , I , 
259. 

EuRTNOME , personnage des 
enfers , 1 , 350 et 36o. 

MusEBEs : y avoit-il une 
classe de ministres des dieux 
Cabires,qui portât ce nom? 
I,5i. 

£yi.ND&E , général de Persée : 



il tue Eumène au pied de 
Tautel d'Apollon, à Del- 
phes , 1 , 5o ; mis en juge- 
ment pour avoir souillé le 
sanctuaire de Samothrace, 
ihid, ; Persée le fait tuer , 
ihid^ 

ÉvAiroBE , poursuivi pour 
avoir arrêté Ménippe , son 
débiteur , pendant la célé- 
bration des mystères d'Éleu- 
sis, I, 264* 

ÉvHiéKÈRE : comment il a al- 
téré l'histoire d'Érechthée , 
I, ii4; doctrine d'Évhé- 
mère , ifavorable au christia- 
nisme, 44^9 1^^ Pères de 
l'Église s'en servent avec 
avantage contre les payens, 
ihid, ; elle avoit , dit-on , été 
révélée à Alexandre par un 
hiérophante égyptien, ibid, , 
note; opinion d'Ëvhémère 
relativement à Bacchus , II, 

49- 

Éx^GÀTBS, ministres des tem- 
ples, I, 240; leurs fonc- 
tions, 241 ; dissertation sur 
ce sujet , ibid, , note. 

E^tfpxfTrS'tf/ , I, 385, note. 

ExoNE, bourg de l'Attique, 

^ I, 380. 

Ézoua-YÉDAM , II , 68 , note. 



F. 



FjtTi/A , la même que la 
Bonne Déesse, II, i77rc'é- 
toit par sa chasteté que Fa- 
tua avoit mérité les hon- 
neurs divins, 178; voyez 
Fauna et Bonne Déesse ; le 
nom de Fatua étoit relatif 



à l'art de prédire l'avenir, 
i83. 
FAUUfAy le même que Fatua 
et la Bonne Déesse, II, 1 7 7 ; j 
vof. Bonne Déesse et Fa-* 
tua ; aventures de Fauna , 
1 80 > le nom de Fauna étoic 
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relatif à Tart cb prédire 

» l'avenir, II, i83. 

Faunus , mande Fauna ou de 
la Bonne Déesse, II, 179; 
son père , suivant d'autres, 
180; son inceste sous la 
figure d'un serpent , ibid. 

Femmes de mauvaise vie , ex« 
cli|es de la participation aux 
mystères d'Eleusis , 1 , 377 ; 
femmes en couches ; leur 
attouchement redouté des 
init^s 9 s8a ^ note ; femmes 
nues dans les mystères^ 
373 ; les femmes étoient 
seules admises aux Thesmo- 
phories, II, 3 et 4; elles 
t*y dîsposoient par la con- 

. tinence , 7 ; licence des fem- 
mes dans ces fêtes , lô ; les 
femmes assistent seules aux 
cérémonies mystérieuses de 
Cérès dans T Achaïe , 3 1 ; le 
culte de Cérès étoit confié 
exclusivement aux femmes, 
à Catane, 38 \ on prostituoit 
les femmes dans le temple 
de Vénus, en Assyrie, 100 ; 
et dans les fêtes d'Adonis, à 
Byblos , 1 06 ; elles se pro- 

• stituoient à Rome , dans le 
temple d'Isis , 1 7a ; les fem- 
mes seules étoient admises 
aux mystères de la Bonne 
Déesse, 1 78 ; étoient exclues 
de ceux que les hommes cé- 
lébroient en son honneur, 
182; les fonctions du sa- 
cerdoce éfoient confiées aux 
femmes, chez les Pépuziens^ 
190. 

FERULE , signe de la consé- 
cration au culte de Bacchus, 



n, 96. ! 

FiTES relatives à la crue du 
Nil, I, ô; autres fêtes en 
Egypte , relatives à l'agri- 
culture ou à rétat des hom- 
mes , antérieurement à la 
civilisation , ibid. ^ fêtes des 
Grecs et particulièrement 
des Athéniens ; leur carac- 
tère, 290; fêtes des juifs 
célébrées durant le jour, et 
joyeuses , 344 ; ouvrage de 
M.Herhnann, sur les fêtes 
de la Grèce , 448 , notef 
fêtes de Cérès et de Proser- 
pine^ à Syracuse, II, 39; fête 
nommée Théogamies et Evt' 
garnies y 40; autre nommée 
jinthesphories , ibid.; fêtes 
dé Cérès à Roine, 43 etsuiv,; 
fêtes nommées Pamj-iîes, 
chez les Égyptiens, 54; fêtes 
de Bacchus à Athènes ; leur 
nombre , le temps et le lien 
dé leur célébration , 7a et 
76 etsuiv,, note ; fêtes triété- 
riques de Bacchus , chez les 
Thébains , 78 , note ; fêtes 
de ce dieu en Italie, 91 ; 
fêtes sabaziennes, 93 etsuiv,; 
les fêtes en Egypte furent 
d*abord attachées à une 
année solaire ou agrono- 
mique, et devinrent mobiles 
quand on adopta l'année 
vague , 102 , note ; fêtes 
d'Adonis , dans' l'île de Cy- 
pre, 1 1 7 ; et à Athènes , ibid. 

Feu, employé aux purifica- 
tions dans le culte de Ml- 
thra, II, i33. 

Fèves, interdites aux initiés 
pendant la célébration des 
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mystères d*ÉIeasis , 1 , 281 ; 
.regardées comme impures 

. • par les Phénéates, II, 3o. 

Fiel, symbole de la vie» I, 
242. 

Figues : dans les fêtes mysti- 
ques de Bacchus , les cané- 
pliores portoîent des colliers 
de figues sèches, 11^ 87, 

. note ; les figues étoient cou- , 
sacrées aux divinités infer- 
nales , ibid.; suivant Winc- 
kelmann , les colliers de 
figues désignent les initiés 
aux mystères de Bacchus, 
ibid. 

Figuier à Eleusis : près de ce 
Qguier, Prpserpine fut ravie 
par Pluton , 1 , 1 4 1 ; phallus 
fait de bois de figuier, dans 
les fêtes de Bacchus , Il , 
89 ; feuilles de figuier parmi 
les symboles égyptiens, ib, , 
note. 

FiauiER SACRÉy nom d*un 
faubourg d'Athènes, 1, 332. 

Fiftxicus : conjecture de l'édi- 
teur sur un passage de cet 
auteur, II, 146, note. 

Flambeaux : la cérémonie ou 
procession des flambeaux 
dans les Éleusinies , 1 , 323 ; 
imitation de celle de Sais , 
ibid. 

Formule usitée dans les mys- 
tères de la mère des dieux , 
I, 86; formules symboli-> 
ques dans l'initiation , 3oi, 
€t note, et 346 ; celle dont se 
servent les Druzes, ibid,, 
et II, igGj différence des 
formules employées dans 
les petits et les grands mys- 



tères , 1 , 3o5 ; formule em- 
ployée pour congédier les 
initiés à Eleusis, 386 etsuiv,; 
formules des jnystères de 
Bacchus Sabasdus , n ^ 96 ; 
les formules barbares em- 
ployées dans les mystères , 
prouvent leur origine étrau* 
gère , 97, note. 
FoRTUHATiAHus dit qué le* 
hommes qui entroient dans 
le temple où l'on célél^oit 
les Thesmophories , étoient 
punis de mort, II, 3. 
Fortune : Gérés confondue 
avec la Fortune, 11^ 23 1. 
FoucHER (l'abbé) réfute le 
système de Mosheim sur 
Mithra, II, 141. 
FoucHEROT : plan par lui levé 
du territoire d'Eleusis et 
des ruines de son temple , 
I, 122, note, et i35. 
Fourmi, placée parmi les sym- 
boles relatifs à Cérès , II , 
224. 
Francs-Maçovs. Foy. Loges. 
Fréret : à quelle époque il 
rapporte l'établissement du 
culte de la mère des dieux y 
1 , 84 ; comment il explique 
le nom des Telchines, 97; 
son opinion sur le culte et 
les attributs de Cérès , 162 ; 
sur l'origine du nom d'Iac*- 
chus, 198; sur la doctrine 
secrète des mystères , 447, 
note ; sur les Orphiques et 
leur doctrine, U, 58 etsuiv., 
et 63 et suiv, , note ; sur les 
différentes bacchanales ou 
fêtes de Bacchus à Athènes, 
76, note^ comment il ex- 
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plique les mots tfirotf^ saboe, 
hyès attès , attès hyès , II , 
97 ; son opinion sur l'ori- 
gine du culte de Mithra , 
laa et i23 , note \ il le fait 



Tenir des Clialdéens^ '44* 
Funérailles : elles étoient 
accompagnées de jeux gym- 
niques , I, 337. 



G. 



Galien : ce c[u*il dit des ou- 
vrages sur les mystères , 
1,391. 

Galles, prêtres de Cybèle, 
I, 82; se mutilent, ibid,; 
prêtres de la déesse de Sy- 
rie , II ^ 1 07 ; leurs funérail- 
les, 108 ; mutilation volon- 
taire de ceux qui aspiroient 
à devenir galles ,114. 

Ga-llus , fleuve de Phrygie , 
1,90. 

Gantmâde , représenté par 
un sioge dans la procession 
' isiaque, II, iô5. 

Gakouhia y le ciel chez les 
Iroquois, I, i3. 

GiANs , anciens habitans de 
Rhodes , s'opposent aux 
Telchines , I , '^9 ; ils refu- 
sent d'abandonner le culte 
de Rhée ou la Terre , ibid^ ; 

' les Gréans attaquent Bac- 
chus , fils de Sémélé , aoSu 

GÉaàNJES^ nom donné aux 
Curetés ,1,70. 

Gémeaux : cette constellation 
est formée de Jasion et Trip- 
tolème, transportés dans le 
ciel par Cérès , 1 , 74. 

Gin étyllis , déesjse qui rem- 
plaça l'ancienne Hécate dans 
ses attributions bienfaisan- 
tes, I, 196 ; les chiens lui 
furent consacrés, 197. 



GÉiriES ; ils jouoient , dit-on, 
un giand rôle dans la doc- 
trine des mystères , 1 , 435. 

G^irissEs , offertes à Cérès , I, 
' 1 64 ; à Proserpine, 1 76. 

GSRARJB et GbrjbrjE, 
femmes employées dans la 
célébration des mystères de 
Bacchus à Athènes, II, 78; 
serment qu'elles prétoicnt, 

79- 

Gérares. Voyez Genwœ. 

Ftfitfmy II , 78. 

Germahicus , veut se faire ini- 
tier aux mystères de Samo- 
thrace , 1 , 69. 

Globe, mis parmi les attri- 
buts de Cérès, II, 225. 

Gnosse : les Curetés y aroient 
consacré un temple et un 
bois à la mère des dieux, 
1 , 70 ; les Titans habitoient 
à Gnosse avec les Curetés , 
7 1 ; les cérémonies des mys- 
tères étoient publiques à 
Gnosse, I, 73 , et II, 34. 

GirosTiQUEs : essai sur leurs 
antiquités ecclésiastiques , 
par M. Miinter, II, 187, 
note. 

GoROTMAN , séjour d'Ormnzd 
et des esprits célestes , sui- 
vant les Parses, II, i38. 

Gracghus , préfet du prétoire, 
fait ouvrir et détruire l'au- 
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tre de Mithra, II, i5o. 

Gaâcks : on sacrifioit aux 
Grâce» daus les TkeêiBO- 
phorîes , II , 12^ 

GaAHHATisTB , ministre du 
culte isiaque, II, i6o. 

Ga ATiBir défend les assemblées 
nocturnes des mystères, II, 
i86. 

Gmscs; leur relif^on primitive, 
I ^ |3 ; ils altèrent les tra- 
ditions et les dogmes qu'ils 



avoient reçus de TÉgypte, 
169 e^ saw. 

GaENADEs, interdites aux ini- 
tiés pendant k célébration 
des mystères d'Eleusis , I , 
a8i ; et dans les Thesmo- 
phorîes, II, 18. 

GaiPFis on GaiFPOKS : spec- 
tacle des grifi^sdans le culte 
mitbriaque, n, i34. 

GttVEs , cofuattréet à Cérès 9 
II, aa4« 



H. 



HA.omiBV ; inseriptieu rektîvé 
à son initiation aux mystè- 
res d*Éleusis I, tt33 et 4^8, 
et note ; il interdit les ot-* 
frondes de victimes humai- 
nes , dans les fêtes de Mi** 
thra, li, i35. 

HALiaaKovniGs, ftls ou prêtre 
de Neptune , tué par Mars, 
I,â6. 

Hjiix>jty fêtes ainsi nommées, 

I, 223. 

Ha VUE a ( M. de) ; sa descrip- 
tion d'un monument mî- 
thriaque,II» ia6 et 127, 
note. 

HAaiionius \ sa stîeur est élue 
canéphore, II, 88 ; Hippias 
et Uipparque refusent de 
l'admettre , ihid, 

HÉCATE ; ses rapports avec 
AmlHs, I, 170 et 181 ; ee 
nom donné à un gouffre de 
la lutie, oà les âmes subis- 
soietit divers tourmens , 
117^; origine du nom d'Hé* 
ca^, U)id.\ rapports entre 
Hécate et Athor^ 180^ Hé- 

II* Part. 



ca'te répréatntant Diane » 
étoit use divinité céleste^ 
sous le nom d'Hécate , elle 
étoit la reine des enfers , 
18a; Hécate appelée par 
les Grecs gardienne ^ ibid. ; 
. est nommée par les Égyp- 
tiens Ttthmmtù, ibid,; et 
Brimo, ibid,; hkke% relatives 
à Hécate, i85 ; attributions 
de cette divinité ^ suivant 
Hésiode, i6i«/. ; l'aticienna 
Hécate difféi*ente de la nou- 
velle , 187 ; Hécate «ur- 
nommée P^seia > par Ya- 
lérius Flacons , i4>id, ; Dio- 
dore la fait fille de Persée , 
fem!ae d' Aétès , et mère de 
Circé et de Médée, ibid,; elle 
est représentée avec trois 
tisages et trois e6rps , ibid,; 
avec six mains , 1 88 ; est 
stirnommée Tn-gi&ne , et 
pourquoi, 189; <Hi lui sa- 
cnfie des chiens , divers 
poissons , et tnéme des ca- 
davres , ibidu ; lieux où Ton 
plaeoit ^h statues, ibid,; 

V 
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repas d'Hécate, I, 190; les 

spectres attribués à Hécate , 

' 1 9 1 ; ou évoquoit cette di- 

1 vinité par des paroles tnys- 
' térieusesy 192^ figure d^Hé- 
cale , faite en cire de trois 
couleurs^ et employée dans 
- les évocations , 1 98 ; cercle 
magique , appelé du nom 
d'Hécate, ibid, ; cette déesse 
prête son assistance aux 
amours honteux , 1 94 ; elle 
protège les magieiennes , 
196; tous les poisons sont 
du ressort de cette divinité , 
ibid, ; Hécate surnommée 

, Contraire , et pourquoi , 
1 96 ; aimoit à être invoquée 
sous les noms de taureau , 
de chien et de lionne, ibid, ; 
Tancienne Hécate étoit une 
divinité bienfaisante , ibid, ; 
elle fut remplacée dans ses 
attributions , par la déesse 
Génétyllis , ibid, ; Hécate 
nommée cheval, ibid, y note. 

HÉCATÉENS, épithète don- 
né aux spectres, I, 19t. 

HsjaiACA, fête du culte de 
Mithra, II, i3â. 

Héliades. Voyez Ignètes. 

Ueliastss, I, âSi et âSa. 

HÉLios , nom d'un grade 
parmi les initiés aux mys- 
tères de Mithra, II, i3i. 

Herbe aux puces. Foy, Co- 
nyze. 

Hercule : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles, I, 65; Hercule 
voulant être initié , se dé- 
clare fils adoptif de Pylius, 
^70 ; il se fait expier du 



meurtre des Centanreg , 
arj'j ; son initiation aux pe- 
tits mystères , 29^; sa des- 
cente aux enfers, dans Séné- 
que , 3ô6 ; il se prépare par 
l'initiation aux grands mys- 
tères à descendre aux enfers, 
35ii et 4 10 ; il emmène Cer- 
bère des enfers : sens de cette 
fable, 4 1 o; observations sur 
les deux initiations d'Her- 
cule , 4^1 ; opinion de 
M. Larcher sur les diverses 
expiations ou initiations 
d'Hercule ,462 e/ suiv. 

Hermanubis , le même qu'A- 
nubi s : pourquoi ainsi nom- 
mé , I , 181. 

He RMis , chargé de la conduite 
du corps d'Osiris ,1,7. 

Hermione : culte de Gérés dans 
celte ville, II, 22; elle y 
étoit surnomniée Chikomen^ 
ne, et pourquoi, ibid,; traité 
entre les Asinéens et les ha- 
bitans d'Hermioné, ibid.; 
fêtes de Cérès dans cette 
ville , 23 et 54 , temple 
d'Isis et de Sérapis , à Her- 
mione , 35 , note ; tout au- 
près étoit une enceinte où 
Ton célébroit les mystères 
de Cérès, ibid. 

Herrmaitn ; son ouvrage sur 
les fêtes de la Grèce , I , 

- 448 > note. 

HÉsionE ; plan de sa théogo- 
nie, I, 24. 

Hesp^rus persuade à Cérès 
de soulager sa soif, 1 , 1 5<k 

Heyn E ; son opinion sur l'ex- 
plication donnée paj^W^ar- 
burton , du 6*^ livre de l'É- 
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néide , 1 , 354 * ^^ "^^^ 9 ^ 
rejette l'opinion de Servius 
qui attribue à Virgile les 
principes de la philosophie 
d* Épicure , 44^ > note. 

Hicisius ; son ouvrage sur 
les mystères , I, 391. 

Hi^RAPOLis : temple de Vénus 
on la uéesse de Syrie, dans 
cette ville, II, 107; culie 
qu'on y rendoit à cette di- 
vinité, ibid,etsuiv,; initia- 
tion pratiquée dans ce tem- 
ple, 108 et suiv.; phallus 
colossal , dans le temple 
d'HiérapoUs , .no ; céré- 
monie commémora tive du 
déluge , qui se pratiquoit 
dans le même temple ,111; 
divers animaux féroces, en- 
tretenus, dans une cour voi- 
sine de ce temple , ibid» ; 
poissons sacrés à Hiérapo- 
lis , ibid, ; les colombes y 
étoient l'objet d'une sorte 
de culte, 1 1 3 ; sacrifice so« 
lennel d'un genre tout par- 
ticulier, en usage à Hiéra- 
polis , 1 1 4* 

HiÉRAULE , joueur de fljlite , 
attaché au culte de Cérès , 
I, 240. 

HiSROCORACIOA , fêté du 
culte de Mithra , II , i3â. 

HlEROCORAGIQUES , II, l3S. 

Voy. Hiérocoradca, 
HiÉROGiéRTx , ministre du 
culte à Eleusis, I, 217; 
ses fonctions , !i3â ; on le 
s nomme le hérauU des mys- 
tes y ibid, ; il devoit avoir 
une voix forte et sonore , 
ibid, ; il ouvroit la cérémo- 



^07 

' nie de l'initiation , par une 
proclamation qui ordon— 
noit aux profanes de sortir 
du temple , 345 ; il représen- 
toit Mercure, dans les mys- 
tères d'Eleusis , 370 et 379: 
il est fait mention d'hiéro- 
* céryx dans des inscriptions 
romaines , II , 4^ ; hiérocé- 
ryx des mystères de Bac- 
chus , 79 , et 80 , note. 
HiÉROGRAMMATisTE , ministre 

du culte isiaque, II, 160. 
^/-^-ROivr Jif ^-y,épithète don- 
née aux prêtres d'Eleusis , 
1,233. 
HiÉRiOPHANTE , ministrc du 
culte à Eleusis , 1 , 29 ; à 
quelle famille il apparte- 
noit, ihid,; les hiérophan- 
tes d'Eleusis dévoient leur 
origine aux hiérophantes 
d'Egypte, 218; fonctions 
de l'hiérophante d'Eleu- 
sis, 219 Ml devoit obser- 
ver la continence , 230 ; 
en quoi consistoit cette obli- 
gation , 221 ; les hiérophan- 
te$ d'^Éleusîs ne furent pas 
toujours d'une conduite 
irréprochable, 222; leurs 
prérogatives et marques de 
leur dignité, 233 et 2a4; les 
mots hiérophante y prophète 
et mystagogue sont syno- 
nymes, 2i8; il n'y avoit 
point à Eleusis deux hié- 
rophantes , l'un pour les 
grands , l'autre pour lesi pe- 
tits mystères , aJ9; l'hiéro- 
phante pouvoit avoir été 
marié, 221 ; une fois nom^ 
mé hiérophante , il T^ioit 
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pour la vie , et ae poavoit 
p!as se marier , 1^2 , âoCe ; 
à Cétéesy ou nommoît, tous 
les ifuatre aas , un nou'vel 
hiérophaBte 9 ibid. , et II, 
52 ; rhiéropbante d' Eleusis 
deroit aroir une yoix douce 
et sonore , I, 224» i* ^t<^*' 
le premier prêtre de TAtli- 
que, a 19; les hiérophan- 
tes égyptiens ne pouvoient 
épouser qu'une seule fem- 
ine en toute leur vie , 2a 1 ; 
hiérophantedeProserpiae , 
â38; rhiéropliante d'Eleusis 
se trouvoit seul avec l'hié- 
rbphantîde dans un so^teiv 
rain, 366; l'hiérophante re- 
présentoit le démiurge, ^9; 
Julien s'adresse à l'hiéro- 
phante d'Eleusis, i>our con- 
noitre à fonds la doctrine 
des philosophes éclectiques, 
4^1 ; mention faite d'hiéro- 
phantes , danses inscrip- 
tions romaines , Il , 4^ î 
hiérophante dans les mys- 
tères isiaques , 162. 
HtéROimANTiDEs , pfélTesses 
de Cérès, I, 244 ; à Eleusis, 
on datoit les actes puhlics 
par l'année du sacerdoce 
de l'hiéi'opllantide , a^S , et 
note ; ses fonctions , 24^ • 
on appeloit aussi Â/^/to- 

* phantidey la principale pré- 

* Ûf^i^tt de Prosèrpine , «Wrf. ; 
^ trait remarquable de rhié- 

rôphantidè Théàno , ihid, ; 

à Eleusis , Fhîérophantide 

conduisoit le^ initiés dans 

"les souterraine où Fort i*e- 

^ présentoit les enfers, 365. 



HnÉRO»«Es , mtikistres char- 
gés d'offrir certains sacrifi- 
ces pourla répnbtique d'A- 
thènes, I, 2116. 

HiiÎROTiLBsvES , mintstres in- 
férieurs des mystères de Sa- 
molfhrace , 1 , 5t. 

HîÉB,QirBYfEa y ministres 
du culte de Cérès à Phi- 
galie. II, 3i. 

H1MI1.IB , nymphe aimée de 
Jujptter, I, 10^. 

Hippauqûe :'il refuse, ainsi 
qti'Hippias , d'admettre 
pour canéphore la sœnr 
d'Harmodiits, II, 8a 

Hfp^iis» Voy. Ifipparque. 

Ha^pogeate, inscrit an nom- 
bre des citoyens d'Athè- 
nes , avant d'être initié atix 
mystères d'Eleusis , 1 , 270. 

Hi^POTHOON : ce fut dans sa 
maison que BaidiK) offnl le 
eycéon à Cérès , 1 , 1 5o. 

BfsPALLus (Caîos Cornélius), 
s'oppose à ce qu'on admette 
à Rome le culte de Bacchus 
Sabazius, II, ^7. 

HouBRE ; sa Nécyomantîe , II, 
235 etsuis^: 

Homicides , exclus de l'ini- 
tiation auÀ mystères d'É^ 
leulsis, I, 272* 

HoMitiES, étoient exdns des 
Thesmophories , 11 , 3 ; des 
céréfhonies mystérieuses de 
t Cérès dans l'Achaîe , 3i ; 
et des mystères de la Bon- 
ne Déesse, 179; ils célè- 
brent entre eux des mystè- 
res en son honneur, 181 . 

HoïiOBOBfBs, divinités boao- 
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rëes sur le même autel , I , 
3oo. 

fionus , mi» en pièces par Ty- 
phon , 1 4 6 ; ce qae signifie 
Horus , 8 ; il est le mémp 
qne le jeune lacchus , 208 ; 
il est nommé Raïmia, ibid^ 
et note ; Bacchu^ ou lac- 
chus est , par rapport à Cé- 
rès, ce <[u'est Horus par 
rapport à Isis, II » 73. 

Hosii , nom donné aux mi- 
nistres du culte à Delphes , 
II, 54. 

HuRoirs : ils adorent le Ciel 9 
I, i3. 

Hydeane, nkinistre du culte 
de Cérès , I, 287 ; ses fonc- 
tions, 299. 



3o9 

Htàhes : on donnoit ce iiiom 
aux femmes initiées nux 
mystères de Mithra , .Il , 
1 2rS ; doutes à ce s\|i^t , 
iàid. f note. 

JffirÈs - Attès , jâTTés* 
Hyès^ II, 56, ^j etgS; 
explication decesmols.don- 
née par Frère t \ 97. 

Uti^osoïsme , ou matérialisme 
des Égyptiens , 1 , 9. 

Hymves : hymnes d*Orphée , 
voy, Orphée ; hymue phal- 
lique , il , 88. 

HxPOLiPNVs , le même que 
Prosymnus. yoy. œ-raot. 

Hypostase ÂAcaïQUE , ce que 
.C*6St ,1 , 81. 



IiGCHiGOGUE 9 ministre du 
culte de Cérès , 1 , 287 ; ses 
fonctions, ibid, 

Ikccntim , ou teipple dlac- 
chus à Athènes, I9 34i. 

Iacchus ; origine de son nom , 
I, i98;-aMl été nommé 
K«Sf *; ? 199^ note ; â est.ap- 
pelé aussi BmccHus » 200 ; 
totalement différent du Bac- 
«htts ihéhain , aoi ', il en 
est distingué par Tépithète 
à'éleusinien , 202 ; plu- 
sieurs écrirains les ont con- 
fondus, ibid, ; lacchus mys- 
iique , hymne chanté en 
rhonueur du jeune lacchus, 
ibàU y et 327, note ; le culte 
d*Iacchus ^ ausû ancien , 
dans TArcadie, que celui de 
Cérès, 2o3 ; lacchus, appelé 
V assesseur de Cérès, legérde 



de Cérès , ie conducteur 
des mystères , ibid^ j lac- 
chus <, fils de Cérès y selon 
quelques auteurs , 2o3 ; fils 
de Proserpine, suivant la 
tradition la plus générale , 
ibid. i mis en pièces par les 
Titans , et rendu à la vie 
par Cérès 9 2o4; surnommié 
Chthonien, et pourquoi, /6.; 
honoré chez les Thébains , 
sous le nom de Zagrée , 
ibid, ; est le même que Bac- 
chus iBsymnète, 206 ; nom- 
mé par les Cretois , £ubule, 

207 ; et par Fauteur des 
hymnes attribués à Orphée , 
Bacchus Thesmophore et 
Jsomator, ibid. ; est Horus 
des fables égyptiennes , 

208 ; couronné de myrte , 
202 ; a enseigné aux hommes 
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à labourer avec des bœufs , 
I,'2o3; il étoit représenté 
ayec des cornes , ibid, ; lac- 
chas , désigné sous le nom 
de Phosphore y 324» note; 
le sixième jour des Éleusi- 
nics consacré particulière- 
ment à laccbus , 826 ; se- 
cours qu'Iacchus donne aux 
Athéniens à la bataille de 
Salamine , 826 ; la statue 
d'Iacchus est portée solem- 
nellement en procession le 
sixième jour des Éleusinies, 
829; lacchus mis en pièces 
par les Titans, est le sym- 
bole de rinielligence uni- 
verselle , divisée et répartie 
par la génération dans une 
multitude d'êtres , 488 ; Sa- 
bazius confondu avec lac- 
chus, 11,95 ; rapports entre 
lacchus et Adonis, i*o3. 

Iaclb ( m. Jï J. ) ; sa disser- 
tation sur la triple initia- 
tion d'Apulée , Il , 1 78 ef 
suiv, , note ; son opinion 
sur la doctrine des mystè- 
res , ihid, 

IiMBé fait rire Cérès , 1 , 1 45 ; 
confondue avec Baubo , II , 
14 et note. 

IcTiNus , architecte , jette les 
fondemens du temple d'É- 
leusis , 1 , 1 29. 

Idi , nymphe , mère des Dac- 
tyles , 1 , 65. 

Id^us y nom d'un Cory- 
bante, l, 81. 

Idas : pourquoi ce nom se 
trouve parmi ceux des Dac- 
tyles , 1, 65. 

Idéen : antre Idéen , 1 , 76 j 



Min os s'entretient avec Ja-- 
piter dans cet antre , 77. 

InÉENNE , surnom de Cy- 
bèle , 1 , 83. 

If : pourquoi on en mettoît 
sur la tête de Cérès, 1 , 286. 

Ignètes , ou Héliades , succè- 
dent, à Rhodes, aux Tel- 
chines, I, io3. 

Ilissus : oh' se préparoit à 
l'initiation , en se purifiant 
avec les eaux de ce fleuve , 
I, 296. 

Immaradus ; son tombeau à 
Eleusis , I, 141 et 840. 

Immarus. Voy, Immaradus. 

Inachus , fleuve , inonde l'Ar- 
golide , 'I , 25 ; roi de ce 
nom ; époque de son règne, 
109. 

Infernale : Junon Infernale 
est Proserpine , 1 , 176. 

Inïtij : pourquoi ce nom 
a été donné aux mystères , 
suivant Cicéron , 1 , 4o4- 

Initiation des enfans , 1 , 5 1 ; 
des morts , 62 ; initiation 
aux mystères de la roèr< 
des Dieux , 85 ; quelles per- 
sonnes étoient exclues de l'i- 
nitiation aux myslères d'E- 
leusis, 270 et suiv.y et 277 ; 
conditions requises pour 
être admis à l'initiation aux 
mystères d'Eleusis, 278 ; ini- 
tiation, obligatoire pour les 
Athéniens, 274 : on yad- 
mettoit les enfans , ihid, ; 
on payoit une somme pour 
être initié , 278 ; cigales 
d'or, symboles de l'initia- 
tion chez les Égyptiens , I , 
284 ; usage du myrte dans 
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les cërëmoiiies mystérieuses 
de rinitiation , ihid,; usage 
des étoffes de couleur pour- 
pre, dans ces mêmes céré^ 
monies , 287 ; présens faits 
aux pères et mères , à Tooca- 
sion de Tinitiatioii de leurs 
enfaps, 27a; cérémonies de 
rinitiation aux petits mys- 
tèreS) lo^etsuw, ; initiation 
phrygienne, 3o5 ; initiation 
aux grands mystères, nom- 
mée télête et époptée , 3og ; 
ioterralle observé entre les 
deux initiations , ihid, et 
stUv. ; l'initiation aux mys- 
tères d*£leusis ne se divi- 
soit^elle pas en trois de- 
grés? 3 10, note; initiation 
d'Ësculape aux mystères 
d'Eleusis y 334 ; c4rémonies 
de rinitiation aux grands 
mystères , 347 ^' suiv, ; 
rinitiation comparée à la 
mort, 3do ; on en distingua 
trois degrés à Eleusis, dans 
les derniers temps , 391 et 
note ; quelques philosophes 
ont distingué . sept degrés 
de rinitiation , 3^3 ; d'au- 
tres en indiquent cinq, ibid,, 
note ; initiation particulière 
aux ministres des mystères, 
SqS ; rinitiation considérée 
comme un moyeu d*effaeer 
les crimes, 4^5, 409 et suiv,; 
exagération dans ce qu'on a 
dit de l'influence de l'ini- 
tiation sur les mœurs des 
initiés, 4^^ 9 note; initia- 
tion au culte de Bacchus , 
confiée à des femmes, II, 
56 ; fantômes et spectacles 



effrayans dans cette initia- 
tion , 89 ; initiation aux 
mystères de la déesse de Sy- 
rie y loS et suiv, ; aux mys- 
tères de Vénus et d'Adonis, 
dansTlledeCypre,! 16 ;aux 
mystères de Mithra , 1 26 e^ 
sufv, ;- aux mystères étran- 
gers , admis en Egypte sous 
les Ptolémées « i5i ; rites 
de l'initiation aux mystères 
isiaques, 16^1 et suiv, ; elle 
se faisoit de nuit , 161 ; ini- 
tiation chez les Esséniens , 
1 96 ; chez les Ismaéliens , 
197, note* 
Initiés aux mystères d'Eleu- 
sis , ne mangeoient point le 
poisson nommé mulet, 1 y 
280 ; s'abstenoient de tout 
poisson, pendant la célébra- 
tion des mystères , itid, , 
note , et 281 ; et de divers 
autres genres de nourri- 
ture, 281; ne touchoient 
ni les belettes, ni le tronc 
des arbres , 282 ; doutes au 
sujet de ce dernier point, 
ibid, , note; les initiés por- 
toient , le reste de leur vie , 
l'habit avec lequel ils 
avoient été initiés , a88 ; ils 
offroient à Cérès la chaus- 
sure dont ils s'étoient ser«> 
yi le jour de leur initia- 
tion , ib, ; les initiés étoient 
censés passer par un état 
de mort, 288; leur ser- 
ment , 3oo ; formule sym- 
bolique employée entre les 
initiés, 3o 1 et 3o2 , note : ou 
dansoit autour des initiés 
aux petits mystères d'Eisa»- 

Viv 
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ftify 1, 3o5; inidëf anx petits 
mystères , appelés mystes , 
3o8 ; initiés au I grands my s- 
tèrea ^ nommés époptes ou 
éphores ^ ibidx , leur pro- 
œssion Ters la mer, 3 16; 
les initiés appelés heureuœ , 
348 ; état des initiés com- 
paré à celjû d*un mourant, 
353 ; opinion des Oi^hi- 
ques sur le sort futur de 
ceux qui n'étoient pas ini- 
tiés , II , 56 ; procession 
des initiés dans les mystères 
da Baechus , 87 et ésuiv. ; on 
donnoit les noms de divers 
animaux, à ceux qui étoient 
initiés aux mystères de Mi- 
tkra, liiS et sutp.; leurs 
ëpreuTes , 1 26 etsuiv. ; leur 
liaptéme , 1 28 ; divers |^ra- 
des parmi les initiés au 
culte de Mithra , i3i et 
sttiv. ; leurs noms , <i&iVf. ; 
initiés dans les mystères 
isiaques, i63 e/^£//p.;pro* 
messes qui leur étoient fai- 
tes, 167. 

IirscRiPTioirs dans le temple 
d'Eleusis , I , i3g ; dans ce- 
lui d* Apollon à Délos, ih.; 
dans celui d'Ësculape à Épi- 
daure, 140, note. 

InTROifisATioir , cérémonie 
usitée dans les ray steaks, I , 
87 et 3o5. 

loBjfCCJffiss , nom donné à 
une partie des mystères de 
Baechus , II , 7g. 

IpHicaiTB : ce qu'il dit au da- 
douque Callias , 1 , 5128. 

Iris envoyée par Jupiter à 
Cérès, t, 147. 



laoQVois : ils adorent le€îd » 

I, i3. 
IsiAQUKS, on mystères d'Isis , 

II, i5i et stdv, 
Isis est la terre ou la nature , 

1,4; décapitation d*isîs , 
6 ; représentée avec Bo- 
nis y 8 ; est la matière pre- 
mière , ibid, ; est la même 
que Cérès , i44 9 nommée 
«n Egypte Mouth, et pour- 
quoi, ibid.; est la même 
que Cybèle ou la mère des 
]>ieux, 83; les aventures 
d*Isis et Osiris , comparées 
à celles de Cérès et Proscr- 
pine, \boetsuiv,; Isis con- 
sidérée comme inventrice 
de l'agriculture, 1S8; si- 
gnification de son nom, 
ihid. ;*elle est en même 
temps la Terre et la Lune , 
172 ; confondue avec Pro- 
serpîne , et pourquoi , 1 77 ; 
a dans ses attributions tout 
ce qui a rapport à Tamour, 
194; quelle raison en don- 
ne Plutarque , ièid, , note ; 
temple d'Isis ci de Sérapis 
i Hermioné, 35; proohe 
d'une enceinte où l'on celé- 
broit les mystères de Cérès, 
ibid. ; rapports d'Isis et 
Osiris avec Vénus et Ado- 
nis , 104 ; mystères disis , 
II , i5i etsuiv. , voy. isia- 
ques ; Isis Pélagique ou 
maritime , à Corintbe , 1 Sa ; 
die est distinguée d'Isis 
Égyptienne « ibid. , note ; 
fête mystique d'Isis , dé- 
crite par Apulée, i53 et 
sm'p. ; description de la -fi- 
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gnre dlsis , Il , i53 et 1 54 ; 
table Istaqne « 1 6a ; prière 
adressée à Isis dans Apu- 
lée, 164 et i65; les divers 
noms sons lesquels elle ëtoit 
ad<yrée en divers pays<i 1 65 ; 
inscription du temple d'f sis 
à Saïs , 166; pouvoirs sur- 
naturels attHbués à Isis , 
suivant Apul^ , 167 ; pour« 
quoi on lui oonsacrott un 
Aavire , ibid, ; on lui attri« 
buott l'invention des voi-> 
les et la construction du 
premier navire , 170 ; culte 
d*Isis Pélagique à Rome , 
Und» ; vicissitudes du culte 
d*Isis dans cette ville , ib. ; 
robe et masque d'un Isia- 
que 9 171 ; les mystères 
d'Isis changés en occasions 
de débaucke, sous Domi- 
tien, 172; protégés par 
Commode et Caracalla , 
iUd, ; le dernier élève des 



temples d*Isb , ibid, ; tem- 
ple à Isis dans le champ de 
Mars , ibid* / on se faisoit 
initier plusieurs fois aux 
mystères d'Isis , 173. 

IsMAÉLiBiis ; leur système d'i- 
nitialion, II , 197, note. 

IsocKATs : ce qu'il dit de Tex- 
celience des mystères de 
Cérès , I , ^oZ ; comparai- 
son qu'il fait d'Orphée et 
deBusiris, ^\o^ note. 

IsoMj/tor, épithètedonnée à 
lacckus, I, 207. 

iTAfiiB : fêtes de Bacchus en 
Italie, II, 91. 

Itbtphalliqus : origine des 
figures itfayphalliques de 
Mercure, l, 53. 

"Uyly I, 193. 

Ititx, cercle ou rliombe ma* 
gique, I, 193, note; c'é- 
tait primitivement le nom 
d'un oiseau, ibicL 



j. 



jAaiuirs d'Ajdonis , II , 1 1 7 et 
118. 

Jasion permet aux étrangers 
de se faire initier aux 
mystères de Saraotfarace, 
I, 45; J€ision, nom d'un 
Dactyle , 64 ; Jasion a com- 
merce avec Cérès , 73 ; il a 
de cette union un fils nom* 
mé Pluttts , ibid. ; puni par 
Jupi*cr, ibid.; différentes 
fables à cc^ujet, ibid, ; Cérès 
donne le blé à Jasion, 74; 
Jasion a un frère nommé 
Philomèle, 76; Corybas, 



fils de Jasion et de Cybèle , 
81 ; Jasion joue dans les 
mystères de la Crète , le 
rôle d'Iacchus , 207. 

JxAns : le troisiènie jour des 
Éleusinîes , consacré au 
jeune , 1 , 3 1 7 ; jour consa- 
cxé au jeàne dans les Thes- 
mophories , II , 6 et 8 ; le 
jeûilk rejeté ferles Parses , 
i43; adopté dans le culte 
de Mtthra , ibid. 

Jbvx Éleusiniens , 1 , 337 » 
époque de leur établisse- 
inant,i&M^. ; jeux des Pa<ia- 
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fbénées, I, 368 ; prix donné 
aux vainqueurs des jeux 
Éleusiniens , ibid, ; jeux du 
cirque à l'occasion des fêtes 
de Gérés , à Rome ^ II , 44 > 
dans les jeux séculaires , on 
faisoit , au temps de Sé- 
vère , des sacrifices noc- 
turnes à Gérés, àProserpine 
et aux divinités infernales , 

45. 

JoHNSOF ; ses réflexions sur le 
silence d'Ajax , dans la Né- 
cyoraantie d'Homère , II , 
iiS; ; sur la rencontre de 
Didon et d'Énée dans les 
enfers , ^62. 

Juifs ; leurs fêtes joyeuses et 
toujours célébrées de grand 
jour, 1 , 344* 

Julien : comment il explique 
la fable d*Attis, 1, 90 ; il s'ef- 
force d'accrédiker le culte 
de la mère des dieux , 95 ; 
pourquoi il est si vanté de 
nos jours , ibid, ; il promet 
sa protection à la ville de 
Pessinunte , ibid, ; voulant 
connoître à fonds la doc- 
trine des philosophes éclec.- 
tiques , il s'adresse à Thié- 
rophante d'Eleusis ,4^1* 

JuNON : Neptune lui dispute 
la possession de l'Argolide , 
1, 25 ; Argos se met sous sa 
protection , ibid, ; sa statue 
faite par les Telchines , 98 ; 
temple de junon à Eleusis , 
142; Junon Avernale, In- 
fernale ou Stygienne , est 
Proserpine , 1 76 ; Junon , 
mère d'Hécate , 1 85 ; elle 
secourt les TUans «outre 



Zagrée , 2o5. 

Jupiter inconnu aux Scythes, 
1 , 1 4 ; son culte a pris nais- 
sance dans la Grète, i5; 
.rivalité entre ses prêtres et 
ceux de Saturne, ibid,; a 
pour partisans les Cyclopes, 
1 7 ; offre un sacrifice au 
Giel , à la Terre et au Soleil , 
18; ses ministres veulent 
exterminer les partisans da 
culte du Giel et de la Tefre , 
21 ; se croient trahis par 
Prométhée , et le chargent 
de chaînes , ibid, ; Jupiter 
enfant, sauvé par les Gu- 
rètes de la voracité de Sa- 
turne , 67 ; son culte est 
introduit en Grète par les 
Gurètes ,71; sacrifice fu- 
nèbre en l'honneur de Jupi- 
ter, 77 ; son tombeau dans 
l'île de Grète, ibid,; son 
commerce avec la nymphe 
Uim^lie, 1 02 ; il députe Iris 
vers Gérés, i47> Jupiter, 
père de Proserpine, 167; 
père d'Hécate, i85; sous la 
forme d'un serpent, il a 
commerce avec Proserpine, 
2o3; il venge le meurtre de 
Zagrée, 2o5; il donne la 
vigne à Bacchus , fils de Se- 
mêlé , et la foudre à Zagrée , 
ibid, ; Jupiter Meilichius ou 
Ctésius , 299. 

Justice : emblème de la Justice 
dans la procession isiaque ^ 
H, i56. 

Ju VÉNAL compare les mystères 
de la Bonne Déesse à ceux 
deGotytlo,II, 177, et note ; 
peinture qu'il fait des dé- 
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bauches qui sonilloîent les 
mystères de la Bonne Dées- 
je^ 1 8 1 ; et des mystères que 



les hommes cèlébroient en 
rhonneur de la même divi- 
nitë, 182. 



K. 



KjtiMJN ou Kaïmis, nom 
donné à Horns, I, 2089 et 
note. 

Kelnis, divinité des Dactyles, 

I , 6a ; est la même que Cad- 
mille , Horus et lacchus , 
64 ; signification de son 
nom , ihid, 

KHORSCHjJD'PjiÉ y ciel du 
soleil , suivant les Parses , 

II, i38. 

KoÉs y nom d'un des prêtres 
de Samothrace, I, 48; ce 
que ce nom signifie y^ibid, ; 



quelles étoient les fonctions 
du Koé's, 49* 

ulyi ùfMrttl^y formiile par la- 
quelle on congédioit ras- 
semblée des initiés, dans 
les grands mystères d'Eleu- 
sis , 1 , 386 et suiv. , ibid, , 
note; et 470. 

Ko fti , nom de Proserpine : ori- 
gine de cette dénomination, 
II , 207 ; êiyfn^ês »«p9> ibid, 

KêfÇy II, 208. 

K.tftf^d7^«V^f >êpithètc de Cérès^ 
II,ai9. 



Lac , près de Syracuse , au 
lieu où Proserpine fut en- 
levée par Pluton, II, 41 » 
note; fêles mystérieuses cé- 
lébrées près de ce lac , ibid. ; 
lac d'Alcyon près duquel les 
Argiens célébroienl des my s- 
1ères de Bacchus, 74; lac 
près du temple de Hiéra- 
polis, 112. 

Laine : les Orphiques n'ense- 
velissoient point dans des 
véteroens de laine^ II, 5a. 

Lampadophoees , I , S29 et 
ibid, , note. 

Lampe d'or dans la procession 
isiaque, II, i56. 

Amo7ç a^tnçy I, 887, note. 

Larcher (M.) : ren^rques 
qu'il fait sur quelques en« 
/ 



droits de cet ouvrage, I, 
455 , 466 , 467, 469 et 463. 

Lasus , poète , II, a3, note. 

Laton ou Lato , ville de 
Crète , dont les habitans 
étoient admis aux mystères 
de Cérès , célébrés chez les 
Olontiens, II, 34 et 370; ils 
juroient les traités au nom 
d'Éleusiiiie qu'ils distin- 
gu oient de Cérès , ibid. 

Latowe, mère d'Hécate, selon 
Euripide, I, i85. 

Latoon, ou temple d'Apol- 
lon à Délos , 1 , 1 39 ; in- 
scription de ce temple, cri- 
tiquée par Aristote , ibid. 

Lavinidui : fêtes de Bacchus 
dans cette ville , II , 91. 

Le Cle&g : comment il ex- 
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pliqii« lea mots km<{ V***S> 
I, 386. 

Lehnos^ possédée ad cienne- 
ment par les Étrusques , 
I, 58. 

LjenjEA , fête de . Bacchus à 
Aidiène* , Il , 76 , aelc. 

I4ENJEUM9 lîea ott Vçaa celé- 
brok à'Atiièaes le* fêtes de 
Bacehus noniniées Ltmœa , 
ou Aathestér&es 9 11^ 76 > 
note. 

Lioar, de Pelia^ trahit le se- 
cret des mystères , 1 , 4^0. 

LéoN , hiérophante égyptien; 
£able qu'on débite à son 
sujet, 44^9 note. 

Leonticjê , fête eu culte 
de Mithra, II, 1S2. 

Léontiqubs. Voy, LearUica* 

Lerne : marais de Leme , 
peu éloignés d'Argos , II , 
25 ; mystères célébrés dans 
le voisinage de ces oarais , 
26. 

LiBAir : tempie de Vénus Ura- 
nie sur le mont Liban » II , 
ii5. 

1/iBA.Tioifs » usitées dans lies 
cérémonies funèbres , I , 
336. 

LiBStLAy nom donné à Pro- 
serpine,H, 208; S. Au- 
gustin « tort d^ezpliquer 
JUbera par Vénus , ibid, 

LicNOPHORB , prêtresse du 
culte de Baechus, II, 81. 

laE&EB, nommé chcE les Égyp- 
tiens, chénosirîs > II 9 $4 * 
on faiaoit uaagie de couron- 

, nés de lierre, dans les Bac- 
chanales ordinaires , 8d. 

LjMN^f nom d*ua quartier: 



à Athênfê , H , 76 , note. 

LivnE , viHe de Tile de Rho- 
des : on y voyoît une sta- 
tue , ouvrage des Tclchi- 
nes, I, 98 : on y célébroit 
les mystères de Sais , 104. 

hwGkm : culte dn lingam , I, 
37S ; et Uf 68 : le lingam , 
symbole de Chib om B.ou- 
trem , II , 69. 

Lioir : cet ammal représenté 
sur quelques monumens , 
comme attribut de Cérès, 
II, 325 : ou apfieloÂt lions 
Jés initiés aux myatères de 
Biithra^ 08, i3o et i3i. 

LioiTKE : Hécate invoquée sous 
le nom de Hoime y 1 , 196. 

LiTOPHOBE PaosswcTOs. Voy. 
Mafc-Aurcle. 

Lit nuptial, dans les mj%xkrt% 
des Valentiniens , 1 , 37 1 ; 
dans ceux d'Eleusis , ïbid, ; 
lits mystiques , 3âo. 

X^VBES sur les initiations et 
les mystères , 1 , 390 et 
suiv,; nommés par Théo- 
doret livres exécrables^ 3^ 2; 
doutes à ce sujet , ihbd.. , 
aote; livres deslcHS , portés 
en pompe dans les Thes- 
roophories , II , 11; quels 
étoient ces livres , ihtd, , 
note ; livres découverts à 
Messène , qui contenoient 
les rites des mystères de Cé- 
rès, 36 , note; livres atlri* 
bués, par les Orphiques, 
à Orphée et à Musée , 55; 
livres écrits en caractères 
hiéroglyphiques « dans Fini' 
tiat^n aux mystères d*Isb > 
162. 
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LoBuvus, nontagne de la 

. Phrygie, I, 8». 

Loges : elles offrent de« rap- 
port» ênftK le& ftacieos n js- 
lèves y II y ^98 et 199. 

LvcABiv ; son trîiké : De ded 

, Syrie, l\, 104. 

Lucius : prière qu'il adresse 
à IsM dans Apulée , H , 164 
et »65 ; cfiscours que lui 
tient Isis , 166 ; Lucius ser- 
voit à 1* fois de tewple et 
de grenier aux prêtres de 
Cjbèle, i85. 

L«KK f ses rap^ports a'vec Bé-* 
caXe 9 1 , 1 79^ gouffres dans 
la lune, ikld. ; la Lune in- 
voquée dans les endiante- 
mens, i g6 ; la Lune hono- 
rée sous le nom de Vénus 
Mylkla <m Uranie « II , 
io4; elle étoithoQorée dans 
le temple de Hiérapolis , 
mais n'^ arroît point de 
statue, 107. 

LusTRATioNS dans les petits 
mystères , I , 399 j leur 
liaison avec la doctrine des 
mystères, 406. 

Lyc4on , roi de Messénie , 
Il , S5 , note* 

Ltcomkdés : Musée eompose 
pour les LyeDmèdé» , uA 
. hymne en Fhonneur de Cé- 
rès, I , I ao ; la famille des 
Lycontèdes avoit le dépôt 
des anciens hymnes , aâ8. 
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LTtxMi y pythagoriiëten , en- 
nemi d*Aristole , 1 , 2 59. 

Ltctagub, orateur , hk i)or- 
ter une lot relative aux 
featmes d'Athènes qui se 
readoienl à Eleusis , pour 
la câébration des mystères, 
] y s€4 i sft femme en- 
court la peine prononcée 
par cette loi , ibid» 

LTcimttvm. , roi de Thrace , 
s'oppose à l'établbsement 
du culte de Bacdiuft, II» 
49 > Baicchvs donne son 
royaume à CbaropftyMMf. 

IjTCUS, nom d'un Tekkine , 
I, 1<À. 

liTCUs, Athénien , réforme les 
mystères de Cérès dans la 
Messénie, U , 35 , note. 

Ltnc^k , roi d'Athènes : on 
rapporte à son règne lâ 
fondftikm du temple d'É- 
leusis , 1 , 1 26, 

Ltngvs , roi de Scy thie, tend 
desemhfèches à Triptolème» 

I, 211. 

LTs^DromB se fait initier aux 

mystères de Samothrace , 

1,48. 
LvsiJbs : correction proposée 

d'un passage de cet orateur* 

I , a4^ ^ note. 
LvsiMiQUB , petit^fils d'AriS' 

tide :• comment il gagnoit 

sa vie, I^34i. 



M. 

Mjsna , poisson offert à Hé- tioo ai£x mystères d'Éleu- 

cate, 1,186. , sis,, 1,272, 

Magicisits , exclus de l'iiôtia- Mioie : Hécate invoquée dans 
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les oj^ërations magiques , 
I, 193. 
Maîtresse y surnom donné 
à Proserpinc , par les Arca- 
diens , II , 3o ; suivant eux 
cette divinité qu'ils nom- 
moient Maîtresse 9 étoit fille 
de Gérés et de Neptune , 
ihid,; et 36, note. Voy. 

Malgaitore , roi de Byblos , 
I, i5i. 

MANiaos : aventures de ce 
jeune prince , fils daroi de 
Byblos , 1 , 1 5a ; ce que ce 
nom signifie , ibid, , note. 

Miifis ; reproche que lui fait 
Archélaûs, 11, 140. 

MANiGHéENs; leur berna y II, 
191 ; noms mystérieux qui 
n'étoient connus que des 
élus chez les Manichéens , 
ibid, ; M. de Sain|e- Croix 
conjecture qu'ils hono- 
roient le phallus , ibid, ; 
doutes de Téditeur à ce su- 
jet, ibid,; et 192, note; 
sont disculpés par Beau- 
sobre d'une infamie qu'on 
leur a imputée, i^a. 

Manitou y ou génie, I, i3. 

Marathon : actions de grâces 
annuelles , de la victoire de 
Marathon, I, 3oi. 

Marc - Auràle litophore 
Prosdectus, de la famille des 
Céryces , 1 , 25o ; monu- 
ment élevé en son hon- 
neur , ibid, 

Marcionites avoient imité 
certaines pratiques des mys- 
tères du paganisme , II , 
190. 



Margosikns avoient > adopté 
des rites du paganisme , II , 
190. 

Mariage sacré , dans les cé- 
rémonies des mystères , I , 
38 1 ; mariage mystique dans 
les fêtes de Bacchus , II , 
82. 

Mars tue Halirrhothiua , fils 
de Neptune , 1 , 26 ; est mis 
en prison , s'échappe et est 
absous par l'Aréopage , 
ibid, ; Mars , divinité scy- 
thique , ibid, 

Maxime , philosophe éclecti^ 
que, I, 43 1. 

MéoALopoLis, ville d'Arca- 
die : culte dcCérès et de 
Proserpine, dans cette ville, 
II, 36 , note. 

MécARiEirs , coupent dn bois 
dans rOrgade , et en défri- 
chent une portion , 1 , 266 ; 
comment punis de ce sacri- 
lège , ibid. ; ils s'étoient 
attiré la haine d'Aspasie , 
267 ; Mégarien qui a voit 
profané les cérémonies du 
culte de Gérés, 262; les Mé- 
gariens tombent dans le 
piège que leur avoit tendu 
Solon, II, 19. 

Mf y«p/i^fij> ; sens de ce mot, 
II, 18, note. 

MÉGARoir, sanctuaire du tem- 

' pie d'Eleusis , I, i37 ; lieu 
consacré à la célébration 
des mystères de Gérés , II , 
36, note; opinion deM.Lar- 
cher sur le sens de ce mot , 

.1,457- 

Mtyafùfy I, 457. 

Mxdée, fille d'Aétès etd'Hé- 
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cate y suivant Dîodorc , I , 
187 ; Hécate lui avoit don- 
né la connoissance de toutes 

les plantes yénéneuses , 

Medes , exclus de Tinitiation 
aux mystères d'Eleusis , I , 
270. 

MEDIUS , Exégète , descen- 
dant d'Eumolpe , 1 , 240. 

Meilichius y surnom de 
Jupiter , 1 , 299. 

Meilichus , fleuve de l'A- 
chaîe , I , âo6. 

Meutehs ; son opinion sur les 
mystères d*Éleusis, 1 , 4389 
note ; sur Proclus, 471 9 
note ; sur le culte de Mitlira, 
II, 145, note. 

MÉLAMPus : il introduit dans 
la Grèce le culte de Bac- 
chus y fils de Sémélé , I , 
1 99 ; II , 49 ; et celui du 
phallus, I, 369. 

MéLANTHius, auteur d'un ou- 
vrage sur les mystères de 
Cérès, I, 391. 

MELISSE, ^\\t de Mélisseus , 
est la première prétresse de 
la mère des Dieux , 1 , 69 ; 
elle nourrit Jupiter, 70. 

Mélisses, prétresses de Cérès, 
I y 242 ; pourquoi nom- 
mées ainsi , ihid, et 243 ; 
elles furent des nymphes, 
243 ; mélisse est le nom 
grec de l'abeille, ibid, ; les 
mélisses exerçoient dans les 
Tfaesmophories , les fonc- 
tions sacerdotales , II , 4* 

Mélisseus , premier roi des 
Cretois , 1 , 69 ; ses filles , 
Mélisse et Amalthée nour- 

11* Part. 
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rissent Jupiter ,70, 
MÉLJTÉ, ancien nom de l'île 

de Samothrace , I, 243. 
Mélite , bourg de l'Attique , 

I, 295. 
MÉLiTODEy surnom de Pro- 

serpine , I, 242. 

Mén ANDRE , auteur d'un ou* 
vrage sur les mystères de 
Cérès, I, 391. 

MiNippE , de Carie , arrêté 
par Évandre , sou créan- 
cier, pendant la célébra- 
tion des mystères d'Eleu- 
sis , I , 264* 

Mer ; ses eaux ont une qua- 
lité lustrale, I, 317; ou- 
vrir et fermer la mer : ce 
que cela signifie , II, 16g , 
note; bénir la mer , 169 , 
note. 

Mercure tire Mars de la pri- 
son où le retenoient Otus 
et Éphialte , 1 , 26 ; figures 
ithyphalliques de Mercure , 
53 ; Mercure surnommé 
Chthonien ; ses rapports 
avec Anubis^ 182; pour- 
quoi Mercure est repré- 
senté avec l'organe de la 
génération élevé , 370 ; Mer- 
cure étoit représenté , dans 
les mystères d'Eleusis , par 
l'hiérocéryx , ibid, ; on lui 
sacrifioit dans les Thesmo- 
phories , II , 1 2. 

MÈRE des Dieux , honorée 
sous une multitude de noms 
divers , 1 , 83. 

Messe 17 E , femme de Lycaon , 
premier roi de Messénie , 

II , 35 , note ; y établit les 
mystères de Cérès , ibid. 

X 
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MEssiirjE : établissement « et 
restauration des mystères 
de Cérès et de Proserpine 
dans la Messénie , II , 35 , 
note. . / 

MiTAGÈNES, de Xypète, tra- 
vaille au temple d'Eleusis , 
I, 129. 

MÉTANiRE y femme de Celée , 
I, i^5etsuiv. 

METEMPSYCOSE : étoît-ellc en- 
seignée dans les mystères , 
I9 4'^ ^^ note; elle étoit 
enseignée dans les Mithria- 
ques, II, i38. 

Méthapus 9 Àlhénien , parti* 
cipe à l'établissement des 
mystères de Cérès en Mes- 
sénie» II, 35, note. 

Meteagtetes , ministres de 
Cybèle , d'un ordre infé- 
rieur, 1 , 8a ; leur nom de- 
vient une injure , 83 ; mi- 
nistres de Cérès , 228. 

Mkteopoles f prétresses de 
Cérès , 1 , 24a. 

MiDAS introduit les mystères 
de Khée chei - les Phry- 
giens , 1 , 84 ; ayoit été ini- 
tié par Orphée , ièid. 

Miel , symbole de la mort , 
I i 242 ; offert en sacrifice 
aux dieux infernaux , et 
employé dans révocation 
des morts , 243 ; employé 
aux purifications et aux of- 
frandes dans le culte de Mi- 
thra , II, i33. 

MîHKAaANi fête de Mithra 
chez les Parses , II , 1 43. 

MiLo , sorte de pain en usage 
à Syracuse , II , 3g , note. 

MiiTEEvs est la NeïthdesÉgyp* 



tiens , I » 37 ; se dispute 
avec Neptune au sujet de 
FAttique, a8. 

MiHOS : il emmène avec lui 
en Crète des Dactyles Phry- 
giens, qui sontrorigine des 
Curetés , 1 , 68 ; durée de 
son règne , 76 ; ses entre- 
tiens avec Jupiter dans Tan- 
tre Idéen, 77. 

MiSMi présente à boire à Cé- 
rès , I, i5o ; son fils Asca- 
labus est changé en lézard , 
ihid. 

Mitera; ses mystères, 11^ 
1 a 1 e^ suiv, ; d'où ils tiroien t 
leur origine , 121 et 122 ; 
Mithra n'est pas le Soleil , 
ibid. , note ; ^oqae de l'é- 
tablissement du culte de 
Mithra à Rome , i a3 ; 
monumens de ce culte en 
Europe , ibid, ; description 
de quelques bas^rebefs re- 
latifs à ce culte , 134 e/ 
suif, p et ibid, y note ; épreu- 
ves qu'on faisoit subir à 
ceux qui s'y faisoient ini- 
tier, 126 etsuiv, , et ibid. , 
note; noms d'animaux don- 
nés à ceux qui étoient ini- 
tiés à ces mystères , 1 28 et 
suiv.; baptême des initiés 
aux mystères de Mithra , 
ia8; onction, et offrande 
de pain et d'eau dans cette 
initiation 9 1^9; couronne 
présentée aux initiés, ibid„ ^ 
soldat de Mithra , ibid,; les 
cérémonies des mystères de 
Mithra sont des imita tiona 
de celles de la religion chré- 
tienne, i3o et 147; divers 
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grades parmi les iaitiét aax 
mystères de Mitbra, II,i 3o ; 
diverses fêtes de ce culte , 
i32; spectacle des griffes 
dans les fêtes de Mtdira ; 
j 34 ^ suw, ; TÎctimes hu- 
maines offertes dans ces fê- 
tes , 1 35 ; Commode im- 
mole un homme à Mithra , 
i36 ; symboles dececuke , 
ib, ; échelle mystique , l'un 
de ces symboles raithria- 
f\!a^% , ihid. ; Mldira repré- 
senté sous la figure d*un 
jeune homme domptant ou 
égorgeant un taureau , i38 
et 1 39 ; le système des dçux 
principes faisoit partie des 
doctrines mtthriaques, 14^; 
Mithra , suivant Mosheim , 
réfuté par Tabbé Foucher , 
n'étoit qu'un fort chasseur, 
141 ; explications allégori- 
ques des symboles et des 
monumens mithriaques , 
141 et suiv, ; les rites du 
culte de Mithra, altérés par 
le mélange de cérémonies 
et de pratiques étrangères , 

143 ; opposés , en beau- 
coup de point», à la doc- 
trine des Perses , ibid, et 
suiv. ; Fréret pense que 
ce culte venoit àt% Cfaal- 
déens et non des Perses , 

144 9 ^t <^^* ^^^^ i ^Q*" 
•criptions ok il est paiiédes 
mystères de Mithra, sont 
postérieures à Constantin ^ 
i5o ; fêtes et mystères de 
Mithra abolis , ibid, ; l'an- 
tre de Mithra ouvert et dé- 
truit , ibid, ; eu quoi les 



mystères de Mitlira appar- 
tiennent à la Perse , 1 4^ 9 
note; opinion de Meiners 
•ur l'origine du culte de 
Mithra , ébid, ; mémoires 
relatifs au culte de Mithra , 
dans le recueil de l'Aca- 
démie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , 1 46 , note ; 
jusqu'à quel point il est 
vrai que les cérémonies dea 
mystères de Milhra soient 
empruntées 'du christianis- 
me , 147 9 ^^^ 9 analyse de 
deux mémoires 'de M. £ich- 
faorn, sur le culte de Mi- 
thra et les monumens mi- 
thriaques^ 1 47 etstup., note. 
MiTHKiAQVTXS. Fojr, Mithra. 
Mitra : est-ce une divinité 
déférente de Milbra ? II , 
lai , note. 
MirÉsiLOQUE , personnage 
d'une eonvédie d'Ariato- 
phane, II , i5. 
JHojLOCH, nom de Cronos oa 

Saturne, I, i5. 
MoROQS , nom d'un Dactyle 
Idéen , ou pUat6t d'un Cu- 
reté, I, 78. 
Mort cabirique. /V»y* Cad- 

millns. 
Mosseim ; son opinion sur la 
palinodie d'Otpbéé, II, 60, 
note; s«r Mithra, i3i. 
MouTHy nom d'Isis, I, t44î 
«igniftcation de ce nomî 
ibid. , et note. 
MoiiLBT , poisson offert à Hé- 
4}ate, ly 168; nommj en 
grec triglé y 189; consacré 
à Hécate et à Diane, 280^ 
Wa inkiéf aux mystève» d'É- 

Xij 
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leutis s'abstenoient de ce 
poisson, I, a8o ; mallet d'£- 
xone , bourg de TAttique , 
ibid. ; les prêtres de Junon 
ne mangeoient point le mul- 
let 9 ibid»^ note. 

MvifTEa (M.-Fr.) ; son Essai 
sur les antiquités ecclésias- 
tiques des Gnostiques 9 II 9 
187, note. 

Musée , fils ou disciple d'Or- 
phée , 1 , 1 17 : on lui attri- 
bue rétablissement des mys- 
tères d'Eleusis, 118: dif- 
férentes opinions sur l'ori- 
gine de Musée ,119; deux 
Musée y lao ; Musée , au- 
teur d'un poëme sur Tenlè- 
Tement de Proserpine et les 
mystères d*Éleusis, ibid,; 
un autre Musée , auteur 
d'un hymne en l'honneur 
de Cérès, ibid,; épitaphe 
du tombeau de Mus^e , 
1 1 9 ; livres attribués à Mu- 
sée par les Orphiques, II, 
55. 

hLva^ifttiy n, aoo; étymolo- 
gie de ce mot, ibid, 

MYLiTTAy nom de Vénus en 
Assyrie y II, 100. 

Mtllos , sorte de gâteaux de 
sésame et de miel , en usage 
dans les Thesmophories, à 
Syracuse , II , 89 ; cet usage 
se retrouve dans ce qu'on 
y nomme aujourd'hui^ Mi* 
lo , {^{W.^.note. 

Myr&hânus s'oppose à l'éta- 
blissement du culte de Bac- 
chus , II 9 49* 

Mt&iit A , amazone , voyage en 

- Egypte, 1, 40 \ consacre l'île 



de Samothk'ace à la Mère 
des dieux , ibid, ; étoit con- 
temporaine d'Horus 9 ibid^ 
Mtete ; son usage dans le 
culteetlesmystères de Cérès 
et de Proserpine , X^'Al^ei 
suiv, ; symbole de la mort , 
285; le myrte, employé dans 
les opérations magiques, 
287 ; le myrte étoit substi- 
tué au lierre dans les Dio- 
nysies , II , 8a ; le myrte , 
banni des mystères de 'la 
Bonne Déesse, et pourquoi^ 

179- 
MTSiBitfi , temple de Cérès , 

en Achaïe, II, 3i ; mystères 

qu'on y célébroit , ibid, 

My SIENNE, surnom donné 
à Cérès , dans l'A^chaîe 9 II , 
3i. 

Mtsius d'Argos , instituteur 
du culte de CérèS; en Acbaie, 
II, 3i. 

Mtstagogie , 1 9 33 1 . 

Mystaqooue : ce mot est 
synonyme à! hiérophante y I, 
2 1 8 ; les mystagogues intro- 
duisirent dans les my stères9 
les doctrines des diverses 
écoles de philosophie, 428 
et suiv, 

Mtstes : les initiés aux petits 
mystères ^ et oient appelés 
mystes, I, 3o8 ; on donnoit 
quelquefois ce nom à tous 
les initiés sans distinction , 
309. 

Mtstàees : sens de ce mot , 
I , a ; mystères cabiriques , 
36 ; mystères de Sarno^ 
thrace , 38 ; on y initioit les 
enfans 9 5i) et même les 
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morts , 1 , 5a ; examen de 
cette assertion, ibid. , note ; 
mystères de Gnosse ; leurs 
symboles ,7a; célébrés pu- 
bliquement , 73 ; rites de 
rinitiation 76 ; Pythagore 
s'y fait initier , 78 ; mys- 
tères de Rhée , en Phrygic , 
85; mystères de Pessinun- 
' te , 90 et suiv, ; ces mystè- 
res s'introduisent à Rome , 
gS ; doctrine des anciens 
mystères , antérieure aux 
colonies égyptiennes , dans 
la Grèce, 107; mystères 
d*Éleusis, i^ et suw, ; voy, 
Eleusis ; lois écrites con- 
cernant les mystères, a49 
et suiv» ; on se préparoit 
aux grands mystères d'É- 
leusis par les petits mys- 
tères, a88; époque de la 
célébration des grands et 
des petits mystères d'Eleu- 
sis, aga et suiv,; cérémo- 
nies des petits mystères ,. 
agS et suiu. ; les petits mys- 
tères plus particulièrement 
consacrés à Proserpiife' ,. 
299 ; suivant d'autres , à 
Cérès^ 3o7 ; célébration des 
Éleusinies ou grands mys- 
tères , 3 1 a et suiv, ; voy. 
Éleusinies ; les mystères 
nommés par Aristide , le 
feu de Cérès y Zii\ ; purifi- 
cations par lesquelles on 
se préparoit à être initié 
aux grands mystères ,. 347; 
extinction des lampes, 348 , 
note ; spectacles efTrayans > 
dffgetsuiv,.; on y représen- 
toit, dans un souterrain» 



Tunion de Pluton avec Pro- 
serpine , 367 ; obscénités 
dans les mystères , 370 et 
suiv. ; opinion absurde, à ce 
sujet, de l'auteur d'une 
dissertation sur les mystè- 
res d'Eleusis et de Bacchus, 
37a , note ; l'initiation aux 
mystères, comparée à la 
mort, 38o et 38 1 ; livres 
relatifs aux mystères > 390 
et suiv, ; de la doctrine en- 
seignée dans les mystères , 
396 et suiv, ; quelle étoit la 
doctrine enseignée dans les 
mystères en Egypte , 4^M 
éloges faits des mystères par 
les anciens , 4^3 ; les mys- 
tères nommés initia ; et 
pourquoi , 404 ; on a beau- 
coup exagéré l'influence des 
mystères sur les mœurs , 
435 , note ; y enseignoit- 
on l'unité de Dieu , et L'o- 
rigine humaine des divinités 
payennes ? 4^7 et suiv, ; les 
mystères ne consistoient 
qu'en certains rites et cer- 
taines formules et obser- 
vances légales , 447 5 ^^ 7 
adapta dans la suite divers 
enseignemens , 44^ ' opi- 
nion de Fréret sur Içs 
mystères , 447 > ^^^^ > opi- 
nion de Bach , ibid, ; de 
l'abbé Barthélémy , 448 , 
note; de Starck, ibid.; de 
Herrmann , ibid, ; de M. 
Creutzer , ibid. ; de M. Ou- 
varoff , 449^ note; de l'édi- 
teur des Recherches sur les 
Mystères , 4^^ ^' ^^' » 
note>^ le nom de mystères 

Xiij 
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donné ant Thésmophories, 
If, 3; objets mystérienx du 
cirlte de C^rès, fi Hermioné, 
a4i nystèr«» de Cérè» a 
Sparte , diffëroient de tous 
ceux de Ja Grèce , 28 ; mys- 
. tères de Cércs à Phénée, en 
Arcadie, 29; à PhigaHe , 
3o ; en Achaïe 9 3 1 ; près 
de Sicyone , 3'i ; à Celées , 
ihid, ; les g^rands mystères 
de Cërès furent- ils prati- 
<|ués à Rome ? 45 ; mystères 
d'Ékusts , représentés sur 
un yase antique, 46 9 mys- 
tères de Baccfaus , 72 et 
suiv. ; leur célébration à 
Athènes , 76 ; purs dans 
leur origine , 90 ; dans la 
suite, souillés de désordres, 
91 ; mystères de Bacchus 
en Italie ,91 et 92 ; de 
Vénus et d*Adonis , 1 00 ^/ 
suip, ; à Byblos , 1 o5 ; dans 
nie de Cypre ,116; mys- 
tères de Mithra , 121 et 
suitf, ; mystères d'Isîs Péla- 
gique, 162 et suip, ; mys- 
tères d'Osiris , 1 73 ; de Co- 
tyllo , 176 et suip. ; de la 
Bon ne Déesse , ijHet suiv, ; 
mystères eu son honneur, 



célébrés par les hommes , 
181 ; décadence totale des 
mystères, 1 85 et suip, ; mys- 
tères et abominations et oient 
synonymes dès le temps de 
Cicéron , 1 86 ; les mystères 
totalement abolis par Théo- 
dose , 1 87 ; quelques sectes 
du christianisme fout re- 
vivre certaines pratiques 
des mystères , 1 90 e/ suiv, ; 
mystères des Opfaîtes , 191; 
des Mareosiens, 192; des 
Marcionites et des disciples 
de Tatien , ibid, ; des Pépu- 
zienSy ibid.; desManichéens, 
1 93 ; certaines cérémomcs 
et certaines expressions des 
mystères du paganisme , 
ont été adoptées dans les 
premiers siècles par lesChré- 
tiens, 193 ; imitations des 
anciens mystères chex les 
Ësséniens^ les Cabbftlistes et 
les Druzes, '9^5 ^^^^ ^^ 
Ismaéliens et les Sofîs , 
1 97 , note ; chez les Francs- 
Maçons, 198. 
MiTTHOLOGiE : elle n'est , snî- 
yant les stoïciens , qu'une 
allégorie des opérations de 
la nature , I ; 420 e/ suip. 



N. 



NjêMA SABjiSJo, mots de% 
inscriptions mithriaques , 
II, 144 , note. 

Naples ; les Romains en faî- 
soient venir des prétresses , 
pour exercer à Rome le 
sacerdoce deCérès, II, 4^ ; 



culte de Çérès à Naples , 

ihid, , note, 
FiviRE décrit par Apulée , 

dans la fête d'Isis , II , 1 60. 
Naxos : date de la victoire 

navale de Chabrias, près de 

Naxos, î, 3^5. 
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IféANTHc; son ouvrage sur 
les initiations , 1 , 891 . 

NicTiE. Voy. Nécyomantie, 

W^cYOMANTiE i réfiexions sur 
la Nécyomantie d'Homère , 
II , 236 et suiv, ; a eu bien 
des imitateurs , 266; com- 
ment imitée par Virgile , 
ihid, , et suiv, 

XiTsiTH , divinité égyptienne , 
est la même que Minerve , 
1 , 27 ; signification de son 
nom , ibid, 

NÀMANOUN , nom d'Aslar- 
té, reine de Byblo», I» 1 5i , 
note. 

NiocoREs, ministres des mys- 
tères , 1 , 87 et 240. 

XfÉOMiéNiE; on y pratiquoit 
les offrandes appelées repas 
é^ Hécate, I, 190. 

Nephthts, divinité égyptien- 
ne , 1, 1 83 ; ce qu'il faut en- 
tendre parla, 1849 note. 

Neptune veut enlever FAr» 
golide à Junon , 1 , 25 ; est 
condamné par des arbitres, 
et se venge en inondant le 
pays , ibid, ; les partisans 
de Neptune , rtral traités 
dans TAttique , 26 ; dis- 
pute de Neptune avec Mi- 
nerve au sujet de FAttique, 
28 ; sou trident fait par les 



Telcbînes , 98 ; ce dieu est 
élevé par les Telchines , 
ihid, ; ils introduisent Son 
culte dans la Grèce , 99 ; 
enfans de Neptnne , nés de 
son commerce avec une 
sœur des Telchines , 1 o3 ; 
Neptune les soustrait à la 
vengeance des habitans de 
Rhodes , io4 ; union de 
Cérès avec Neptune, II, 3o. 

NiciNOR de Cypre , révèle 
le secret des mystères, I, 
400. 

Ni CI AS ; son tableau de la des- 
cente d'Ulysse aux enfers , 

II, 237. 

NicippE , prétresse de Cérès , 
1 , 244. 

NicostRATE , Argien , Il , 25. 

AV/r, nom donné aux mys- 
tères ; et pourquoi, I, 324, 
note ; nuits saintes , 344 » 
nuit mystique , ibid, 

NuMiÉNius révèle le secret 
des mystères de Cérès aux 
profanes , 1 , 39g ; songe 
dans lequel il voit Cérès et 
Proserpîne , ibid. 

NvcTitiEs , II , 54. 

Nysa, ville d'Arabie, II , 95 , 
note ; Bacchus ou Osiris y 
avoit été élevé , ibid. 



o. 



Obbimo,I, 184. ^oy, Brimo. 

Obscénités dans les mystères, 
n'étoient que des allégories, 
I, 371 ; justification ab- 
surde de ces obscénités, 
372, notej obscénités des 



ThesAiophories II , 1 1 et 
suit*. ; des fêtes de Cérès et 
de Proserpine , et desThes- 
mophories, à Syracuse, 39 ; 
réflexions sur les obscénités 
des mystères de Bacchus et 

Xiv 
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autres , II , 67 ; figares ob- 
scènes des fêtes de Bacchus, 
S8 et sutp. ; obscénités dans 
les mystères en Egypte , 
sous les Ptolémées y i5i. 

OcLASME , sorte de danse, 
II, 16. 

OcRiDioN ; son temple à Rho- 
des , I, 104 ; c*étoit appa- 
remment unTelchine, io5. 

(BoiPE ; lieu où il finit ses 
jours, II, 19. 

(BuFs offerts à Hécate, 1, 190; 
œuf symbolique des Orphi- 
ques, II, 64. 

Offraude de pain et d*eau, 
dans rinitialion aux mystè- 
res de Mitbra , II , 1 29. 

OcToàs : on lui attribue la 
fondation d'ÉIeusis , |, 1 aS. 

Oie : cet oiseau consacré à 
Isis, II, i6o. 

Olontiens , peuple de l'Ile de 
Crète : chez eux les mys- 
tères étoient tenus secrets, 
II , 34 ; ils y admettent les 
habitans de Laton , ibid. 

Olympjaqu£ , nom donné 
à un vétemen couvert de 
figures d'animaux fantas- 
tiques , employé dans les 
fêtes mithriaques et isia*^ 
ques. II, i35et i63. 

Oltmpias se rencontre dans 
sa jeunesse avec Philippe , 
dans le sanctuaire des Ca- 
bires, I, 5i. 

Olympiodore divise Tinîtia- 
tion en cinq degrés, I, 892, 
note. 

Omophagie , rite des fêtes de 
Bacchus , II , 87. 

OiTAGRiTS, père d'Orphée, suc- 



cède dans le royaume de 
Thrace , à Charops , II , 49* 
Okction pratiquée dans Tini- 
tiation aux mystères de 
Mithra , II , 1 29. 
OifiROCRiTiQUE , I ^ 34v• 
Oi^^ocoxJf^ nom d'un spectre^ 

I, 191 , note. 
Onomagrite: il introduit dans 
rhistoire du Bacchus Thé- 
bain , des traits qui appar- 
tenoient à celle d'Iacchus , 
1 , 204. 
Onopolé. Voy. Onocoié, 
Ofaitbs , leurs mvstères , II , 

189. 
Ops; les Dactyles sont produits 
par l'imposition de ses mains 
sur le mont Ida, 1, 65; Ops 
n'est autre que la terre, 
83. 
ORGAnE, territoire consacré 
à Cérès et à Proserpînc , I , 
1 24 ; il n'étoit pas peraiis 
d'y poser des limites , 265 ; 
doutes à ce sujet , ibid, , 
note ; les Mégariens punis 
pour y avoir coupé du bois, 
266. 
Obxîe, semé par Triptolème 
dans le champ de Rharion, 
I, 210; donné pour prix 
aux vainqueurs des jeux 
éleusiniens, 338. 
^Opy/j», II, 200 et suiv.'y étj» 

mplogîe de ce mot , 202. 
Orqijss, sens de ce mot, I, 
2 , II , 20 1 et 202 ; ce nom 
donné aux mystères d'Eleu- 
sis , I ^ 1 09 ; et aux Thés* 
mophories, II, 3. 
Orphée , engage les Argo- 
nautes à faire vœu de relâ- 
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cher à Samothrace , 1 , 4^ ; 
devient disciple des Dac- 
tyles ^ 6 1 ; initie Midas , 
84; poème sur renlèvement 
de Proserpine , attribué à 
Orphée , 1 1 a ; on lui at- 
tribue rétablissement des 
mystères d'Eleusis, 116 et 
117; Arîstote nioit l'exi- 
stence d'Orphée ,117; Or- 
phée , premier auteur du 
serment exigé des initiés , 
3oâ , note ; termes énigma— 
tiques des poésies d'Or- 
phée , 3o5 ; pourquoi Or- 
phée devint très-célèbre , 
suivant Pausanias , 4^7 > 
palinodie d'Orphée , ou- 
vrage supposé, 44^9 ^^9 
5g ; on attribue , à tort , à 
Orphée , l'institution des 
Thesmophories , II , 5 ; di- 
versité des opinions relati- 
vement à Orphée, 47 ; on lui 
attribuoit l'établissement du 
culte de Bacchus , en Grèce, 
48 ; livres attribués à Or- 
phée , par les Orphiques , 
55 ; hymnes attribués à Or* 
phée , ne sont pais authen- 
tiques , 6a , etsuiv.; paroles 
mystiques des fêtes de Bac- 
chus Sabazius , attribuées à 
Orphée, 96. 

Oephkotélestjrs y II , 56. 

Orphique : on appeloit ain- 
si le culte rendu à Bacchus, 
par une sorte d'association 
monastique , II , 5 1 ; Or- 
phiques; leur régime em- 
prunté en grande partie des 
Égyptiens , 62 ; ils iden- 
tifioient Bacchus avec Osi- 
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ris , ibid. ; comment ils sont 
dépeints par Platon , 55 ; 
par Théophraste , 56 ; et 
par Démosthène , ibûl. ; les 
philosophes éclectiques em« 
brassent la cause des Or- 
phiques , 58 ; ils donnent à 
Bacchus le nom de Phanès, 
ibid, ; il ne faut pas cher- 
cher leurs opinions dans les 
hymnes attribués à Orphée, 
63 ; opinion de Frère t sur 
les Orphiques , 64 9 note ; 
vie orphique , ibid. ; Or- 
phiques , venus de l'Asie 
mineure dans la Thrace , et 
de-là dans la Grèce , 57 ; 
auteurs des livres rituels 
des mystères , 1 , 396. 

Oscilla , II , 80 , note. 

OsiEis ; cérémonies relatives 
à sa mort et à son voyage 
aux enfers, 1, 6 ; Apis, sym- 
bole d'Osiris, 7 ; Osiris, ou 
l'intelligence démiurgique , 
8 ; les aventures d'Osiris et 
Isis , comparées avec celles 
de Cérès et Proserpine, i5o 
et suiv. ; Osiris a de grands 
rapports avec Proserpine , 
169; ce que les Égyptiens 
entendoient par Osiris, 1 73; 
Osiris envoie , selon Diodo- 
re , Triptolème dansl'Atti- 
que , 209 ^ Osiris passe 
pour l'inventeur de l'agri- 
culture, ibid. ; courses mys- 
térieuses des Égyptiens , en 
l'honneur d'Osiris, 3i6; 
culte institué par Isis, en 
l'honneur des parties viriles 
d'Osiris , 369 ; Osiris iden- 
tifié avec Bacchus , par les 
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Orphique», Il i $2 ef suiv, ; 
k lierre , consacré à Osiris, 
5<4 et 173 ; on montroit par 
toute l'Egypte des tom- 
beaux d'Osiris, ibid, ; Osi- 
ris désigné sorts le nom de 
Phanêsy 66; et sous celui 
de Dîortfsus, 67 ; rappcwts 
d*Osiris avec Adoms, io3 
et 1 04 > mystères d'Osiris , 
173. 

Crus , met Mars en prison , 
I, 26. 

OiTEANiSMA , ou culte du cîel^ 



I, 14. 

OvRAHOS , OU \t Ciel. Foy, 

Ciel. 
Ousi ARQUE, c'est-à-&e, chefs 

de la substance matérielle , 

1,9. 

OtrvABOFP ( M. ); son opinion 
sur l'origine des mystères , 
1 , 388 et 389 ; sur la doc- 
trine qu'on y enseignoit , 
449 9 note ; sur les mystères 
de Bacchu9, II, 7a , note. 

Oyidb fait parler trop longue- 
ment Ajax , II , 258. 



p. 



PjBONivSf nom d'un Dacty- 
le, suivant Pausanias, 1, 64* 

Paix, personnifiée par Cal- 
limaque, H , 23 1 , com- 
ment on la représente , a3o. 

Faliitodie d'Orphée , ouvra- 
ge supposé , 1 , 442 ; citée 
par plusieurs pères, II , £9 ; 
sous a été conservée par 
Aristobule , 60 ; est Tf ai- 
semblablement l'ouvrage de 
ce Juif, ibid. ; diverses opi- 
nions à ce sujet , ibid, , et 

Pallas^ auteur d'un ouvrage 
sur le culte de Mîthra , II , 
138. 

Pawphits , poëèe , 1 , 1 67. 

Famt£iés , létes en Egypte , 
II, 54. 

Pan combat pour Bacchus 
contre les Titans, I, 28 ; 
les Titans s'opposent à l'ad- 
mission de son cul^ , ibid. 

Parages , ministres du culte 
4e Cérèf , 1 , 238 \ doutes à 



ce sujet , 23 g, note. 

Paitath^nâes : antiquité des 
jeux qui faisoient partie de 
cette fête , 1 , 338. 

Pandiow I*', roi d'Athènes ; 
on rapparte à son règne l'é- 
tablissement àts mystères 
d'Eleusis, l, ri4. 

PAWDioTf II, roi d'Athènes; 
on rapporte à son règne la 
fondation du temple d'É- 
leusis, ly 126; soii» son 
règne , on ajoute des jours 
complémentaires aux fêtes 
d'Eleusis, 337. 

Paitdore , confondue avec 
Proserpine , 1 , 177. 

P JET JEU a y nom du ciel ckeï 
les Scythes, I, 14* 

Paptrus égyptien, croit en 
abondance dans le Cygne » 
fleuve de Sicile, H, 41 , 
note. 

pARinaEs : les Dactyles sont 
nommés les Parèdres de la 
Mère des dieux , 1 , 6â ; les 
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Curetés , parèdresde Rbëe , 

1,75. 

Paros, anciennement nommée 
CabarmSy II , 3a; et pour- 
quoi , ibid, ; peut-être les 
mystères de Samothraee 
ont- ils pénétré fort ancien- 
nement dans File de Paros , 
33. 

Parses : opposition entre la 
doctrine des Parses et celle 
des Mithrîaques, II, 14^ 
et 144 9 ^^ '^^' 9 note. 

Pastophores , ministres du 
culte isiaque. II, 161. 

Pater Patkum , paterpa^ 
tratuSypater sacratus, noms 
d'un grade dans les mys- 
tères de Mithra , II , 1 3 1 
et i33. 

Patras, ville d'Achaïe : on 
y célébroit la fêle de Bac- 
chus ^symnète, I, 306. 

Patrjca y fête du culte de 
Mithra, II, 32. 

PATRiQtjEs. Voy, Patrlea. 

Paulin de Saint -Bar T&é- 
liEMT ; son opinion sur TÉ- 
zour-Védam, II, 68, note ; 
sur les rapports de Bacchus 
et de Schiva , 69 , note. 

Pavots , marque caractéris- 
tique du sacerdoce de Cérès, 
I, 344; ^1 220 et 2 Ji. 

Pe Airx de victimes ; leur usage 
dans les lustrations , I^ 299. 

PEGASE d'Éieuthères introduit 
à Athènes le culte de Bac- 
chas , II , 75. 

Pégase. Foy. Bfellérophon. 

PÉNATES, regardés à Bome 
comme des divinités cabîri- 
qufs, I, 56. 
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Pélagique, surnom dlsis, 

II, l53. 

PÉLASGES ; leurs idées religieu- 
ses et leur culte , 1 , 1 3 ; Sa- 
mothraee , habitée par les 
Pélasges , 38 ; objets de 
leur culte , ibid, ; c'est d'eux 
que les Athéniens ont em- 
prunté les figures ithyphal- 
liques de Mercure , 53 ; la 
Crète habitée par des Pé- 
ksges, 72. 

PÉLASGus reçoit Cérès à Ar* 
gos,II,a5. 

Pélias; les jeux éleasiniens 
institués, dit-on, à l'occa- 
sion de sa mort , 1 , 338. 

PÉLOPs; son épaule mangée 
par Cérès, II, 232. 

Penthée s'oppose au culte de 
Bacehus , II , 49 ; périt vie-» 
time de sa résistance à l'in- 
troduction de ce culte, ibid, 

PÉP0ZIENS avoient une ini- 
tiation , II , 190 ; con- 
fioient aux femmes les fonc- 
tions du sacerdoce , ibid, ; 
leurs rites , ib/d, ; ib égor- 
geoient un enfant, 191. 

PànES, nom d'un grade par- 
mi les initiés aux mystères 
de Mitbra , II , 1 3 1 . 

PÉRiGLÉs achève et embellit 
le temple d'Eleusis , 1 , 1 29 ; 
il maintient, pour plaire à 
Aspasie , Texcommunica-^ 
tion prononcée contre les 
Mégariens, 267. 

Perse, nom d'un grade par- 
mi les initiés aux mystères 
de Mithra, II, i3i. 

Persée fait mourir Évandre 
qui avoit tué par son or- 
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dre , Eumène ^ I , So. 

Persée , père d'Hécate , sui- 
vant Diodore , 1 , 187. 

pEKSEÏAy surnom donné à 
Hécate ; et pourquoi , I , 
187. 

PjSRsâpHONÉy nom grec de 
Proserpine, I, 167 ; Plu- 
tarque le dérive du mot 
phosphore , 1 73 ; étymolo- 
gies de ce nom , II , 206. 

IlifrtÇùfti ou OtfrtÇottjy éty- 
roologies de ce nom 9 II 9 
ao6 et ao7. 

Perses : ils dévastent les tem- 
ples de la Grèce , et brû- 
lent celui d'Eleusis, I, 1^7 ; 
exclus de Tinitiation aux 
mystères d'Eleusis , 1 , 270. 

Perses, fils du Soleil, i3i, 
note; dans Porphyte, c*est 
le même que Mithra , ibid. 

Pjersica y fête du culte de 
Mithra, II, 182. 

Persiques. yoy» Persica, 

Pessinunte; comment on y 
célébroit le souvenir de la 
mort d'Attis , 1 , 89 ; mys- 
tères de Pessinunte , 90 et 
suiv, ; Julien promet de 
protéger cette ville , si ses 
babitans se rendent pro- 
pice la Mère des dieux , 

95. 

Pessinuntidjb , surnom 
de Cy bêle, 1,83. 

PiTAu ( le P. ) ; son opinion 
sur la division de l'initiation 
aux mystères d'Eleusis , en 
trois degrés, 1 , 809 , note, 
et 892 , note. 

Pétrome , pierres ainsi nom- 



mées par les Pbénéates , II , 
29 ; serment fait sur ces 
pierres, ibid. 

Peuplier , consacré aux divir 
ni tés infernales , I , si86. 

Pha^thok, ou le ciel et la lu- 
mière, confondu avec Axië- 
ros, I, 4^* 

Phallus, portée suivant M. de 
Sainte-Croix , dans la pro- 
cession d'Iacchus , 1 , 33o ; 
doutes à ce sujet , ibid. , 
note ; Télévation du phal- 
lus à Eleusis , 368 ; H n'est 
pas sûr que ce rit y fût pra- 
tiqué , ibid, y note ; et 870, 
note ; le culte du phallus , 
introduit dans la Grèce par 
Mélampus, 869 ; adopté par 
les Yalentiniens , ibid, ; ori- 
gine de ce culte, ibid,;\^ 
triple phallus porté enËgy p- 
te dans les Pamylles , II , 
54 ; ce même symbole étoit 
vraisemblablement usité 
dans les mystères de Bac- 
chus , ibid; Phanès repré- 
senté avec le phallus par 
derrière , 66 ; figure de 
phallus faite avec des fleurs, 
que les aspira ns à l'initia* 
tion, dans les Dionysies, 
tâchoient de saisir en s'élan- 
çant en Fair , 80 ; phallus 
droite placé dans les cbtes 
mystiques , aux fêtes de 
Bacchus , 88 9 il devoit être 
de bois de figuier 9 89 ; le 
phallus jouoit un grand 
rôle dans toutes les fêtes 
de Bacchus, 91; à Lavi- 
nium, la figure du phal- 
lus étoit couronnée par une 
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femme des plus considéra- 
bles de la ville, ibid,; phal- 
lus daus les temples de la 
déesse de Syrie , 1 09 ; phal- 
lus colossal , à Hiérapolîs , 
110; phallus, présenté aux 
initiés dans les mystères de 
Vénus Uranie , dans Tile 
de Cypre, 116; le phallus 
porté , selon M. de Sainte- 
Croix, dans la procession 
isiaque , i58; doutes de 
l'éditeur à ce sujet , ibid. , 
note ; dans les mystères de 
la Bonne Déesse, célébrés 
par les hommes , on buvoit 
dans un phallus de verre , 
182; les Manichéens hono- 
roient-ils le phallus? 191 et 
ibid, , note. 

^tiitucnçy II , 66 , note. 

PhanÈs, nom donné à Bac- 
chus par les Orphiques et 
les Éclectiques, II , 58 ; éty- 
mologie de ce nom , 69 ^ 
note ; et 66 , note ; Phanès 
représenté avec le phallus 
par derrière , 66 ; Osiris 
désigné sous le nom de 
Phanès , ibid, 

P H ARIA, surnom donné k 
Cérès,II,3a8. 

Phénkates. Voy, Phénée. 

Phénée , culte qu'on rendoit 
dans cette ville à Cérès Éleu» 
sinie , II , 29. 

PHiéificiENs : ils avoient em- 
prunté de rÉgypte une par- 
tie de leur mythologie , II , 
104. 

PniKiEA , fille d^^olus , mère 
d'Uécate,!, i85. 

Phéhès y bouvier, trouve Hé« 



cate et la nourrit , I , i85. 

Otfpi^T^tt ^ nom de Proser- 
pine , ses étymologies , II , 
ao6 ; écrit par Ëustathe , 
Iltfriçami^ ibid, 

Phidias ; c'est d'après ses con- 
seils que Périclès restaure le 
temple d'Eleusis , 1 , 1 39. 

Phigilib : comment on y re- 
pr^sentoit Cérès , dite la 
Noire, II , 3o et 2a8. 

Philammon : on lui attribue 
l'institution des mystères en 
l'honneur de Cérès Prosym- 
na , II , 27. 

Philippe de Macédoine se 
rencontre avec Olympias, 
dans le sanctuaire des Ca<- 
bires, I, 5i. 

Philippidès , poète comique, 
1 , 293. 

Philleïdxs, famille à laquelle 
appartenoit la principale 
prétresse de Cérès , I, 244* 

Philoghore; son opinion sur 
les voyages de Triptolème, 

I, 211. 

Philoméle , frère de Jasion , 
invente la charrette^ I > 7^ ; 

II, a3i ; est placé par Cé- 
rès , parmi les constella- 
tions, sous le nom de Bou- 
vier, ibid, ; frère de Plutus , 

II, 23l. 

Philopolèmes, nom don- 
né aux ministres d'Eleusis; 
et pourquoi, l,fyx^\ doutes 
à ce sujet, ibid, , note. 

OiAosroAc^f 9 1 , 425 , note. 

Philoxàke , hiérophantide de 
Proserpine, I, 246, note. 

Phsbidas surprend la citadel- 
le de Thèbes, II, 21. 
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PaomoiriÉB; guerre des Tel- 
chines , sous son règae , 

Phosphore , nom donné à 
lacchus , 1 , 3a4 y note. 

Photigogie, I, 35 1 , note ; 
confondue parM. de Sainte* 
Croix , ayec Tautopsie , 
379 ; en étoit différente , 
ibid, , note. 

Phryni^ choisît pour se bai- 
gner dans la mer, le jour où 
les initiés d*£leusis alloient 
t'y purifier, I, 3 16; sert 
de modèle à Praxitèle 9317; 
donne à Apelle Fidée de son 
tableau de Vénus sortant 
des eaux , ibid. 

THTHAy ou la suprême in- 
telligence ,1,8. 

Pierre sur laquelle s'assît 
Cérès à Eleusis ; voy, Agé- 
laste ; pierre d'où elle ap- 
pela sa fille , à Mégare , I , 
141. 

Pur : cérémonie qui consistoit 
à abattre un pin , dans les 
mystères de la Mère des 
dieux , 1 , 85 et 1 56 ; cette 
cérémonie aToit-elle lieu 
dans la célébration des mys- 
tères de Proserpine? i57, 
note ; torches de pin , éle- 
Tées en l'honneur de Zagrée 
et de Bacchus fils de Sémé- 
lé, ao6. 

Pirates : les Romains reçu- 
rent d'eux le culte de Mi- 
thra, U, laa; Préret re- 
jette cette opinion , I23 ^ 
note. 

Platée » ou Platées : les fonc- 
tions sacerdotales 6ont for- 



mellement exceptées àe% 
droits accordés par les Athé- 
niens , auxhabitans de cette 
Tille, 1,218. 

Platon : il ayoit emprunte de 
Pythagore les principaux 
fondemens de sa doctrine , 
1 , 454 » ^^^ > Warburton 
lui attribue un passage d'O- 
lympiodore , 4^^ 9 nfAt ; 
ce que Platon dit des Or- 
phiques , II , 56. 

Plâtre : les Titans se couTrî- 
rent le vbage de plâtre pour 
se déguiser , quand 'ûs mas- 
sacrèrent lacchus , Il , 57. 

Plémochob, nom donné au 
second jour complémen- 
taire des fêtes d'Eleusis , I , 
335; estie nom d'un vase 
nommé aussi cotyUsque ^ 
ibid,; on remplbsoit de vin 
deux de ces vases, et on 
les renversoit , ibid» ; obser- 
vations sur celle cérémo- 
nie, 336^ et ibid, , note. 

Pluton répond à Typhon et 
à Sérapis, I, 170; on lui 
sacrifioit dans les Thesmo- 
phories, H , 12. 

Plutus , fils de Jasion et de 
Cérès, I, 73;II,23o; frère 
de Philomèle , ibid. 

Pneumatism E y ou spiritualis- 
me,!, 9. 

Poisons : ils sont du ressort 
d'Hécate, I, igS. 

Poisson : l'usage du poisson 
interdit aux initiés , I , a8 1 ; 
aux prêtres égyptiens, *6w/.; 
et auxPy thagoriciens, ibid,; 
les poissons des rhètes , ou 
canaux de rÉknsinie^ ap» 
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pari enoîent aux prêtres d*É- 
leusis, ibid,; poissons sa- 
crés à Hiérapolis , II ^ 112; 
poissons ornés d'anneaux et 
de bijoux d'or , ibid, , et 
noie ; motif du respect pour 
les poissons , 1 1 3. 

PoLÉMOir décrit la Yote sa- 
crée qui conduisoit d'A- 
thènes à Eleusis , 1 , 1 42. 

PoLYEN : passage de cet au- 
teur sur la durée des Éleu- 
sinies, I, 3 12 et suiv, 

PoLTGNOTE ; son tableau de 
la descente d'Ulysse aux en- 
fers, 1, 359 etsuiv,; II, a 37. 

Polymh us ou Prosymnus, en- 
seigne à Baccbus le chemin 
des enfers , II , 26 , note ; 
exige et obtient de ce dieu 
un salaire honteux , ibidp 

PoJLYPBORJBJS y surnom de 
Cérès, I, 174. 

Polythéisme : il est né des 
fables allégoriques des prê- 
tres égyptiens , I » 5. 

PoLYTioif , accusé de profana- 
tion des mystères avec Al- 
cibiade , 1 , 255 ; cette pro- 
fanation ayoit eu lieu dans 
sa maison \ ibid. 

Pommes, interdites aux initiés 
pendant la célébration des 
mystères d'£le«isis , I, aSi. 

Poacs, offerts à Cérès, I, 164 
et i65 ; à quelles divinité» 
les Égyptiens offroient le 
porc, 164; le ^iuig d'un 
jeune porc employé dans 
l'expia Uon des crimes ^272 
et ibid.y note ; porc immolé 
dans les sacrifices qui ac- 
compagnoient l'initiatioei à 



Eleusis, 278; porcs mysti- 
ques, ii^j^; porcs représentés 
sur les médailles d'Eleusis , . 
ibid, ; on sacrifioit un porc 
dans les Dionysies ou fêtes 
mystérieuses de Bacchus , 
II, 85 : on n'offroit point de 
pourceaux dans le temple 
d'Hiérapolis , 108. 

PoETB sacrée , à Athènes , I, 
33o et 333. 

PoTHos , ou Cupidon, con- 
fondu avec le jeune Cad- 
mille, I, 43* 

Pourpre : bandelettes ou voi- 
le de couleur pourpre , em- 
ployées dans les initiations 
à SanK>thrace , 1 , 53 ; dif- 
férens usages àti étoffes de 
couleur pourpre, dans les 
cérémonies mystérieuses 
d'Eleusis , 287 ; couleur 
pourpre , symbole de la 
mort, ibid. 

Praxitèle preadPhrynépour 
modèle de sa statue de la 
Vénus de Gnide, I, 317. 

Prjétextat : il fait excepter 
les mystères d'Eleusis de la 
prohibition des assemblées 
nocturnes, portée dans l'é- 
dit de Constance et de Gra- 
lien, II, 187. 

Prêtres égyptiens^ divisés en 
différentes classes, I9 10; 
prêtres de Samothrace , 
ou Cabires, I, 38; voy» 
Cabires; prêtres attachés 
à la célébration des mystè- 
res d'Eleusis , a 1 7 eîf suiv, ; 
voy. Hiérophante , Dadou- 
quc, Hiérocéryx, Épibo- 
me 9 leurs fouctions sont 
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héréditaires dans certaines 
familles, I, a 1 8 ; marques de 
leur dignité, a3i ; ilspor- 
toient une clef pendue à 
leurs épaules , /6/^. et 23a , 
note : on ne devoit les ap- 
peler que par le nom de 
leur charge , 282 et 233 ; 
leurs noms indiqués dans 
les monumens par les let- 
tres initiales ou par des 
abréviations , â34 ; examen 
de cette opinion , â35 , no- 
te ; prétr^ ou ministres in- 
férieurs d*Éleusis , 237 et 
suiv, ; vojr, lacchagogue , 
Hydrane , Coùrotrophe , 
Daïrite, Licnophore , Hié- 
raule , Néocores , Fanages, 
Pyrphores, 
Paétresses de Cérès et de 
Proserpine , I j 241; celles 
de Cérès , appelées Métro^ 
pôles, ^42; et Mélisses, 
ibid, ; prétresses de Proser- * 
pine , nommées Tkysiades, 
243 ; celles de Cérès , appe- 
lées Hiérophantides et Pro* 
phantides, ^44 9 la princi- 
pale prétresse de Cérès étoit 
prise dans la famille des 
Philléides, ibid.; prétresse 
de Proserpine,nommée Hié- 
rophandde , 246 ; les pré- 
tresses de Cérès pou voient- 
elles se marier ? 24? > ^^ 
Afrique ,^lles dévoient être 
veuves ou séparées de leurs 
maris, 248.; voy. Hiéro— 
phantides, Prophantides, 
Mélisses, Métropoles ; quel- 
les prétresses exerçoient les 
fonction» sacerdoûles aux 



Thesmophories 9 II , 4 ; Gé- 
rares , femmes qui faisoient 
les fonctions de prétresses 
dans les mystères de Bac- 
chus , 7B et 7g ; Damiatrixy 
nom de la prétresse qui 
présidoit aux mystères de 
la Bonne Déesse , 178 ; les 
femmes faisoient les fonc- 
tions de pré tresses chez les 
Pépuziens, 190. 

PRlAFEy nom d'un Dactyle, 
suivant Pausanias , 1 , 64* 

Procession des initiés d*É- 
leusis , pour se rendre vers 
la mer , 1 , 3 1 6 ; procession 
du calathus, ne fait point 
partie des Éleusinies ,317; 
procession des flambeaux, 
323 ; le dadouque avoit la 
conduite de cette proces- 
sion , 324 ; cette procession 
suspendue pendant la guer- 
re du Péloponèse , 33 1 ; 
procession du calathus fai- 
soit partie des Thesmopho- 
ries , II , 8 ; description de 
cette pompe, ibid. ; proces- 
sion des initiés dans les fê- 
tes de Bacchus , ^7 etsuiv. ; 
procession isiaque , décrite 
par Apulée , ibi^et stdv. 

Proclamation usitée dans Tî- 
nitiation aux mystères d'£- 
leusis , 1 , 345. 

Proclus : éloge qu'il fait des 
mystères, I, 4^^ î opinion 
de Meiners sur Produs, 
47 1 » note. 

PROMiruiéç : il abandonne le 
parti des Titans , 1 , 1 9 ; il 
avoit travaillé à civiliser ses 
contemporains, ibid. ^ sa 
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mémoire calomniée ,1, 19 ; 
il embrasse le parti de Ju- 
piter, 21 ; il arrête la ven- 
geance cruelle des partisans 
de Jupiter, et devient la vic- 
time de leur haine , ihid. 

PaoN , montagne voisine 
d*Hermioné, II, 32. 

Prophantides, prétresses de 
Cérès, I, 244* 

Prophète : ce mot est sy- 
nonyme èi hiérophante , I, 
218. 

Paosdectus. Voy, Marc-Au- 
rèle. 

Proserpine , couronnée d'as- 
phodèle à Rhodes , 1 , 1 04 > 
date d'un poëme sur son en- 
lèvement , dans la chronique 
de Paros, 112; Érechthée 
sacrifie l'ainée de ses filles à 
Proserpine , 1 1 5 ; les aven- 
tures de Cérès et Proser- 
pine, comparées avec celles 
d'Isis et Osiris, i5o etsuiw, ; 
noms et généalogie de Pro- 
serpine, 167; ses aventu- 
re», 1 68 ; rapports de Pro- 
serpine avec Osiris, 169; 
Proserpine répond en même 
temps à Isis , à Osiris et à 
Anubis, 170; est la Lune , 
1 7a ; identité de Diane et 
de Proserpine , 173; Pro- 
terpine répond à la Bu<- 
baste des Égyptiens, îbfd.; 
confondue d'abord avec Cé^ 
rès, 175 et 177; surnom- 
mée la nouvelle Déo, ihid, ; i 
appelée Chthonienne , et 
pourquoi , 1 76 ; ïiommée 
Junon Avernale, Infernale 
et Stygienne , ihid, / ou at- 

\t Part. 



tribue à Proserpine l'em- 
pire des ombres , ibid, ; on 
lui attribue les noms d'Isis 
ou la Terre , de Rhée ou 
Vesta , de Pandore et d'au- 
tres divinités, et pourquoi, 
177; Proserpine, considé- 
rée comme déesse venge- 
resse des crimes, 178 et 
suiv,; elle a de Jupiter, lac- 
chus ou B^^hus Éleusi- 
nien, 199 et 2o3; elle est 
nommée Daïra, 338 ; Fhié- 
rophante de Proserpine , 
ibid,; Proserpine, surnom- 
mée iKfeT/Vo^e^ î^42; ses prê- 
tresses appelées Thysiades, 
343 ; c'étoit à Proserpine , 
considérée sous les attributs 
d'Hécate , qu-étoient con- 
sacrés particulièrement les 
petits mystères, 299 i les 
chiens de Proserpine ^ ce sont 
les étoiles , dans le langage 
des Pythagoriciens , 3o5 ; 
comment Proserpine appa- 
rof t en songe à Numénius , 
399 ; son nom tiré du sam- 
scrit , spdvant Wilford , 
387, note ; l'enlèvement de 
Proserpine , symbole de la 
descente des âmes dans les 
corps, 433 ; habitant les ré- 
gions supérieures avec Cé- 
rès , et les régions inférieur 
res avec Pluton j elle est le 
symbole de la substance spi- 
rituelle dans ses diverses ac- 
tions, ihid.; fêtes de Cérès et 
de Proserpine chez les peu- 
pies delà Grèce et de l'Italie^ 
II , \ et suiv. ; Proserpine 
nommée Calligéniey 1 2 ^ l«^a 

Y 
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Argîens jetoient dans une 
fosse des torches ardentes , 
«n ITionneur de Proserpi- 
ne, H, a5 ; Proserpine sur- 
nommée Maîtresse par les 
Arcadiens, 3o ; la Sicile, par- 
ticulièrement consacrée à 
Proserpine, 87 ; cette déesse 
accompagne Timoléon lors- 
qu'il faisoit voile pour la 
Sicile , iHéU ; Proserpine 
surnommée Thesmophore, 
à Syracuse , 38 ; fête en son 
honneur, nommée Anthes^ 
phorie^ 4^5 à llome , on 
représentoit , dans les fêtes 
de Cerès , Tenlèvement de 
Proserpine, 43; étymolo- 
gie des noms de Proserpine, 
2o5 etsuiff, ; représentation 
de renlèvèment de Proser- 
pine^ sur divers monumens^ 
234. 

PROSTjtsiEy surnom de Cé- 
rès à Syracuse , II , 32^ 

Prosymna, surnom de Gé- 
rés, II, 36 ; relatif à une 
aventure de Bacchus, ihid,; 
doutes à ce sujet, ihid.y 
note. 

PuAiFiGÀTZoïrs. Voy. Lustra- 



tions.Purificatîonsdes souil- 
lures contractées dans une 
vie antérieure à celle-ci, I, 
408; purifications par le 
moyen de l'air, dans les 
mystères de Bacchus, II, 80 
et ihid,y note ; par le miel et 
par le feu , dans le culte de 
Mithra 9 1 33 ; dans les fêtes 
isiaques, i53 et i54* 

Pylérijsnnje, surnom de 
Cybèle, 1,83. 

Pte PROBES, ministres du culte 
de Gérés, I, 338. 

Pyrrhichus , nom d'un 
corybante, I, 81. 

Ptthacoee se fait initier aux 
mystères de Grète , 1 , 78. 

Pythagoriciens : comment 
ils vouloient qu'on envelop- 
pât leurs corps après ieur 
mort, 1 , 286 ; s'abstenoient 
de poisson, 381 ; ils appe- 
loient les étoiles , les chiens 
de Proserpine , 3o5. 

Ptthodore , dadouque d'É- 
leusis , s'oppose à la de- 
mande de Dëmétriiis qui 
vouloit être initié en même 
temps aux petits et aux 
grands mystères , 1 , 293. 



Q. 



QuAD&ATîTs; son apologie des ment il foît parler Ajox, 

Chrétiens ,271. U , sSg. 

Qviif TUS , de Smyme : com- 



R. 



Rameau de suppliant; ce que 

c'est, I, 261. 
Rbh ARDs bràlés à Rome dans 



lesHiesmc^hories, et pour- 
quoi, II, 42. 
Repas d'Hécate ; ce que c'est , 
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Rhariâ ou Rharion : Trîpto- 
lème y sème le blé , I , lia 
et 124; il y sème de Torge , 
210 ; les Ëleusiniens se ser- 
voient , dans les sacrifices , 
de la farine du grain re- 
cueilli à Rharion , 2 1 1 ; le 
produit de ce champ appar* 
tenoit aux prêtres d'Eleu- 
sis, 265. 

Rharjas, surnom donné à 
Cérès, I, 211. 

BHAEibir. Voy, Rharia. 

BniE : les Dactyles honorent 
la Terre sous le nom de 
Rhée , 1 , 62 ; les Curetés , 
appelés les compagnons de 
Rhée, 70 ; Rhée est la Terre, 
83 ; ses mystères introduits 
en Phrygie par Midas, 84 ; 
quel est le compagnon de 
Rhée , 89 ; Rhée est con-> 
traire aux Telchines, 99; 
confondue avec Proserpi- 
ne, et pourquoi, 177. 

Rhàtes, ou courans d*eau 
dans TAttique, I , i a3 ; les 
poissons des rhètes appar- 
tenoient aux prêtres d*Éleu« 
sis, 281 ; les initiés les tra- 
versoient en se rendant à 
la mer, 3 16; ils servoient 
aux purifications, ihid. ; ils 
étoient consacrés, l'un à 
Cérès, l'autre à Proserpine, 
ihid. 

Rhodes : les Telchines vien^ 
nent s'y établir, I, 99 ; ils 
arrosent les champs de Rho- 
des, de l'eau du Styx , 1 00 ; 
observations sur le sens de 
cette tradition , ihid, , note \ 
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guerres de religion à Rho- 
des , entre les Telchines et 
les Géans ,101; Vénus veut 
aborder à Rhodes, et les 
enfans de Neptune s'y op<« 
posent, 102; les Telchines 
quittent Rhodes, io3 ; une 
race particulière formée à 
Rhodes, du commerce de 
Jupiter avec la nymphe Hi- 
malle, lOâ; victimes hu- 
maines à Rhodes j 104. 

Rhom BB , porté dans la pro- 
cession d'Iacchus , 1 , 33o. 

Rochefort; ses réflexions sur 
quelques endroits d'Homè- 
re, II, 240 et 246; sur la 
rencontre de Didon et d'É- 
née dans les enfers, 26 1. 

Rome : les mystères de la Mère 
des dieux y sont reçus , I , 
95 ; culte de Cérès* et de 
Proserpine dans cette ville , 
II, 4* etsuw,; y pratiqua- 
t-on les grands mystères de 
Cérès ? 45 ; Hispallus s'op- 
pose à ce qu'on y admette le 
culte de Racchus Sabazius , 
97 ; il y est admis sous les 
empereifrs , ibid. ; établis- 
sement du culte de Mithra 
à Rome , 1 a3 ; fêtes pour 
l'ouverture de la naviga- 
tion, à Rome, i68; culte 
d'Isis Pélagique à Rome , et 
vicissitudes qu'il y éprou* 
va, f^o et suw,; mystères 
de Cotytto , à Rome ,177; 
culte de Fatua , Fauna, ou 
la Ronne Déesse , à Rome , 
1 78 e^ suiv. 

RouTREN , le même que Chib 
ou Schiva , II , 69 j le lia- 

Yij 
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gam est son symbole^ II, 69. 
RuHNKENius; son opinion sur 
les diverses Dionysies ou fê- 
tes de Bacchus à Athènes , 
II, 76 et 77, note. 



RuTiLiE : r61e qu'elle joue 
dans les mystères de l'im- 
posteur Alexandre , son 
amant, I, B71. 



Saba , nom d'une contrée et 

. d^une tribu de l'Arabie , 
pourroit être l'origine du 
surnom Sabazius , donné à 
Bacchus, II, 96, note. 

Sabaoth , nom usité chez 
les Manichéens ; ce qu'il si- 
gnifioit , 11^ 191^1 19^9 
note. 

SABÂziEirirES , fêtes en l'hon- 
neur de Sabazius , II , 98 et 
suiv. ; voy, Sabazius. 

Sabazius, surnom de Bac- 
chus , II , 93 ; ses fêtes , 
ibid,; le culte de Sabazius, 
adopté par les Satres , na- 
tion thrace , ibid, ; étymo- 
logies du mot Sabazius y,^S y 

* et ibid, , note ; on donnoit à 
Sabazius pour père, Jupi ter, 
et pour mère , Proserpine , 

. ibid, ; il a donc été confondu 
avec lacchus ou Zagréus, 
ibid, ; dans les mystères de 
Sabazius, on glissoit un ser- 
pent dans le sein des initiés, 
et on le retiroit par le bas 
de leurs vêtemens , 96 ; on 
Teut introduire, à Rome, 
le culte de Bacchus Saba- 
zius , 97 ; rejeté d'abord , il 
y fut enfin admis , ibid, 

Sabins : ils transportent à 
Rome le culte de la Bonne 
Déesse, II, 178, 



s«C«/, 11,95. 

Sacerdoce , réuni à la souyc* 
raineté, dans l'origine des 
sociétés, 1 , 2 1 3 ^héréditaire 
en Egypte , 2 1 8 > sacerdoce 
de Cérès et de Proserpine , 
héréditaire à Athènes, ibid,; 

Sacrifices, accompagnoieut 

^, l'initiation aux mystères 
d'Eleusis , 1 , 278 ; trois sa- 
crifices ordonnés aux ini- 
tiés , 280 ; sacrifices offerts 
par l'archonte roi, le pre- 
mier jour des Éleusinies , 

. 3 1 5; sacrifices du quatrième 
jour, 321 ; sacrifice nom- 
mé diogme , ou apodiogme^ 
II,, 10; autre nommé Zé- 
mie y 11 ; dans certains sa- 
crifices on faisoit cuire les 
viandes au soleil , 21 ; rites 
particuliers des sacrifices 
offerts dans le temple d'Hié* 
rapolis , . 1 08 ; sacrifice so- 
lennel à Hiérapolis, d'un 
genre tout particulier , n 4* 

Safran, employé dans les opé- 
rations magiques, I.287. 

Sais : cérémonies célébrées sur 
un lac voisin de cette ville, 
1,6; cérémonie des flam- 
beaux, à Sais, 3a3 ; inscrip- 
tion (}u temple dlsis à Sais, 

. II, 166. 

SalaMbo^ nom donné à Vé- 



) 
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nus , pleurant Adonis , II , 
104. 

SiLimNE : la bataille de Sala« 
mine se donna le jour de la 

- processiond*Iacchus,I,326. 

Samoit. Voyez Saon. 

Samothrace : anciens habi- 
tans de cette ile , 1 , 38 ; 
appelée autrefois Leucanie, 
ibid.; son nom modetne ; 
ibid, ; ancien culte de Sa- 
mothrace, ibid,; celte fie 
consacrée à la Mère des 
dieux , 40 ; doctrine orphi- 
que , admise à Samothrace, 
42 ; les Argonautes relâ- 
chent dans cette ile , 4^ > 
elle n*a point de port , /fi ; 
anecdote de Diagoras, à Sa- 
mothrace, 48) hospitalité 
exercée envers les. naviga- 
teurs , par les prêtres de 
Samothrace , 46 ; jurer par 
les autels de Samothrace, 
Fun des sermens les plus 
inviolables à Rome , 49 9 
rîchesses du temple de Sa- 
mothrace, 53 ; pillées par 
les pirates , ibid, ; les Ro- 
mains laissent à Samothrace 
son autonomie , Sg ; Ger- 
manicus veut se faire initier 
aux mystères de Samothra- 
ce, ibid. ; Mélité ^ ancien 
nom de Samothrace , 243 ; 
pettl-être les mystères de 
Samothrace ontrÛs pénétré 
fort anciennement dans Tile 
de Paros,II, 3S. 

Saon ou Samon civilise les ha- 
bitans de Samothrace, 1, 4^* 

Sjiosis, nom d'Astarté^ reine 
de Byblos, I, i5i, note. 
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Sarbiette sauyage. Voyez 
Cniza. 

Satres, nation thrace, chez 
laquelle Bacchus étoit ho- 
noré sous le nom de Saba- 
ziusy II, 93. 

Saturne : la faux de Saturne 
faite par les Telchines ,' I , 
98 ; ils la lui enlèvent , gg j 
voy» Cronos. 

Saule , consacré à Proser- 
pine, I, 286. 

ScjELMJS , nom d'un Tel- 
chine , I , i o5. 

ScHivA ; ses rappoi^s avec 
Bacchus, II, 69. 

SciROPHORiEs,II, 18. 

ScoPAS : statues de Viniis , 
Pothos et Phaéthon , faites 
par lui, I, 42. 

Scythes ; leur religion , I , 
14. 

SECOURS, nom donné à de 
petits autels, portatifs , 11^ 
i56. 

Selles , prêtres de Dodone , 
I, 23 et 28; ils étoient les 
ministres du culte du Ciel 
et de la Terre, 3o. 

Si» AT : le saint sénat est TA- 
réopage, I, sa t. 

Sénèque a puisé dans les 
représentations des mys- 
tères d'ÉIeusis , ridée de la 
descente d'Hercule aux en* 
fers , 1 , 356 ; il compare' la 
philosophie à l'initiation , 

399- 
SA QUE OU Cdie mystique du 

temple d'Eleusis^ I, i3i. 
S^RAPis ; ses rapports avec 

Pluton,I, 170; est l'un des 

premiers entre les mauvais 

Y iij 
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génies , suivant les nou- 
veaux Platoniciens, I, 196; 
temple d*I$is et de Sérapis 
k Hermioné , II , 35 , note ; 
urne , emblème de Sérapis, 
portée dans la procession 
isiaque, i/>9, note^ culte 
de Sérapis à Rome, 170. 
SsAMENT des initiés, I, 3oo. 
Serpent : Jupiter, sous la for- 
me d'un serpent, a un com- 
merce incestueux avec Pro- 
serpine , 1 , 2o5 ; serpens 
ailés du char de Tripto* 
lème ; ce qu'ils signÂent 

-^ suivant Philochore ,211; 
serpent glissé dans le sein 
des initiés , dans les mys* 
tères de Sabazius, 11^ 96; 
allusion à l'inceste de Jupi- 
ter, sous la forme d'un ser- 
pent , avec Proserpine , ib. ; 
Faunus se métamorphose 
en serpent , 180; serpens 
apprivoisés dans le temple 
de la Bonne Déesse, ibid,; 
serpent dans les mystères 
des Ophites , 189 ; allusion 
aux fables payennes où le 
serpent jouoit un rôle con- 
sidérable , dans quelques 
pères de l'Église , 1 94 5 ser- 
pens, parmi les attributs 
de Cérès, aai. 

Seevius : il attribue à Virgile 
les principes de la philoso- 
phie d'Épioure , 1 , 448 , et 
npte. 

SisAHE : gâteaux de sésame 
dans les Thesmophories, II, 
i3; nommés mylhs k Sy- 
racuse , 39. 

Set H, nom égyptien de Tàne, 



1 , 283 ; ou plutôt de Ty- 
phon , ibid, , note. 

Sévère : du temps de cet 
empereur on pratiqua ^ à 
Rome , des cérémonies noc- 
turnes, pareilles aux grands 
mystères d'ÉIeusis , II , 45* 

Sicile : cette ile , suivant ses 
habitans , avoit été le théâ- 
tre des aventures de Pro- 
serpine et de Pluton, II, 
35 ; elle étoit spécialement 
consacrée à Proserpine, 37; 
temples de Cérès et de Pro- 
serpine , en Sicile , ibid, ; 
la Sicile donnée par Jupiter 
k Proserpine , comme un 
présent à! Amicafyptérie , 
40. 

SiGTONE : culte de Cérès dans 
cette ville, II, 82. 

SiLiùs Italicus : il manque 
entièrement de goût dans 
sa descente de Scipion aux 
enfers, II, 256. 

Si M ALI s, surnom de Cérès, 
à Syracuse, II, 38, 

SiiroPE , maîtresse d 'A rchias, 
hiérophante d'Eleusis , I , 
222 ; Archias est condamné 
pour avoir profané , en sa 
fiiveur , les cérémonies du 
culte de Cérès, aaS. 

SiTOy surnom de Cérès, à 
Syracuse, II, 38. 

SoFis , sont une secte mysti- 
que , II , 197 , note ; leur 
doctrine peu conciliable 
avec le mahométisme, ibid.; 
ils ont inventé une langue 

. artificielle, 198, note. 

Soldats de Mithra , II, i2jj 
et i3o. 
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Soleil : il étolt honoré dans 
le temple d^Hiérapolis » II , 
107 ; mais il n'y avoit point 
de statue , et pourquoi , 
ibid,; Mitbra n'est point le 
Soleil, 131, 132, note, et 
1 4B , note. 

SoLoN : il fixe à douze le nom- 
bre des dieux , 1 , 34 ; il 
purifie Athènes , 407 ; il 
tend un piège aux Méga- 
riens , II , 19. 

Sommeil , nommé les petits 
mystères de la mort, I, 
3o6. 

Son , employé dans les puri- 
fications , II , 67. 

SoNNEKAT ; son opinion sur 
rÉzour - Védam , II , 68 , 
note. 

Sophocle , fils de Xénoclès , 
dadouque d'Eleusis, I, ad6, 
note , et 227. 

SoRONHiATAy le Ciel chez 
les lirons, I, i3. 

SosiPAT&E , dadouque d'Eleu- 
sis , 1 , 337 ; il exerce la 
charge de trésorier du tem- 
ple d'Eleusis , 228. 

SoTADE d'Athènes ; son ou- 
vrage sur les mystères , I , 
391. , ^ 

Spaete : culte de Cérès Eleu- 
sinie à Sparte , II , 28. 

Spectres : on attrîbuoit à 
Hécate le pouvoir d'en faire 
paroitre , 1 , 1 90 ; nommés 
hécatéens et empouse, 191. 

Sponoophoees , ministres du 

culte de Cérès , I , a 38. 

Staece ; son ouvrage sur lés 

mystères , 1 , 44^ 9 noit* 
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St^nie, fête en l'honneur de 
Cérès , II , 6. 

STiPHAHÉPHOEE : opîniou de 
Meursius sur le sens de c« 
root , II , 3. 

Stésimbrote ; son ouvrage 
sur les initiations ,1,391. 

Stoïciens ; leur opinion sur 
la mythologie, I, 4^9» ^^ 
sur les mystères , ibid. 

Stratoclès imagine un expé- 
dient pour satisfaire Démé- 
trius, qui vouloit être initié 
en même temps aux petits 
et aux grands mystères, I , 
293. 

Stygienne : Junon Stygienne 
est Proserpine , 1 , 176. 

Sttx ; les Telchines arrosent 
de son eau les champs de 
Rhodes , 1 , 1 00 ; Proser- 
]>ine , fille de Jupiter et du 
Styx,i67. 

Suicide : doctrine enseignée 
dans les mystères , par rap- 
port au suicide, I^ 4^4 ^^ 
41 5, note. 

SuLPicius Victor dit qu'on 
crevoit les yeux aux hom- 
mes qui entroient dans le 
temple lors de la célébra- 
tion des Thesmophories , 
II, 3. 

Stdtk , père des Cabires , 1 9 
4o. 

Syracuse : culte de Cérès et 
de Proserpine, dans cette . 
ville , II ,<8 ; Thesmopho- 
ries de Syracuse, 3 9. 
Syrie : la déesse de Syrie, oïl 
Atergatis ; voy, ce mot* 
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TuiBJTJ , nom de la Terre- 
Mère chez les 'Scythes, I, 
14. 

Tai-Ki, ou le Ciel matériel , 
chez les Chinois ,1,4* 

TiTiBOUR ; manger du tam» 
hour, expression mystique, 
1,86. 

Tatien; ses disciples imitoient 
quelques rites des mystères 
du paganisme , II , 1 90. 

Taureaux offerts à Cérès , I , 
164; Hécate est invoquée 
sous le nom de taureau, 
1 96 ; Bacchus est représenté 
sous la figure d*un taureau, 
II, 53; jeune homme domp- 
tant ou égorgeant un tau- 
reau , symbole de Mithra , 
1 38 ' et 1 39 ; signification 
de ce symbole , 1 49 ^ note. 

Tauroboles , sacrifices en 
l'honneur de la Mère des 
dieux , I , gS. 

Telchines : ce nom regardé 
comme un terme injurieux , 
ï , 97 ; les Telchines , célè- 
bres par la pratique de 
quelques arts , ibid, ; ils 
fassent du continent de la 
Grèce dans File de Rhodes, 
98 ; furent d'abord de sim- 
ples devins, et ensuite les 
prêtres de quelques-uns des 
Pélasges , ibii. ; ils intro- 
duisent parmi eux le culte 
de Neptune , 99 ; époque 
de leur arrivée à Rhodes , 
ibid, ; leurs guerres contre 
les Géans , partisans du 



culte de la Terre , ihîd, ; ils 
ont recours aux prestige» 
et aux enchantemens , ifcirf.; 
ils enseignent le dogme des 
peines d'une vie à venir, 
99 ; examen de cette opi- 
nion, 1 00 , note ; une soeur 
' des Telchines a commerce 
avec Neptune , ibid, ; les 
Telchines quittent Rhodes 
et Perchent un asile sur le 
continent , i o3 ; noms àes 
Telchines , 1 04 et 1 o5 •, ils 
sont appelés fils de la Mer 
ou de Neptune , 98 et i o3 , 
note ; sont chargés, sui- 
vant une autre tradition, de 

• l'éducation de Neptune, 98; 
ils enlèvent à Saturne sa 
faux, 99. 

TélÈtes ouTélÈte, sens 
de ce mot, 1 , 2 ; lï^ 202 et 
2o3 ; ce nom donné aux 
my stères d'ÉIeusis,I, 109 ; 
ce nom donné particulière- 
ment aux grands mystères, 
809 ; pourquoi les mystères 
sont ainsi nommés, suivant 
Platon, 407; les Thesmo- 
phories , appelées Télète , 
11,3. 

TtMTfi etTtA£r«/, II, 200 et 
202 ; sens et étymologie de 
ce mot , 2o3 ; voy, Télète. 

Tellis , représenté dans le 
tableau delà descente d'U*- 
lysse aux enfers, I, 35g. 

Telphusse : fable qu'on y 
débitoit sur Cérès, II, 3o. 

TiwiÉDos : on y offroit des 
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-victimes humaines dans les 
fêtes de Bacchus , EL , 86. 
Terre : la Terre adorée avec 
le Ciel , par les anciens 
Grecs , 1 , 1 4 ; a pour prê- 
tres les Titans , 1 7 ; le culte 
du Ciel et de la Terre, à Do- 
done , 3o ; le culte de la 
Terre ne se conserve que par 
les mystères où elle étoit 
adorée sous les noms de 
Cérès, de Rhée et de V esta y 
ibid.; la Terre désignée sous 
le nom de Thémis *, 1 9 ; le 
Ciel et la Terre honorés pri- 
mitiyement à Samothrace , 
38 ; sous quels noms ^ibid,; 
laTerre adorée par les Dâc^ 
tyles , sous le nom de Dam^ 
nameneus^ Damneus, ou 
Damnamenea , 62 et 63 ; 
les* premiers habitans de 
l'île de Crète n'adoroient 
que le Ciel et la Terre , 70 ; 
la Terre adorée sous les 
noms de Rhée , Ops , la 
Mère des dieux ,• Jgestis , 
Cjrbèle , etc. , 83 ; la Terre 
adorée par les Géans , an- 
ciens habitans de Rhodes, 
99 ; temple de la Terre , à 
Athènes, 1 69 ; laTerre, dans 
la haute antiquité , différoit 
de Cérès, ibid,; elle est la 
première cause de rétablis- 
sement des lois , 161 ; la 
Terre confondue avec Pro- 
sei'pine, et pourquoi, 177 ; 
on sacrifioit à la Terre nour- 
ricière, dans les Thesmo- 
phories, II, 12; symboles 
communs à la Terre , à Cé- 
rès et à Thémis , ji3s. 



Thammuz^ nom d'Adonb, 
Il ^ 1 o I , et ibid, , note, ' 

Théano , hiérophantide , re- 
fuse de maudire Alcibiade , 

I , 246 ; réponse remar- 
quable de cette prétresse , 
11,7. 

Thàbes : Diagondas y fait 
rendre une loi , portant dé- 
fense de célébrer aucune' 
cérémonie pendant la nuit , 

II , a I ; la citadelle de Thè- 
bes surprise par Phoebidas, 
ibid, 

TniisME ; ses altérations suc- 
cessives , I ; 4 ; le théisme' 
des anciens Grecs, com- 
ment envisagé par les po— 
lythéistes, i3; au théisme 
succède Touranisme , ou 
culte du Ciel , i4* 

Thémis, la même que laTerre,' 

I, 19; symboles ineffables 
de Thémis ; ce que c'est , 
3 1 g , note ; elle institua les 
cérémonies religieuses et les 
oracles, 161 ; symboles 
communs à la Terre , à 
Cérès et à Thémis , II , 232. 

Th^mistius ; services rendus' 
par son père à la philoso- 
phie d'Aristote j I , 376 , 
note. ^ ' 

Thémistogle fait embarquer 
les Athéniens au son de la 
flûte, I, 327. 

Thémistoclf , mari d'Aces- 
tium , dadouque d!Éleusis , 
1, 226 ; il exerce le sacerdoce 
de Neptune Érechthée, 328. 

TuiéocRiTE : vers de ce poète 

. relatifs au culte d'Adonis , 

II, 119. 
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Tai^oDORZ , panftgf , auteur 
d'un ouvrage sur les Ce- 
ryces , I , ^^o, 

TMioDoaB 9 accusé de profa- 
nation des mystères avec 
Aleib&ade , I, 2^5 et 4oo. 

THioDOSB abolit les mystères^ 
et fait démolir les temples » 
11,187. 

TuàoBAuims 9 fêtes de Gérés 
et de Proserpine , II , 4o ; 
appelées aussi Eugamits, 
ihid. ; ne difEéroient peut- 
être point des Thesmopho- 
rîes , ibid. 

TnioGONiE des anciens Grecs, 
ly 1 4 ; d*Hésiode , 16 ; plan 
de cette théogonie , 24 f 
causes des différences qu'on 
observe dans les andennes 
théogonies 9 33. 

T^jéo&OKiES, nom donné à 
vaut partie des mystères de 
Baccbns , II , 79* 

Tkkofkbaste 9 fils d*Aces- 
tium , dadonque d*£leusis , 
1 9 325 , note. 

Th^ophe ASTB ; ee qu'il dit des 
Ori)liiques 9 II , 56. 

Taioass 9 députés des TÎUes 
de la Grèce 9 pouf assister 
aux félef d'Élemsis ,19216. 

TBÉBAPBUTfes, II , 1 96 9 note. 

Tuisis : il ne reconnut que 
neuf . divinités légales ; I9 34. 

Thbsmophqrs : Cérès sur- 
nommée ainsi 9 et pour? 
quoi 9 I 9 161 ; lacdius , 
nommé B€u:€Aus Thesmo- 
phore , 207 ; cérémonie re- 
lative à ce nom de Cérès^ 
dans les Tbesmophories 9 
IIi 1 1 ; ondonnoit à .Cérès 



et i Proserpine le nom de 
Thesmqphores, à Syracuse» 
38. 

^irfM^ft79f II, 4 9 uote. 

Tbbsmophoeiazuses 9 II 9 5. 

Tbjssmophorion : ce nom 
est donné par Timée au 
temple ^Jgrce , 1 , 299 ; 
temple de Cérès à Athènes, 
II9 9 ; temple de ce nom 9 
élevé au lieu où étoit péri 
(Bdipe, 19. 

Tbesmophobies, apportées en 
Grèce par Danaiis et ses 
filles ,î, 1 1 o ; les Thesmo- 
phories 9 antérieures aux 
mystères d'Eleusis 9 111 ; 
leurs rapports avec les Éleu- 
sinies, 32 1 ; recherches sur 
les Thesmophories ; II 9 3 
et suiv, ; \e& femmes seules 
y étoient admises , 3 ; elles 
y exerçoient les fonctions 
sacerdoUles9 4 ; parquUes 
Thesmophories ont été in- 
stituées 9 5 ; à qndle épo- 
que elles se célébroient, 
ibid.j^i fepuaes s'y prépa- 
roient par la continence, 
7 ; jeûne des Thesmopho- 
ries, 6 et 8; procession du 
ealathus , 8 et suiv. ; sacri- 
fice nommé diogme ou apo* 
diogmcy dans les Thesmo- 
phories , 10 ; autre nom- 
mé Zémie > 1 1 ; significa- 
tion du mot tkesmophorie , 
ibid. ; cérémonie à laquelle 
s'appliquoit ce nom , ibid, ; 
leslîiesmophories célébrées 
de nuit 9 12 ; oq y révéroit 
le Cteïs 9 i3 ; danses de ces 
fêtes 9 k6 ; tout n'étoit pas 
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triste dans les Thesmopho- 
ries, II) 1 7 ; rit^ particnliers 
à ces fêtes , 18 ^ une partie 
des Thesmophories se pas- 
soit hors d* Athènes » 19; 
Thesmophories béotiennes, 
21 ; Thesmophories de r£u- 
bée , ilfid. ; de Syracuse , 
39 ; de Rome , 4^* 

ThesmothÈte : Cérès sur- 
nommée ainsi y et pourquoi, 
1, 161 ; les Thesmothètes, à 
Athènes, port oient des cou- 
ronnes de myrte 9 285 \ rai- 
son de cet usage , ihid, 

Thisbiàitus, dadouque d*É- 
]eusis> I, 237. ^ 

Thrâce Béotique , distinguée 
de laThrace , située au-delà 
du Strymon , 1 , 1 20. 

Thria , plaine dans T^leusî- 
nie y 1 , 1 24 ; ce qu'en dit 
Aristote , ihid. et 4^^* 

THYsiABESy nom des pré- 
tresses de Proserpine , I , 
243. 

TiMANTBE de Cythnos , pein- 
tre , II, 260 et a6i. 

TiMOL^ON , partant de Corin- 
the pour délivrer la Sicile, 
est assisté de Cérès et de 
Proserpine , II , 87. 

Timon de navire , placé parmi 
les attributs de Cérès , II , 
2s5. 

TiMOTH^E : décret rendu à 
Sparte contre ce musicien , 
II , 29. 

TiTANIES , II , 54. 

Titans, ou prêtres de Cro- 
nos , I^ i5 ; pourquoi nom- 
més ainsi , ihid. ; fils , c*€^t- 
à'dire, prêtres du Ciel, et 



de la Terre, 17; font la 
guerre aux Cyclopes, ihid. ; 
sont vaincus ^18; s'oppo- 
sent à l'admission du culte 
de Bacchus et de Pan , 28 ; 
en Crète , les Titans refu- 
sent d'adopter le culte de 
Jupiter ,71» on les dboit 
fils du Ciel et de la Terre , 
et pourquoi, ihid.; les Titans 
mettent en pièces le jeune 
lacchus , 204 ; Onomaerite 
introduit les Titans dans 
l'histoire de Bacchus Thé- • 
bain , ihid. ; Zagrée mas- 
sacré par les Titans , 20Ô ; 
les Titans se couvrirent de 
plâtre pour se déguiser , 
quand ils massacrèrent lac» 
chus, II, 57. 

T1THB.AMB0, nom d'Hécate 
chez les Égyptiens^ 1 , 1 82 ; 
signification de ce nom,i^« ; 
étoit peut-être une épîthète 
d'Isis, i83. 

Toiruacs, prêtres de Dodone, 
1,28. 

Triaue métaphysique des 
Éclectiques , II , 65. 

Ttiioi^à , nom grec du pois» 
son nommé muUet, I, i9^, 

Tjlk^lene, Hécate si|mom- 
jnée ainsi , et pourquoi, I, 

189. 

TriptolAme , fils de Celée et 
^ de Néaera , 1 , 112 ; il sème 
le blé dans le territoire d*É- 
leusis , ihid* ; temple de 
Triptolème à Eleusis , 140; 
aire qui lui étoit consacrée , 
141 ; Triptolème, nourris- 
son de Cérès , suivant quel- 
ques traditions^ 148^ ber- 



346 TABLE 

ger, habîtoît Eleusis, quand 
Cérès y arriva, I, 149 î ^^ 
généalogie fort incertaine , 
20Ç) ; compagnon d'Osiris , 
selon Diodore, ibid, ; lois 
qui lui sont attribuées , 
209 , 210 et 269 ; aven- 
tures de Triptolème ,210, 
et suiv,; ses statues et ses 
temples ,211; comment il 
est représenté, 211 et 212; 
il passoit pour avoir reçu 
de Cérès les mystères d'E- 
leusis , 312 ; statue de 
Triptolème dans TÉleusi- 



nium d'Athènes , 34o. 

Troitgs des arbres', en hor- 
reur aux mystagogues et 
aux initiés, I, 282; doutes 
à ce sujet , ibid. , note. 

Truie , sacrifiée à Cérès , I , 
i65 ; à Rome comme à 
Athènes , Il , 4^ ; truie sa- 
crifiée dans les mystères de 
la Bonne Déesse , 182. 

Ttphon ; ses rapports avec 
Pluton , 1 , 1 70 ; il s'enfuit 
sur un âne , 283 ; il est 
désigné sous le nom de 
Seth^ ibid. , note. 
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Ultsse ; sa descente aux en- 
fers , représentée par Poly- 
gnote, I, 3Ô9 eesuiu.; II, 
a37 ; tableau sur le même 
sujet , de Vicias , II, 237 ; la 
descente d'Ulysse aux en- 
fers, parBouchardon, 238. 

Unité de Dieu. Foy. Dieu. 

î/RjiNiE , nom de Vénus , 



II, 100. 

Urne portée dans la proces- 
sion isiaque, II , i58; ren- 
fermoit un phallus, suivant 
M. de Sainte- Croix, ibid.; 
examen de cette opinion , 
ibid. , note ; c'étoit le sym- 
bole de Sérapis, selon l'édi- 
teur, i5g^ note. 



Vache : on immoloit à Pro- 
serpine une vache stérile , 
I, i^rG ; vaches immolées à 
Hermîoné dans le temple^le 
Cérès Chthonienne, II , 24 ; 
prodige relatif à ces victi- 
mes, îbid, ; vache, emblème 
de la divinité dans la pro- 
cession isiaque , 1 67. 

VALCK.ENAËR;son ouvrage sur 
Aristobule , II , 60 , note ; 
son opinion sur les hymnes 
attribués à Orphée , 6a , 
noie. 



Valentinièns ; leurs mystè- 
res, 1 , 3 II ; ils imitoient les 
mystèi'es d'Eleusis , 366 ; 
lit nuptial dans leurs mys~ 
tères , 367 ; ils adoptent le 
culte du phallus, 369 ; Ter- 
tullien leur reproche d'a- 
voir imité les cérémonies 
d'Eleusis, II, i88. 

Vaw , rempli de grains , por-^ 
té dans le festiu des noces y 
chez les Athéniens , 1 , 1 60 ; 
le van , placé au-dessus des 
nottveaa-nés 9 162 ^ rempli 
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de fleurs, est le symbole du 
printemps; rempli d'épis, 
est celui de l'été, I, i63 ; le 
Tan mystique, porté dans la 
procession d'Iacchus, 3 29; 
étoit le symbole de la sépa« 
ration des profanes d*avec 
les initiés^ ibid,; le van, sym- 
bole de la purification par 
le moyen de Tair , II , 80 ^ 
le van mystique dans la pro- 
cession isiaque, 1 56 ; forme 
du van, 219. 

Velie : les Romains faisoient 
venir de cette ville des prê- 
tresses pour exercer à Rome 
le sacerdoce de Gérés, II, 4^* 

VENUS, ou la Terre fécondée, 
confondue avec Axiokersa , 
1 , 43 ; les enfans de Nep- 
tune empêchent Vénus d'a- 
border à Rhodes, 104 ; com- 
ment elle se venge de cet 
affront , ibid.; Vénus de 
Gnide, 817; Vénus sortant 
des ondes, ibid,; mystères 
de Vénus et d'Adonis , II , 
1 00 et suif,; Vénus Mylitta, 
ou Uranie , ibid, ; prise d'a- 
bord pour le Ciel et ensuite 
pour la Lune , 1 00 ; on 
prostituoit les femmes dans 
son teràple , ibid, ; Vénus 
et Adonis confondus avec 
Cybèie et Attis ,102; Vé- 
nus et Adonis ont de grands 
rapports avec Isis et Osiris, 
io3 ; Vénus pleurant Ado- 
nis, est nommée Aterçàtis et 
Salambo, 104 ; temple con- 
sacré à Vénus-Cybèle , , en 
Phrvgie, 11 5; Vënus-Ura- 
nie nonorée dans un ancien 



temple sur le mont Lib^n ; 
ibid^; et dans Tîle de Cy- 
pre , ibid, ; sa statue , dans 
cette lie , avoit les marques 
des deux sexes, 116; les 
hommes lui sacrifioient en 
habit de femmes , et les fem- 
mes en habit d'hommes , 
ibid, ; noms divers donnés 
à la planète de Vénus, 1 âs , 
note; Vénus Murcia^ iffo , 
note. 

Verres enlève à Catane une 
statue de Cérès , II, 38. 

Vesta , confondue avec Pro- 
serpine, I, 177 et 178 , 
note. 

Vésuve : c'est au pied du Vé- 
suve qu'Hésiode place le 
combat des Titans et des Cy- 
clopes, I, 18. 

Vettius Agorius est nommé 
dans une inscription, hiéro^ 
phante des Éleusimes, II , 
46. 

ViANOES, cuites au soleil, dans 
les Thesmophories de l'Eu- 
bée ,11,21; viande des vic- 
times mangée crue dans cer- 
taines fêtes de Bacchus, 86. 

Victimes humaines , 1 , 36o , 
note ; victimes offertes dans 
les Éleusinies , 32 1; on ne 
devoit pas leur toucher les 
parties de la génération, 
ibid, ; doutes à ce sujet , 
ibid,, note; victimes hu- 
maines offertes dans lesmys- 
tères de Bacchus, II, 86; 
et dans les fêtes de Mithra , 
i35el i36. 

Vie orphique , II , 64 , note ; 
voy, Orphitjjje, 
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YiEECE : le signe de la Vierge 
consacré à Cérès, et pour- 
quoi , II , 2 1 7 et a 1 8. 

Vin : dans certains sacrifices 
il étoit défendu, à Eome, 
de faire des libations de vin 
à Cérès , II , 43 ; on en fai- 
soit usage dans les mystères 
de la Bonne Déesse, mais 
on lui donnoit le nom de 
lait, i8o. 

Virgile ; sa descente aux en- 
fers , 1 , 354 et suiv, ; son 
exposition du système de 
Tâme du monde , 44^ » ^^^ 
principes qu'il développe , 
appartiennent, suivant Ser- 
Tius, à la philosophie d*É- 
picure , 44^ » celte opinion 



rejetée par M. Hejne, ibid., 
note ; Virgile n*étoit peut- 
être pas initié, ibid,; il parle 
avec mépris des divinités 
égyptiennes, II, 171; com- 
ment il rend la rencontre 
de Didon et d*Énée dans les 
enfers, 381 et suw. 

ViEGiNiTÉ. Fof. Continence. 

Voie sacrée, qui conduisoit 
d'Athènes à Eleusis^ 1, 14a 
et 33o ; décrite par Polé- 
mon , ibid, 

VoLusius se déguise, en pre- 
nant la robe et le masque 
d'un Isiaque , II , 171. 

VuLciiN, père des Cabirest 

1,4'- 



W. 



Warbuetott ; son explication 
du sixième livre de l'Enéide^ 
1 , 354 ; il abuse d'un pas- 
sage de S. Clément d'Ale- 
xandrie , 4^1 j note ; d'un 
texte de Chrysippe, 4^3 , 
note ; et de deux passages 
de Cicéron , 44^ et 444 * 
note; îl croit qu'on ensei- 
gnoit dans les mystères l'u- 
nité de Dieu, et l'origine hu- 
maine des divinités payen- 
nes , 4^7 ; réfuté , ibid, ; 
foiblesse des autorités sur 
lesquelles il s'appuie , 44^ 9 
il attribue à Platon un pas- 
sage d'Olympiodore, 4^5, 
note ; comment il interprète 
les noms bizarres donnés 
aux divers grades d'initiés 
aux mystèf^s de Mithra» 



II, 1 3o ; Warburton accuse 
à tort de contradiction les 
pères de l'Église, pour avoir 
fait usage de quelques ex- 
pressions empruntées des 
mystères du paganisme , 
195. 

WiLFORn (M.); son opinion 
sur l'origine indienne des 
mystères, I, 387, note; ex- 
plication qu'il donne de la 
formule M,ly% «fi^ruly ibid. 

WlNCKELMANir ; son opinion 
sur les colliers de figues sè- 
ches qu'on remarque sur 
divers monumens étrus- 
ques, II, 87, note. 

Wyttenbach : il adopte l'opi- 
nion de Ruhnkenius sur les 
fêtes de Bacchus-à Athènes» 
II, 76, note. 
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Xisoci-is de Cholargue> tra- 
vaille au temple d'Kîeusis f 



XEWûcmATE : ce qu*iî dit de* 
lois promulguées parTiip- 



Zacohe , minUlre des mys^ 
tèresj Ij 86. 

Ziconra, hiérophante d'Eleu- 
sis « I , ^21. 

ZiûKKF. , OU Zagréus , £ls de 
Proserpine , I ^ ao4 * *ea 
rapports a>ec lacchus , 
i'^/f/, ; est massacré par les 
Titans, 3o5; Jupiter lui 
confie la foudre , îbid^ ; ce 
que signifie le nom de Za- 



grée, 206; identité d*Iac- 
chus Zagrée avec Bacchui 
^symneLe , îbid.i Zagréus 
confondu avec Saba^lus , 

11,95. 

ZiKMA&us est initié hors le 

temps de la célébration des 

mystères , I » 3.94» 
ZÉMtB 5 déiiomiiîation d'un 

sacrifice, dans les Tliesmo- 

phories ,11, 11. 
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Il faut placer les deux Planches en regard du Tableau 
de la page Ixviij de la première Partie. Celle qui re- 
présente la plaine d'Éleusb sera la première. 
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ERRATA. 

PREMIÈRE PARTIE. 

X AGE 33, lîg. 2iti9 premiis, làsez prœmiîs. 
89, lig. 16, Varron. lisez Yarro, 
j^2, lig. 28, effacez Paiiuin., Attic, cap. 37. 
177, lig. 16, quelques éparées^ lisez quoique sé^ 

parées, 
s 27, lig. 10, Sosipater, lisez Sosipatre. 
a33, lig. 30, Murciani, lisez Marciani^ 
343, lig. *20, raison? lisez raison. 
379, lig. 26, iyêtyn^ lisez «y#y». 
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Page 54^ lig. 11;, cercueils^ lisez tombeaux*. 



11*^ Part. 



Extrait du Catalogua 4^$ I/ipr^s de fonds qui se 
trouvent chez De Bure frères. 

XiiSTE des Prix àt la Tente de la BiWotkèqiie de M. de Mac- 
Cartliy. In-i. br 2 fr. 

— La même , en Gr. Papier ^ . . • . 5 fr. 

ATec le Catalogue ) disposé ^t mis en or^re p^r les mêmes 

Libraires 1 4 fr. 

Et «9 Gr, Papier d*Annenay , eartônné en '^ to|. . 55 fr. 

T^stiiKieni 4e Louis %¥I, it% Lettre diS Karie>Antoinel|e d'Au- 
triche, reine de France. Paris, de VImpr, rqx<^^ 9 1817, 
1 vol, in-foL impr. ?ur Gr. Raisin^ br» en cart, 4 fr- 5o. c. 
Cette édition est ftite poar le service de Saint-Denis et dès elispelles 

royales. 

Essai sur les Mystères d*|^eu,sis, pay M. Ouvaroff; 3* édi- 
tion. Paris, Impr. rojrfiie, 1816, 1/1-8. ^r 3 fr. 

— Le même , en Papier Vélin . . ^ . ; 6 fr. 

Cailla et Dimna, ou Fables de Bidpay, en arabe, précédées 

d'un Mémoire sur rorigine de ce livre , et suivies de la 
Moallaka de Lebid, en arabe et en français, par M. Silvestre 
de Sacy. Pam, fmpr* royak, >^i6, w»-4« ^''» • • «o fr- 

— Le même ouvrage , en Pap. Vélin, br 35 fr. 

Contes et Fables indiennes de Bidnay et de Lokm^n^ trad. du 

turc, par Cardonne. Paris, 1 778, 3 voL z/i-i 2, ^r. 7 fr. 5o c. 

Grammaire arabe, par M. Silvestre de Sacy. Paris , 18 10, 

a voL grand inS./ïg» br a4 fr« 

— La même , en* Pap. Vélin , cartonnée 48 fr- 

Ckrestomathie arabe , en arabe et en français , par le même. 

Paris, 1806, 3 voi. in-8, br.... : 36 fr. 

Mémoires sur diverses Antiquités de la Perse , par le même. 
Paris, 1793, wi-4-y%. br. i5 fr. 

Description de TÉgypte, publiée par ordre du Gouvernement. 
Jnrfol. atlant. Première livraison, contenant 170 plan- 
ches 750 fr. 

— La même , deuxième livraison. 1 200 fr. 

— Les deux même^ livraisons , Pap. Vélin 3ooo fr. 

La troisième livraison sera divisée en denx Parties, d'environ 200 

planches chacane. La première ne tardera pas à être publiée. 

Contes turcs, en langue turque, extraits du roman intitulé : 
les Quarante Fisirs , par Belletête. Paris, 1812, //»-4, 
broché. 8 fr. 



Kecbercbes sur k Géogrupliie systématique et positive des 
Anciens, par M. Gossellio. Paris , i8i3» tomes 3 ei Z^, 
grand i/ï-4» ^^ • 4^ ^^' 

— Les mêmes , avec les deux premiers volumes. . . 75 fr. 

— Les mêmes , avec la Géographie des Grecs. 5 vol. 96 fr. 
Le Jupiter olympien , ou l'Art de la Sculpture antique en or 

et en ivoire , par M. Quatremère de Quincy. Grand in-/oL 
figures , br. en cart. 200 f r. 

-«- X^ mémt I sur Pap. Y éliii , dpnt il n'a été tiré que i o exem- 
plaires f., 400 fr. 

Bi&liograpbie instructive , ou Traité de la Connoissance d^i 
livres rares et.curieux , par G. F. De Bure le jeune. Faris, 
j 763 , 7 voh in-S. M • • • • • /fi irw 

«— La même) avec le Catalogue é& Oaignat. 9 vol. in^^. 
brochés* • « • 1 70 fr. 

Catalogue des Livres rares et précieux de la Bibliothèque de 
M. le duc de la Vallière , par Guill. De Bure l'aîné. Paris , 
1 783, 3 voL 1/1-8. atfec les prix imprimés 18 fr. 

•^ Le même , en Grand Papier , br, en 6 vol. 36 fr. 

Collection des Moralistes ancien», dédiée au Roi. Paris, de 
timpr, de Didot tatné , 16 vol. //1-18. pap, d'Annonay et 
Pap, FéLbr 48 fr. 

•— La même , 1 6 vol, pap. ordinaire 24 fr* 

Cyropédie , trad. du grec de Xénophon par M. Dacier. Paris ^ 
1777, 3 voL irt-i a. ôr 5 fr. 

Expédition de Cyrus, trad. du grec de Xénophon par M. Lar- 
cher. Paris f 1778 , 2 vol, in-12. br 5 f r. 

Dictionnaire économique, contenant FArt de faire valoir les 
Terres, le Jardinage, etc. par Chomel. Paris, 1767, 3 vol. 
in-fçl. br, , , 48 fr. 

La Fraqce sous les cinq premiers Valob, ou Histoire de France 
depuis Tavènemept de Philippe de Valois jusqu'à la mort 
de Charles Vlï, par M. I^eveaque. Paris, 1789, 4 vo/. 
//2-1 3. ir. .,.,.,,...,. , 10 fr. 

Histoire d'Hérodote, trad. du grec par M. Larcher. Paris , 
i8ofl , 9 vol. in-S. br 60 fr. 

— La même Histoire, 9 vol, in^^. Pap, Fél. br. , , ^l^o fr. 
Manuel de Médecine pratique , par M. Geoffroy. Paris ^ 1800, 

a vol, in'%. br, 6 fr. 

Manuel des Dames de Charité , par Arnault de Nobleville. 
Paris, 1 765 , wi-13. br, . , . , 2 fr. 5o c. 



Histoire de l'Astronomie ancienne et de rAslronomie mo- 
derne, par Bailly. Paris, l'jSi et 1785, 4 ^ot. l'n^^. 
brochés .'.....•.. 56 fir. 

Lettres sûr rorigine des. Sciences, parle même. Paris, 1777» 
//1-8. br a fr. 5o c- 

Leltres sur TAttlantide de Platon , par le même. Paris, i8o5 , 
//2-8. br. 4 fr- 

Discours et Mémoires contenant les éloges de Charles V , 
de Corneille, de Molière, etc. par le même. Paris, 1790, 
â vol, 171-8. br i . . . 9 fr. 

(JCuvres complettes de Polhier, édition originale. Paris, 1781 
et années suivantes, 8 vol, in^/^, en feuilles 80 fr. 

(Buvres posthumes du même, avec la Coutume d'Orléans. 
4 vol, in-i^, en feuilles, 4^ ^• 

(Quvres posthumes du même. 3 voLin^t^, hr,^^.%% 36 fr. 

-— Les méme& , les tomes 1 et 2 seulement ao fr. 

Tablettes chronologiques de THistoire universelle sacrée et 
profane , depuis la création du monde jusqu'à Fan 1775, 
par Lenglet Dufrosnoy. Paris, 1778, 3 ^s vol. in-S^. 
brochés i3 fr. 

Voyage en Sibérie, fait par ordre du Roi, en 1761, par 
l'abbé Chappe' d'Auteroche. 3 vol, très-grand in-/^, ornés 
de f^o figures, et un Atlas de la Russie et de la Sibérie, 
en feuilles 1 00 fr. 

Histoire et Mémoires de l'Académie royale des Inscriptions. 
Les tom, 47 à 5q, Paris, 1 809, 4 vol, in-l\,fig, en feuilles. 80 fr. 

Tolîus latînitatis le^cicon, cura Jac. Facciolati, et studio ^gid. 
Forcellini. Patam, i8o5, nova editio, cum supplemento, 
4 vol. in-folio, avec le portrait de Forcellini:, ... 100 fr. 

Corn. Frontonis Opéra inedita, edenle Ang. Mslïo. 3Iediolani, 
181 5 , 2 vol, gr, z/î-8. fig, br, 4a fr. 

M. Ac. Plauti fragmenta inedita, item ad Terentium conmient. 
éd. eodem. Mediol, 181 5, gr. in-B. br 16 fr. 

Q. Aurelii Snmmachi oralionum ineditarum partes , éd. 
eodem. Mediol, 1 8.i5 , in-B, br 7 fr. 

Dionysii Halicarnensis romanarum antiquitatum pars bac- 
tenus desiderata , gr, et la t. éd. eodem. Mediol. 1816-, 
iVî-4. ^^ • 39 fp. 

Porphyrii philosophi et Philonis Judaei , opus ineditum, éd. 
eodem. HfedioL 1816, 2/1-8. br 7 fr-. 

Sibyllae Liber xiv, gr. et lat. éd. eodem. Mediol. 1817 9 inS. 
br , . . . , 4 fr.. 
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Vareo, teste S. Augustiû^ (i), tria fuisse docet 
flfptid veteres Èthnioos gênera theologia^ id ûst^ 
itiqtift, rationls qtise de ÙUs expHcdtur ^ eorum^ 
qtkB unùiii mythioùfi ap^pellapi) aherum^^Af;^^^ 
coA; alteruto , ëMU. Latine si ttsus adâiitteret^ 
inquil klèitl Ibidem S. ÂùgQStmus, géni»qaod 
-péX^Utû j^dSull (yarfro)^./^eii(ti/^appiellaremus| 
Sed fàbùiasttiyt dièââius ^ quotiiam (u9^ grëoè 
fabula dicitur ; secundum autem tA naiUMkéx'^^ 
eatutf jami et coniiueftttdô lôoutiemis atlmittit; 
tertiuifi etk^m ipse latine cntmcJaVit ^ qnod mile 
appellàtur. 

Deitràè àifi (Yairro} : mythleàà appelant ^qud 
mèitimè tittinfar poëts^; phy^oh^ 4]ao pliild<» 
sopy ; ët^ik , ^m pyfxAv. Âdhuo^t»d seqtfkuv 
aUendamus, isquit idem S^ Augustinus paulà 
infrà: prima, ait Varro, tbeologia maxime accom* 

(i) AugiutinuA^ de Civitatt Bet^ KV. vi^y cé^ 01 
f Aij 
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modata est ad theatrum; secunda, ad mundum ; 
tertia, ad urbem. Quis non videat, inquit Augus- 
tinus, cui palmam dederit? y tique secundae, 
quam supràdixit esse philosophorum. Hancenim 
pertinere testatur ad mundum , quo isti {prorsus 
ut stoïci) nihil esse excellentius opinantur in 
rébus. Unde alibi monet Augustinus (i), natu- 
rali theologiae plurimùm tribuere Varronem ; et 
alio loco-sic eum alloquitur (2) : Dicis fabulosos 
Deos accommodatos esse ad theatrum , naturales 
ad mundum , civiles ad urbem. 

Nôtandum aufem eamdem thêologiarum .divi- 
sionem, abiisqui mythologiam tractant /njimis 
lieglectam, plàcuisse et Scœvolae, quem Augusti- 
p;us (3) dôctissimum pontifîcem vocat , et ait dis- 
putasse , tria gênera tradita Deôrum : unum à 
poëââ&;: alterum à philosophis ; tertium à princi- 
pibus civit^tis; xxhi fab^hsum 9 ncUumle et cmle 
genusiagnoscis. 

. Naturahi s&a physiéum^ theologiae geuus eo 
acctorâtiori considera^one dignius est, quo magis 
interest veram atque unicam doctorum et phi- 
losophoriùn de DeOy mundto , ta^tticajet animo , 
docttinami, ^ geriiianam eprum religionem , 
quàm aniles y^ulgi iabulas y e% absurda po^tai^um 

, L- — -.^i ' i , ' , T ^^ 

(1) Augustin., de Civit Dei> lib. vu, cap. 5. 

(2) -Ibid. , lib; -VI , cap. 6. 

(3) Xt>id.,lib.iv;cap..a7. _ 
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commenta , civili seu prudentia , seu potiùs su- 
perstitione, consecrata, cognoscere. Hoc enim 
gènos est, inquit Varro apud Augustinum (i) , 
de quo multos libros philosopha reliquerunt ; in 
quibus est : Dii quisint], ubi, quod genus, quale, 
ex quonam teropore; an à seropiterno fuerint ^ 
an ex igné sint, ut crédit Heraclitus ; an ex nu** 
meris, ut Pythagoras; an ex atomis, ut EpicurusV 
Sic alia , inquit Yarro , quae Êiciliùs intra partetes 
in schola, quàm extra in foro, ferre possunt aures. 
Nihil in hoc génère cnlpavit, inquit Auguslihus^ 
quod physicon Tocayit, et ad philosophes per-* 
tinet; tantùm quod eorum in ter se controversias 
commemoravit, per quos facta est dissidentium 
multitudo sectarum. Removit tamen hoc genus 
à foro, id est y à populis : scholis ver6 et parietî-^ 
bus clausit. Ulud autem ( fabulosum ) mendacis- 
simum atque turpis$imum à civitatibus non re« 
movit. 

Qu« quidem A]agustini verba quadraginta et* 
tinius librorum quos de antiquitatibus script 
sisse Yarronem , et in res humanas diyinasque^ 
divisisse, idem Âugustinus (2) docet, veheoien- 
tissimo nos affîciunt desideria Dolendum prse^ 
sertim , tempormn injuria periisse sedeeim illosi 
de diyinis ageiites libres, in quibus diasifleiitium' 

(1) Augostin^. , de Cirit Dei^ Kb» ti^ cap. 5. 

(2) Ibid. , cap. 3. 

Aiij 



iater se sectarum Gontrovecsw çommemorabaii^ 
tur; quippe quibus peifecU et al)saluta contl* 
neretif r }^istoria philosophica ^ ab l^anfinq om** 
xiium Boinanorum hcilè acutisaimp , u^ fatetup 
TuUiu^ ia libri9 ^^d^n^îpift (i)i ^t sipe ulla dubU 
tatione doplissimo , cQp^çripta- Nan^ , \\% ait Aim 
gu&tinq^ (2) , qpis M^rep Varrone curiosiùs i$l^ 
qu^iy^t? Qpi3 i^vepit doctiùs? Quis coDsi4era«r 
yit ^tten^iùs? Quis flistinfît açiitiùs ? Quis 4iU* 
gentiù^ pleniùsque eoiiaorîpsit ? Qui , ifiqm% 
idem^ tam^lsi jsainù^ est stiayi^ eloquîo , doqUiD4 
tainei) jS^tque sentf qtiis ita refeptqs ^t , xrt in ornai 
frudiliQoe, quan? n^s aeeularem , iUi autem libe-t 
:çale||iYocaat9$tudiQSum rerum tantum i$tedo* 
^ft*> qyantùm atudiosum verbarum Cicwo de^ 
lei^i^i. Hino videa Aiiguatinum eamdem olim in 
BqœaDQrMQQ doctissimo, quam hodie plerique ia 
qujbvisdaia eruditissimis requirunt viris, eloquii 
suavitatem desiderare. Hujusce autem VarronU 
9B^Fi? jactflFftDQ , \n ^a parte qua» ad fiitoîoq?um 
tl^çftlogwm pePliapt, s^iîcife et illius desiderium 
cqn«fllari i)nftC«?«iu|i lifceljo poç^mua. 
- SiHprà ob^rv^fifi^tia YaiTOiieiii hoc genus phy* 
ai^i^ni) ^^ ftalurale, wi plurimùm tribuebat» 
^t; in qUQ nibil ipae culpaj^t , à tom tamen , «et 
«(à;^ papiftUa» idto i*eiiicy<fi«aei «$^lKil,^ùe et pa^ 



(i) Yide ^ic^nf^^,^^{gQiif9j[^ 1 et 3, 

(a) Auguat , de Civit Dei^ UK vi, q®^ ^ 



rietibos dausisse^ quod in hoc ea Iraetarentur , 
quœ fitciliùs intra parietes in achola , quàm extia 
in foro , ferre posse axunes eontenderet. Sic et d<>0¥ 
tissimus pontifex Scsevola , cui eamdem ac Yar-^ 
Toni theologiairum divisionem placuisse obser-» 
yavimos, pariler, apud Augustinuan (i), pbysi<« 
cum genus non congruere civitatibus existimat; 
quod , inquil: , hab^t aliqua supervacua, aliqua 
etiam quae obsit populis nosse. Qu» aunt aatem 
iila, inquit4dem ibid. Auguatinus, quœ prc^ta 
in multitadine nocent ? Hisc , inrnit , non esse 
Deos Herculem, PoUiicem, Proditurenim à doo 
tis , quod homines fuerint, et humanâ conditione 
4e£ecermt. Quid aUud y quàm quàd f orum qui 
^int Dîi , non habeant civitatea vera $iaiulaoia ? 
quod verus Deus aec sexum habeat , nec ai^tatem ^ 
»ec definîta corpari9 men^bra? Htec pointifex, 
inquit idem ibid. Auguiîtiouai nodse pppulofi non 
vult ; naia f^ba esse nop putat ; expedii^» igituv 
exiatimftt &Ui io r^ligione civitates ; quo4 dicere 
etiam in librb reruw di^ioarum ipae Yanro non 
dubitajl. 

Sic Tiilliiiiâ apiid liactantium (a) monet, non 
e$$e quaedaip yulgo disputaiîda , ne suaeeptas pu*» 
blicè religiooes dispulatix) taUs,extinguat* Ide» (3) 

(i) Atignst., de Civit. Bei, lib. rr, cap. «7. 

(a) LactantîoB^ Iiistitati<muin diirinarJimtikfi^ci^S. 

(3) Cicero^ de Divinatione^ lib. u^ Àp. â3t 

Aiv 
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alibi sic apertè loqnitur : Ërrabat multis in rébus 
antiquités, quam vel usu jam, ye\ doctrinâ, vel 
yetustate, immutatam videmus. Retinetur antem 
et ad opinionem vulgi , et ad magnas utilitales 
reipubltcse, mos, religio, disciplina, jus augu- 
ruro , coUegii auctoritas! Vide omnino quse de 
hoc argumento passim congessit acntissimus et 
eruditissimus Warburton in doctissimo libro qui 
de Legationis Mosaïcae Divinitate inscribitur. 
S. Augustinus (i) hocpinum velut prudentium 
et saptentium negotinm fuisse observât, popu- 
kim in religionibus fallere , et homines prin- 
cipes, ea quae vana esse noverant, religionis 
nomine, populis tanquam vera suasisse, boc 
ZDoda eos civili societâti velut arctiùs illigantes , 
quo similiter subditos possiderent. Apud eum- 
dem (sjYarro de religtonibus loquens, multa esse 
vera dixit, quae non modo vulgo scire non sit 
utile, sed etiam, tametsi fàka sint, aliter exis-- 
timare populum expédiât; et ideo Graecos teletas 
ac mysteria taciturnitate pariettbusque clausisse. 
Hîc certè , exclamât Augustinus , de hoc eodem 
Varroiiis loco agens, totum consilium prodidit 
velut sapientium p6r quos civitates et populi 
regerentur. Addo et Varronem siraul quoque hîc 
veterum mysteria prodidisse, in quorum doc- 

——I II III » iii.i II I I ■ i " I I ■ ' m iii III I I— i— ^a— «P— 

(i) Augustin.^ de Civit Dei^ lib. iv^ cap. 32« 
(3) Ibid.^ cap. iu . '.-.,, 
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trina esoterica, quae tota physicâ innitebatur 
theologiây ea tradebantur quîbus mylhica et ci- 
vilis ita funditus everteretur iheologia, ut vélum, 
superstitione obductum , poëticâ suavitate orna- 
tum y et potenti eorum qui respublicas adminis- 
trabant manu sustentatum y penitùs removere^ 
tur , et sola natura , unica theolpgias physicae Dea , 
secum habitans, et orbi tauquam altari insidens, 
ac subjecta pedibus Êilsorum yulgi numinum 
simulacra proterensi sese oculis offerret. 
. Plurima autem in veterum mysteriis ad res na* 
turales naturalemque theologiam revocata fuisse 
idem testatur Yarro apud Âugustinum (i), ubi 
docet multa in mysteriis Cereris tradi, quae nisi 
ad firugum inventionem non pertineant. Et idem 
alibi Âugustinus (2) : Haec sunt Telluris et Matris 
magnae prœclara mysteria, unde omnia referun- 
tur ad mortalia semina et exercendam agricul-r 
turam.Apud eumdem alibi Augustinum,^ Ci- 
yitate Dei, lib. niiy cap. 5, Varro interpretationes 
physicas sic commendat, ut dicat antiquos si- 
mulacra Deorum et insignia ornatusque confin- 
xisse, quae, inquit, cùm oculis animadvertissent 
ii qui adissent doctrinse mysteria, possent ani« 
mam mundi, ac partes ejus, id est, Deos veros, 
animo videre. Physiologiae autem et cosmologiae 

(1) Augustin.^ de Cirit. Dei, lib, vu, cap. ao. 
(a) lUd., cap. a4. 



MO D£ TRIPIICI JU^ÙhQGIèL 

doctrinam iasacris traditam fuisse mysteriis, iu^ 
telligi pote&t èClemente Alexandrino sic loquente, 
Stromat Ub. r, p. 688 et 689 : Ncm abs re in m y&- 
teriis quae celebiantur apud Graccos, primum 
locum tenent lustratiooes, sicutapudchristianos 
lavacrum; deinde parva mysteria, ia quibus inesl 
quoddam fundamentum doctrinae, et quadiam 
futurorum preeparatio. (Lego enim cum Sylburr 
gio T^tkTAfA^K^uhy pro 5r/}97tff «(CJcivy^. ) la magnis 
autem mysteriis non r^tat ampliàsdiscere, sed 
propiùs cootemplari et iospicere^ m^lmiy» et 
ziaturam atque res ipaas.mepite complecti. Ad 
hase mysteria ita ClemeDS alibi respexit , Stromat. 
Ub. ir^p. 564 : Tune verè goosticam.aggj^dier 
mur naturae contemplatiouem , ^tx^'t^xoyiw/ i paiv 
iris ante magna initiati mysteriis. 

Yarronis, omnia in mysteriis ad rerum natu- 
ralium allegorias et artium yita^ humanae utilium 
inventionem reyocantis, sententiam confirmât 
£pigenes in libro de Orpl^ica Baësi, ubi, nefifrr 
rente Clémente Alexandrino, Strom. Ub. f>/». 67I 
et 676, voces Orpheopeculiares exponens, et 
evolvens fabularum involucra et integumenta 
quibus quasi yelis Orphica mysleria obtendebaar 
tur, KîfKtffi Kafivv/J^^affi y id esty radiîs incurvis ^ 
aratra ; a^lnfio^tv» id est y staminibus, Jtt/co^; lixLfvffi 
Atlsi id est y lacrymis Jovu ^ pUwimn , etc. etc., 
significari déclarât. 

Clariùs etiam et disertiùs Plutaq^bus în libro 
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perdito vifî rSf Ir UhAlettAif ^atS^tUmi^y de abdita 
illa vqlgoque îgnota theologia naturali sic disse-» 
rens apud Eusebium, Frceparat. evangeL lih.iii^ 
cçp. ï ,^. 85, éd. Vigerii i Kxi\x<^^vBk non Graeco* 
rum modo, sed etiam Barbarorum physiologiam 
nihil aliud fuisse quàm rationem quamdam na- 
turalem fabulis involutam , adeoque latentem et 
obscuram tbeologiam, cojos œnigmatis et alie^ 
goriîs arcana &rè inysterîa ita tegebantur, ut 
cùm ea quas dicebantur, faciliùs quàm quae sile^» 
bantur, imperita multitude caperet, tum vero 
de iis quae silebantur majus aliquid quàm qu« 
dieebantur , suspicione conjiceret , quivis tam ex 
Orpbei carminibus, quàm ex iEgyptiorum et 
Phrygum monumentis, coUigerepotest. Maxime, 
inquit, solemnes iuitiandi ritus, et adhibita in 
aacris casrimoniis symbola, quac mens veterum 
quisve sensus illis fuerit, apertè déclarant; de 
quo YÎde Matthiam Gesnerum , in Corollario anU 
marum Hippocratis, p. i5o, tom. J Commentar. 
Societ. reg. Gottingens. et Escbenbach. de Poèsi 
Orphiea y p. net seq. Sic Clemens Alexandrinus , 
Stromaté Ub. r, pag. 658 : Omnes uno verbo qui 
de rébus divinis tractaverunt , tam Barbari quàm 
Graetci, rerum principia occultaverunt , et veri-» 
tatém a^nigmatis, symbolis, allegoriis, meta-^ 
phoris , et talibus modis ac tropis involutam 
tradiderunt. 
Strabo, Uk. x, p. 3a6 et ^27, éd. 1697, post«* 
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qiiam de roysteriis fusins disseruit^ haec subjicit : 
Quainvis minime délecter fabulis, de hisce tamea 
prolixiùs disputavi , quod ad theologiam perti* 
néant; Omnis autem de Diis sermo amtiquas per- 
pendit traditiones et fabulas, antiquissub invo- 
lucro suas de rébus naturalibus sententias pro- 
ponentibus, semperque eis fabulas annectenti- 
bus. Sanè ompia œnigraata solvere et explicare 
peniiùs, non est in proclivi : multitudine autem 
fabularum in médium colla ta ^ quarum alise in ter 
se consentiunt, aliœ discrepant, feciliùs est eas 
in ter se componere, verumque conjiciendo asse- 
qui. Idem de veteribus Indis, Persis ac Syris, 
qui sua fabulis involverent dogmata, testatur 
Origenes contra Ceisum , p. 5, éd. Spenceri. 

Hinc rectè legitur apud Bruckerum, Histor. 
crit. philosoph.y tom. I, p. 867 et 368, non tantùm 
stoïcorum,sed et antiquissimorum quoque theo* 
logorum laborem in eo praecipuum fuisse, ut 
mundi ortum atque generationem allegorico 
sensu obvelarent; quae, inquit^ docendi ratio 
nobis theologias Graecorum peperit , ab -ffigyp- 
tiis, Phœnicibus, Thracibus, aliisque Orientis 
quoque populis, ad Graecos delatas et imitatione 
exprçssas. Idem et rectè observât, tom. I,p. 409 
ef 4 ' o , ex collatis veterum theogoniis illud dubio 
omni carere, prima earum principk eo tendere , 
ut rerum naturalium generationem et ortum de- 
scribant. Nam , ut addit, cùm habuerint yetu&- 
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tissimi philosophi et iheologi mundum hune 
pro Dec, ejusque partes inter Deos retulerint, 
hoc ab jEgyptiis atque Phœnicibus ad Graeco$ 
delatum y occasionem dédit cosmogoniam la 
theogoniam mutandi, et initia nascentis mundi 
fictaDeorum generationeadumbrandi; id quod, 
inquit, rectè observatum est viris doctis cosmo- 
goniae historiam inter theogoniarum fabulas 
quaerentibus. 

In mythologiis vieteribus Celtarum et septen- 
trionalium non levem difficultatem atque in-** 
certitudinem inde oriri, quod çosmogonia per 
modum dieogoniae exprimatur, conquestus est 
clarissimus Olaûs Rudbeck (i). Verùm banc com- 
munem omniun;i theogoniarum proprietatem ^ 
vel potiùs vitium esse, ideo admissum , ut ori^ 
gines rerum majpres viderentur, docet Brucke- 
rus (2). Clar. Burnet (3) monuit antiquos cum 
physiologia conjunxisse theologiam suam { atque, 
cùm de rerum ortu et natura dissererent , de Diis 
etiam et eorum origine tractare ^solitos fuisse, 
Quare, inquit , apud eos çosmogonia, theogonia , 
theologia, idem ferè valent; atque haec omnia 
philosophiae nomine jam complectimur. Hinc 
Olivetus (4) dixit , « que la physique des Anciens 

(i) Olaiis Rudbeck^ Atlantic.*, tom. H> cap. 33, p. 54 ï* 
(3) BruckerUs, tom. I, p. 334. 

(3) Burnet, Archaeolog. philosophie, tom. I, p. 334. 

(4) lyOUvet, Théologie des philosophes grecs, p. 336, 
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» était inséparable de lelir thédkugîe. »Et alibi (i) : 
« Au lieu de soumettre la physique à la théologie^ 
> ils ne fondoient leur théologie que sur leur 
f> physique ; et les diffét*entes manières dont ilâ 
» arrangeoient le systènie de Funivers, faisoient 
» leurs différentes croyances touchant la Divî- 
f> nité. » 

Ita Cornutus (2) : persuasus reteres non vul* 
garis sapientiae fuisse homines, sed sid mundi 
naturam cognoscendam idoneos , et ad eam phi- 
losophicis symbolis et figuris explicandam inge- 
niosè felices. Mérité igitur Olearius (3) dicit , 
Resiodum, poëtam piKo^à^tirdr^, nihil aliud in sua 
fecisse Thec^onia, quàm quod res physidas, si ré 
naturales, Deôrum noïninibiis itidutas prùpone- 
îet atque explicaret. Eamdem rlatu sectitum 
fuisse et Heraclitum , cujus doctritiae fundamen^ 
lis Porticus inriititur , eà auctore i^Uegortarum 
Honiericarum probat idem Olearius; et quidenk 
sempet in toto Cornuti opère physiologiam et 
cosmologiam cum theologia coitjunctas yidebis. 

■■ Il II a I , I I I I I . I I ^ I III ■ .1 

tom. I versionis Gallicae operis de Natura Deorum , quse 
frodiit Xiutet. , anno 1749« 

(i) Ibid.^ p. 3o2. 
• (s) Côïnataâf, cap. 35, p. â36 OpXiscûlofttffi iïïytliôte^ 
gîàotixia, éd. Gale, Amstèlodamt, 1688. 

(3) Olearius, in Dissertation^ piiore de principio reriim 
natHraliùm ex meaie Heraclili, p. 853 Historia^ pîiiloso- 
phia& Stankii. 



« Maltè ante Ôlearitun , Johàûnes Diaconus (i) , 
iTaxmfhj de H^iodi ITbeogoniâ dixerat : Quem 
^ttidem libratn, opinor^ physiogoniam vocare 
crportet, quod de physicis quibusdam ortibus 
dispotet.... quamtis tbeogotiiam illi , sic superbo 
euffî deeoi^antes nomitie , appellaverint. Unde et 
Atiguatinus {^) hoe uomine yetereâ theogonias 
teprebetidit, quod habeant quasdam natutalium 
i^ationnm interpréfationes. Quasi verô , inqnit , 
nos in bac disputatione physiologiam qu8ët*amus, 
et non theologiam , id esi, ratioheâi non naturae ^ 
aed Dei^ 

Hseo e»t igitnr theolôgia physiea , quœ prima 
reteribus innotuit, deinde apud solos remansif 
doetos et philosophos, ac mysterioruiti antistites, 
qna^ sepoùebat fabulatutti integumenta quibtis 
dubtiliora dogmatà et pfimœ rerum causas ita 
tnTolvebantnty ut l^isEie at*<lanà, i^ucta et in inte« 
liore sacrario dausa y non ptbtôiscuè omnibus 
paterent ^ ut ait Senecsl , Question, natural , 
Ub. irii , cap. 3i ; scfd vulgi ptofahi in restibuld^ 
hâerentig oeuloi Êilkret tanta ^bajestas in sanc* 
tiori récessu deliteswtis. Hifec , discussîs nubibus j 
atnicam facem pr^ferebat, de i^ebus nudè et 



(i) JoHannes Diaconus^ • Vn^nitlfj initio Allegoriaruni 
in Heàiodi Theogoniatn^ p. 2û^, col. i^ éd. Hesiod. çx 
^dna Flantinianà^ i6o3. 

(i) Aùgivtin. , de Civit Deî^ 13b. n^ €dp. 8. 
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apertè disputabat ; causarum ordinem ^ nexum , 
çfîfectus, et agendi modos, £abulosis narrationibus 
désigna ta explicabat; naturae, et mysteriorum , 
in quibus unica natura colebatur, adyta rese-^ 
rabat ; cosmogohiam , cosmologiam , physiolo- 
giam et metaphysicam cônjungebat; denique 
universam veterum de Deo, natura ac materia 
doctrinam complectebatur, et idem ferè tradebat 
quod initiatis roysteriorum antistites, detral[)to 
vélo, patefaciebant. 

Cui tamen sentebtiae , scilicet mysteriorum et 
tbeologiae physicœ, illiusque praesertim esote- 
ricae, doctrinam unam eamdemque esse, sic ad- 
▼ersatur Cl. Warburton, gallicè versus à CI. Sil- 
](iouet, Dissertations sur runion dé ta religion ^ 
de la morale et de la politique y t^m* I, p. iB5 : 
a Le secret des grands mystères ne consistoit pas 
31 dans des spéculatiops métaphysiques des phik>- 
3» sophes sur la nature de la Divinité et de J ame 
» humaine. Ce seroit supposer que les doctrines 
» cachées des écoles de la philosophie , et les 
3» mystères de la ri^ligion , étoient la même chose : 
30 ce qui est impossibje, pui9que leur but étoit 
3» différent; celui de la philosophie étant la vérité 
3D seulement, et celui de la religion païenne, Tuti- 
3D lité. » (Quod de ciyili religione verè, de physica 
falsddicitur.) «Ni les philosophes, ni les législa- 
3» teurs , n'ont reconnu cette vérité naturelle, que 
» le vrai et l'utile sont inséparable;?. „. Oft exa- 



i> lâinera, datti^M^âetqttes-^unes desidi88eTtJttîoii3 
«suivairtas, les spéculaitions. |iiét^]pdi^Biquès des 
]» philosophes ^nr la nature <ie fiieisef sûr icéUe 
» de ràœeç et cet exameu dépitiaiDera qtbe: œs 
9 spéculations ti'aaroîeiit pusenrii^ qu'à jdétëuire 
» ee qu'on vouloiti établir par la^célébration des 

Fac4}è contra eu Warburtonura probari potest/ 
mysterierum ^ religionis physicfieVW'i' naituralis, 
quae hîç malè ab hoc doctissimo'yiro^ cum civili 
cbnfusa €f$t, 61 philosophie doctrinarum esoteri- 
càtum finemiei<loig^Tnatanon> fuisse diversa^ neo 
ad utilitatem ) sed ad "veritçi^em spectavisse mysr 
t0Tia* Nam supràTidimus Yarronem apud S. Au-»' 
guëtiiïom , de CMtuée Dèî, lib. vï , cap. 3 , phy- 
siotfm religifonom: removisse 4 fbro^ id^estyk 
popqlis , scholisque et parietibus clausiâse , quod 
in halo ea tractarentur qu» faoiliùs intra parietes 
inschola, quàm ext>a in foro, ferre possent aùres. 
Ëtiipndein «quoque Yarronem apnd Atigùstinum^ 
de CiçtHtte Beiylîb.ir^cap. aj^ audivinuiâ.dicèn*.. 
teni ideo^Gnecc» sfitoiliter * tetetas'acf mysteria ta^ • 
citurnila'tfc'paTiètibuique clauàisse, quàd Multa 
sirit; veià/^uaB'^ non* modo vulç'o scire iion sit ' 
utile, sed etiaiM^tamptsi falsa sint^^liter exisli-^ 
mai^ populfe«ipedîat-^Geriiis igitur teletas eodem. 
prorsus modo taeif Umitaté paf iietibiisque dansas 
fuisse, et ob èaipdcm causâm à pôpnlisiiémotas^' 
ac theologiam physicam , Cuji^s geniis rioii côur: 

B 
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gruere civitatibus apud AugQstiiiui&, deCwiM^ 
Dei, Hb.iVyeap. 27,:eactetîiBat poafifiexScaevola, 
quôd, inquit, habeat alîqtia Buperracua, aliqaa 
etiam. quœ ohsit popuUs nosse. Undc seqùilùry 
mysteria quao tàlia multa haberent, vera quide^^ 
Ht fatetùr Van?a,.sed quae vulgo soire non esaet 
utile, ad veritatem potiùs quà/n ad.xitUitatem 
^pectay£sse, eof ojBque eumd^in fuisse a(x>pujD ac 
thèologbe physicae, ^ qua ^deiaa p^ronsna metue* 
iiéniur, ^ quod . eadem protsus traderet. 

Enim yero qu8& surit tandeiiflk illa â^ologiae 
physicdQ décréta, inquit idem ^bidem Augu8li-> 
BUS, quse prolata in multhudine nocent? Haeç^ 
inquit, non esse Deos Hercutem>iËscu}apiujn*y 
Castorem, PoUuceina. Pi-odituiP enim àtdoctîs» 
qupd homines.fuerint,: et.hmnanâ condUîone 
defecerint. Et in hoc quidem xnàxibiè.apparet 
esotericœ philosophorum.doctîinae, :et theoiogiaei 
physica&, et mysteriorutn , âd eu^aftdein pn^ysus 
finem refependbrum ^ summa consenstiso fX sâ^ift^n-t 
km concordia. Itain ipse Wa^bnfeem |)a«!sim'^tJi^ 
swo opère, ac prses^tim Disse^mtrty p, "k^^ eA 
195, tdtn. /, k Gîeerône, Tus'dmi^^èt' r%^ ^Xfp- i*fc 
et i^^ et de Naturob Deorum , Mhi ^ t!^p. 4* >^ prch- 
bat in Samothracia , in iisque qu»* i: > / 

Lemni noclurnô aditct bcott!lbf»^i«iiilKlr ,î r. > 

etin Eleusiniâ çaiicla illa efcîaùgwaJa,.. " 
Ubî iaîtkntUK gént?Ba ©rmiin, uWi««^ ^ 
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tradi, aut fortes, aut claros, aut potentes viroa 
post mortem ad Deos pervenisse, eosque esse 
ip^Qs quo9 colère, precari venerariqqe solebant 
çivilis F^igionis antistites. 
. Hgc proditum sibi de Diis hominibus à sacer- 
dote secretum mysteripruj» , ut ait Cyprianus* 
4e Idohrum vanitate, p.^aS^ éd. Par. 1726, 
Olympiadi inatri(i) per literas detexit Alexander. 
$îc enïm babet Ai^gustinus, deCivit Dei^ lib. jx, 
ùap. 7, ab ipsomet Warbartoao laudatus, Disser^^ 
tat. r> tom* I, p. 287 : In eo génère sntit etiam 

illa quae Alexander Macedo scribit ad ma- 

trem , sibi à Magno antistite sacrorum ^gyptio- 
rum 9 quodam Leone , patefacta : ubi non Picus 3^ 
et Faunus, et JSne^s, ^t Romulus^vel etiam 
Hercules , et JEsculaiMus, et Liber Semele nâlus^ 



(1) Hujusce epistol» Akitandri ad Olympkâem ma trem 
memiftit €t Athenagoras^ p. 3oi^ edit. BeDedictin. ^ ubi 
observât et Herodotum pariter ab iï^yptiis didicisse^ sa* 
cerdotibus videri^ Deos olim fuisse bomines. Sed C3rptîa^ 
ttU9,lALUg«8tinus, Atheiiagorfts^ et post eosCLWarbur-* 
ton^ m eafalsi fuerunt^ quôd^ âomiiiedeceptjî^ Alexandro 
Magno ^ I%iiippi filio^ Alexandri de ràms ./Egyptiornin 
ad matreÀi^ quam statim inl^rprelati sunt Oiympiade|n> 
tribuerunt opus;, quod fait Alexandri PolyhistcM'is, quem 
Suidas Milesium fuisse refert, et bello captum , in Comelii 
Lentuli familîa psedagogum egisscf , posteaque manumis^ 
sum , Comelii noiuine vocatum ; de qtto vide CL Rigal-c 
tium ad TertttlUatnixzidePallio^ p^ Xi5> éd. Pi^. ^ 167 6« . 

Bij 
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et Tyndarid^ frâtres V et si qùos alios ex morte- 
libus pro Diis Kabérit, sed ipslétiâm n)a)orum 
gentium Dii, quos Cicero in Tusculùn: (ï)tacîtis 
nominibus videtur àttingere, Jupiter, Juno, 
Saturnus, Tulcanus , Vesta, et aliî plurimi , quos 
Varro conatur ad mundi partes, sive elementa, 

(i) Itîc Augustinus respicit hune Ciceronis locum Tus- 
culan. I, la et i3 : <c Quid? totum propè caèlum, ne plurei 
y> persequar> nonne humano génère comptetum est ?. . . . 
» Ipsi ilU majorum gentium Dii qui habentur^ bine k n9bi8 
y> profecti in codum repeiiuntur.... Reminiscere , quoniam 
» es initiatus , quae jtradantur mysteriis ; tum denique 
» quàm hoc latè pateat , intelliges ». Lactant. Institut, 
âivin., tib. v, cap. 20, p. 4i3 : ccCàm èint peritissimi 
» (pontifices , sacerdotes et antistites religionum) ^ Deo- 
DD-ranique pcogeniem, et res gestas, et-im^oria, et inle- 
y> ritus , et sepulcra, de rébus noyerigit^ ip^Qi^ue .ritus 
» quibus sunt i^itiati^ vel e^ rébus gestis.hominum^ vel 
» ex casibuB^ vel etiam ex mortibus^ natos sciant : incredi- 
y> bilis dementia .est De»s pu tare- quos fuisse mor taies ^ 
» negare non audeant ; vel* si tam impudentes fuerint ut 
» nc^nt, su» illos ac ;suoi!um lîteraer co^^i!tai;it ; ipsa de- 
3» nique illos 'sacrarum;initift:Conyiilpant*ii*. Sed i^erito 
y> XKm audentde rébus ^uMqtiamdocere diyilûs^ ne et à- 
^nostns.derideantiir^.etl'à'ftttis d69erat|tiit..NiEH|i^e|-^ vul- 
p gus; oui siâi^lex incorruptumquQ judiqitii^ e^>^i mys- 
» teria illcj cogijpscat, in honprem mortuoriunoonstituta^ 
ndamnaHt^ aliudque vçrius, quod colat, qua^ret. Hinc 
D fida silenfia sacrla instituta jsunt ab hominibud callidis^ 
» ni nesciat 'popuîu0)quid colat ».. ITantiimj Jienx>ribus 
addit ^ c^uùi inetûaiy non ildst^ Iteos^ inquit liomm^ 
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transferre (i) , homines fuisse produntur. Timens 
enim et ille quasi révéla la raysteria, petens ad- 
monet Alexandrum , ut cùm ea inatri conscripta 
ixisinuaverit, flaniini^ ju^beat çonçrernari. Cle- 
i inensAlexandriniis, Çohortation, a4 ge^tgs,p. ag, 
omnino conferendus , id miré confirmât. 

Immérité igitur dixit Warburton , tom. I ^ 

Diss. r, p. i86, homo acutisstmus^ et sine ulla 

, dubitatione doctissimus , sed tamen homo, quod 

-^ de Vanrone dixit Augustinus, de Civitqte Dei ^ 

Ub. ri f c€tp.&^ «que l'examen des spéculations 

» métaphysiques dès philosophes sur la nature 

, » de Dieu et sur celle de 1 ame démontrera que 

, » ces. spéculçitiohs n'ont pu servir qu'à détruire 

^ »ce qU'On vouloit établir par la célébration des 

» mystères »* Suprà enim abundè probavimus, in 

inystetiis proditum^ homines fuisse, et humanâ 



(i) ./Egyptiorum doctissimi dlio esse gênera D^rUm exis- 
timabant : unum quidem naturalium, quàles sunt aether^ 
Bol^ luna et terra^ idest, Dei, seîi potiùs deificcUcB maturse^ 
partes; alterui» verà Deorum fc^çtorum, id est,, homi- 
](iuin, qui Diis post mortem adscriptti fuerant. Sic'^emm 
Atbenagoras ip Legatione pro Christianis, p. 3o6 : Qu6d 
homines fuerint plerique Dii culti ab iËgyptiîs^ .^Egyp- 
tiorum doctissimi déclarant^ ^thefa^ Terram^ Solem^ 
Lunam , Deos esse dicentes ; alios verô hoînines mortales 
fuisse opinantur> et templa* eorum sepulcra fuisse existi^ 
mant Quinietiam Herodotu» vajçio9 eprum cas^s mysterié 
esse dicil. 

Biij 
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conditionedefecisse, aut fortes, aut claros, aut 
potenles viros qui post tnortem ad Deos pervene- 
rant, eosqiïe esse ipsos quos colère, precari vene- 
rariquç solebant Ethniçi. Jam facile probabimus 
hoc decretiim pariter traditum fuisse in theolo- 
gia physica,sive naturali, quam solam doctorum 
ac philosophorum religionem fuisse constat. 

Deos factoâ fuisse qui jara ho'mines esse desie- 
rant, ut eleganter loquitur PliniuS, Histor. na* 
turaL lib. rzj, cap, 45, unum è prœeipuis Por- 
ticûs placitis fuisse, et cùm stoïcorum pbysîcatn 
theologiam, à nobis jamdudum scriptam, ede- 
ïnus, in aperta luce coUocabimus, et jam nunc hîc 
xnuniemus auctoritate Balbi stoïci , sic loquentis 
apud Ciceronem , de Natura Deorum , lib. it , 
cap. 24 ' Snscepit autem. vita hominum con-* 
suetudoque communis, ut beneficiis excellentes 
viros in cœlum famâ ac voluntate tollerent. Hinc 
Hercules, hinc Castor et Pollux, hinCiEscuIapius, 
hinc Liber etiam ; hune dico Liberum Setnele 
natum , nom eum quem nostri majores auguste 
aanctèque Liberum eum Cerere consecraveruût; 
quod quale sit ex mysteriis intelligi potejt... Hinc 
etiam Romulus, quem quidam eumdem esse Qui- 
rinum putant : quorum cùm remanerent animi 
atque aBternitate fruerentur, Dii rite sunt habiti; 
cùm et optimi essent et aeterni Sic videbis apud 
Ciceronem , de Officiis^ lib, m, càp. 5, Hèrculem 
illum, quem, inquit, hominum fama, benefi- 
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ciorum- memor, in concilia cœlestiu ni collocavit; 
quod ferè ad verbum in Comuto à nobis olirii 
edendo f cap. ^ly p^' 222 , éd. Gale. 

Si quis auteni scire velit qualis esse ex niysteriîs 
intelligatur ille Liber auguste sanctèque cum Ce- 
rere et Libéra consecratus; et diversusab illo Li- 
bero Semele nato, quem ardens evexit ad œthera 
wrtus y ut cum Virgilio loquar, is hoc ex Augus- 
tino discere poterit,sic loquehte, de Civitate Dei^ 
lib. VJ ,Ç/çip. 9 : Liberum à Uberamento appellatum 
volant, quod raares in coëuodo, per ejus bene- 
ficium, emissis seminibus liberenturj hoc idem 
in feminis agere Libieram , quam etiam Venerem 
putant, quod et ipsas perhibeant semina emit- 
tere; et ob hoc Libero eamdem virilem corporis 
partem in templo poni, femineam Liberae. Et 
alibi, lib. m y cap. 16 : Liberurti et Cererem prae* 
ponunt seminibus, vel illummasculinis, ittam 
femininis, Tel illum liquori, illam verô ariditati 
seminum. Sic Théodore tus, Serm. i, Thérapeute 
p. 48*2 : Altiorem sacrorum doctrinam, arcanam* 
que mysteriorum ration>em, cunctî nequaquam 
tenent; sed vulgus pro£anum et multitudo^ea 
duntaxat quae fiunt, videt : qui verô sacerdotes 
dicuntur, cserimonias orgiorum legitimo ritu 
exsequuntur : solus vero hierophanta eorum qua^ 
fiunt rationem {lierspectam habet , iisque solis 
indicat quos probaverit. Itaque Priapum Bacchi 
et Yeneris filium esse sciunt nonîiulli ex iis qui 

Biv 
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hisce sà'cris initiàti sfitit; icjuàfe àutëm îllorum 
' filiùs esse dicat'ur, et quàin (^b câiisàm pusillo 
illi praegrande et eriectum' appôsîtum si't inërar 
' brùiîi virile , solus novît sceleratoi'um illonim 
sâcroruin^hierophanta, aut si quis'alîiîs in nefati- 
\ dos istos libros inciderit. Et in hos qùidem iu- 
cidisse se déclarât Theodoretus, dmn inftà bas 
allegoriâs mysticas interpretatur. Deinde subji- 
cit^: Hinc et Bdicchi j?haiium( sic enim , inquit, 
virile merûbrum nuncupaverunt ridicuji hoaii* 
nés, hujusquefestum proinde/>Aa//«^ogmvocant 
Ethnici) adorabant quidem et osculabantur quot- 
quot hsec orgia celebrabant , causam autem et 
rationem ignorabant. SdIus autem hierophanta 
sciebat quid sibi Osiris'vellet, quid TyphoD , quid 
Osiridis membra àTyphone caesa passitnque dis- 
persa, quid Isis, Osiridis soror, haec 'membra se- 
dulo cplligèns, solum acniemphallum faaud repe- 
iNienS; ac proînde hujus im^ginem txyiïBcieiïs , et 
^h omfaibiis adorari jubéns. Haec orgia; inquît 
idètti Théodore tus , cùm in iEgypto didiQisset 
Orpheus, hinc in Gi^aeciaib transtulit, et Bacfchi 
festa ^ïistituit. Quod si, addit, ne obscœna qui- 
deïh'et liefaîida ista^acra cunctis mortalibus^rant 
cogiiità, s6li autem eà tenebânt qui dicebantur 
hierophanta^, etc. Undfe patet , inysterioruœ can- 
ditôWsi et àhtîstités paticissimis admodum fidei 
prôbatW viHsV ûVc omnibus initiatis, éi)rum 
quœ in sacris orgiis fieri videbant, rationem et; 
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^ càirsam apéruisse ; ne hâcmanu evet'terént reîi- 
gioneiQ quam sibi Tttlgoque utilem altetà reti- 
Bebant. ' Hiric Orpheus dixetàt apud* euTndem' 
ibidei^ Theodortetum : Lolquor qtiibus fa$ estt: 
profanis aûtem poMas ocfclîldite.* Bife ;Pindarus 

' ibidem , ne antiqua iratio ctirictis àperiatur, di-, 
sertèvetat. Hoc, ihqnit ideth ibidem Thêodore- 
tus, Plato £aciéndum sic bortaturi'Gave ne quando 
hœc excidant ad homines ineruditos. Nihil enim 
fermé est quod majore cum risu quàm nostra 

. haec , à multis audiri possit : sicuti et rursus nihil 
est qnod apud ingèniosos admirabilius hisce ré- 
bus ac divinius habendum sit. Sic et idem Plato 
in Iheœieto^ pag. 1 1 3 , edit. Franco/, i 6oî : Ncrnne 
igitflr, per Gratias, callidus fuit et catus Prota- 
goras, et. hoc nobis , profjano vulgo , per aenig- 
matis vélum dédit transpiciendum , clam autem 
discipulis suis veritatem declararvit? Hinc Zeno 
apud Galenum , de Placitis Hippocratis et Plato-- 
niSyUh, III ^ ab Esehenbachio laudatum,/?. 4> 

^ de Poësi. Orphica , sermones quosdam vocabat 

- t;aro^, alios autem fttiles. Scilicèt "veri sermones 
erantesôtericî ', quorum mysteria non splebant 
aperire , teste eodem ibid. Galeno, non mâgis 
quàm hierophantae sua, quâe et ipsa, ut jam de- 
monstràvîmus, i^sis videbantur magis vera quàm 

' utilià. Sic et Ratinéhides^ , testé Proolo , lib. r^ 
Commentar. in Rarmenidem Platonis , alia ad 
ireritatem, alia ad opinionem , scripsit. 
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Theodôretus alibi memorat hunic Bftçchi phaJ- 
lura; et Klircti idest^ partem muliebrem, et hanc 
quidexn non ia Eleusihis âacris, utirinuere vi- 
detur, Serm. vit, p.. 583^ sed in ThesmopHoriis 
cultam, quod disa?tè docet Therapeat. Serm. ju, 
p, 521 ; ne forte haec sacra, longe diversa, confu- 
disse videàtur éruditissimus scriptor. Confer et 
Ëusébium , inPrœparat. evangel 4ib. ii , cap. 3, 
p, 67, ubi legendum ktîU yvvaiKiio^y h Urtv 
èv^iifJUêf Kcti lAV^rtKSf i vel /t^u^Tixar» iSTrûr» /xopioy 
yvvAUiïovy ut in CohoHatione ad génies , p. 19,. 
edit, Potteriy habet Clemens Alex, hîc ab Eusebio 
descriptus, pro /uu^r/xor, quod in Vigeriana Eu- 
sebii editione, 

Jam igitur declaratum est cur in sacris Meu- 
siniis pars virilis, (ptfAAo^, in Thesmophoriis pars 
muliebris, ktiU^ auguste sanctèque consecraren- 
tur, et religiosè atque caste colerentur; ne^pe 
quod essent rerum natùralium inaagpines, et in 
mysteriis, ut suprà non uno Varronis loco de- 
monstravimus, multa tratlerentur quae ad artium 
Titae humanae utilium institutionem, ad frugum 
inventipnem, ad mortalia semina, et ad exer- 
cendam agriculturam , jpertinerent; et multa que- 
que, in quo scilicet altéra pars mysteriorijm po- 
sita erat, ad id spectantia exhiberentur, ut pateret 
Ipiomodo qui haec utiiia invenissetit beneficiis 
excellentes viri, ii in cœlutn famâ ac voluntate 
sublati fuissent, et in Deorum cœtu ac numéro 
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Tepositi. Hinc optimè observai Cicero^ de Natura 
Deorum, lib, j/j, cap. 19, in plerisque civitati- 
bus ( ut Athenis , ubi Eleusinia celebrabantur 
mysteria), augendae virtutis gratiâ, quo liben*- 
tiùs reipublicae causa periculum adiret optimus 
quisque, virorum forlium memoriam honore 
Deorum immortalium fuisse consecyatam ; quem 
esse vetustissimum* morem referendi bene me- 
rentibus gratiam ut taies numitiibus adscribe- 
rentur, et nomina Deorum ex horainum nata 
esse meritis; docet Plinius, Histor. naturaL Ub, 11 , 
cap, 7, et confirmât Clemens Alexandrinus in Co- 
hort.f p. 24, éd. Potteri, ut et Athenagoras in 
Légation. pro Christianis^ /?. 3o8, éd. Bénédictin,, 
Theodoretus , Therapeut. Serm. n , p. 5o2 , et 
Serm, iji,/?. Sio, et Tertulliatius, inApologet,, 
cap, II, p. 12. Sic TuUius, in sua fabula politica 
quae inscripta est SomniumScipionis , id maxime 
egit ut doceret, quo sint cives alacriores ad tu- 
tandam rempublicam , ut ipse dixit, cap. 3, 
omnibus qui patriam conservaverint , auxerint, 
certum esse in cœlo definitum locum ,.ubi beati 
œvo sèmpiterno fruantur. • 

Itaque, ut id concilietur qaod secum primo 
aspectu pugnare videretur, et negotium lectori- 
bus facessere poluisset, tenendum est, in sacris 
mysteriis non ea solùm oculis fuisse subjecta quas 
artium utilium inventionem adumbrarent (quod 
plwrimis veterum locis declarari pot^st), sed 
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simul quoque propositam inîfeiatis barumce in— 
venli<mum nàwced^m aiïiplissimam , scilicet im- 
mortalkatem, vel potiùs divinilatem , quàpost 
mdrtem fruebantur^ ut caiîit Virgilius, 

Inventas aut qui vilam excoluere per arles , 
Quique suî memores alios fecere merendo ; 

quod infînitis parîter iisquegravissimis confir- 
mari posset testicnoniis. Et hoc quidem ab iis 
itiiuùs petspçdum qtii bsec unica loca ita resp^i' 
cerent, ut illa ex qiiibus haec apta 'su3pensaque 
sunt , seponerent , id est, sola clarorum virorum 
praeniia, oempe divinitatem, considerarent , sed 
mérita et artes inventas quibus eam adepti fue- 
rant, ab octiiis'retttoverént , •verissimae eorum 
sententifiB prim6 «idversari videbatur, qui, post 
. Varronem aliosque bene multos, plurima in mys- 
teriisad Tes naturalw, earumque.aut^adumbra- 
tionem,mit interpretationem, t eievdBda esse j are 
ac merito contendunt. 

Igitur, ut ex parte viderunt doctissîmus War- 
burton et Cl. illius interpres Gallicus, pariter à 
vera myf^teriorumexplicatione abhorrent, et pari 
intervalk) ab horum adytis et sanotiore secessu 
receduilt, et qui Ireà naturales in iis ex'hibitas, et 
qui hominum , per sua divina immortaliaque 
mérita ac} cœlum et Deos pervenientium, merce- 
dein ibidjQiD expositaia fuisse negaut; eu m utr uni- 
que in bisce^acrisatrctissimo conjungeretur nexu 



umicoque fœder© cotispimretVet^hocab iUo ne- 
cessario sequeretur, ut primo res ipsa inrenta , 
ejus utilitas et Irtictus, deinde honos ipsius in- 
ventori habitus ,• scilicet divinitas huic homini 
coiicessa , initiaiiôruiti oculis subjicereiitur,sicquè 
simul et beneficium , et collati memoria bene- 
ficii, consectâta immortaKtati, ita vividis dèpîn- 
gerentur éolbribusj ut spectantibusâtimulosad^* 
derent quibu^ concitati ad eamdém cdroham è 
cœlo suspensam et eic'^publîca utilitate àptaiti* 
sese érigèrent sublimée: Stc^ ut i^écté habet Epîc- 
têtus apud ArrianuiH , Ub,'iii, di&sert ii^p. 44o, 
éd. Upton. utilia evadunt mysteria ; sic possumus 
ânimo perciperead informandam eiuendandafti-^ 
que vitam haee ab antiquifi in^titûtà fmi;se. Quar 
qifiidem oïania qui pfc^bè tenù^ïl ,, simuSquo^ 
memineritj nop. tam thèismiy ut-ièxisJtÎDaat CL- 
Warburtoii , quànl pcmtheisïni "dûbolam fnisscF 
Eleusinèm ^nctaiâ itiâm et augtiî^àM i-ià ^vun» 
€erëtis ai<^nuîii jâHrt &ibi vulgàlum^at impèrvia,. 
tetnplorum , in ^ibijs^ mysteria oelebjrabàn tory 
adyta suis patûissë obuUi» * confidà t * i ; 

In iisdem quoque satcrii non salùm^frcigqm.èt^ 
ar tiu m i â vèïïttè ^^ptofiter qi^meai^uîni! àiic toi^biis 
datus fuerat ad coeltiin èidscenfeûs v^^di^ le- 
gum ex ilïis na tarû M insti tu tid rfepraeseiïtabftatur. 
Cùm enim frugibus et artîb'us iLômines ex.agyesti ; 
immaniqué Tita exeuUi ^d huraanltatemr,etîBfti^ 
tigati 9 firmiori legum. et'.soGietatisi ^v^ l^g^us • 
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contiaetur; TicftscUo eoaluissent) hune Gères ^ 

cujas 

Munere tellus 

Chaoniam pingui glandem mutavit aristâ^ , 

quaeque oh hoc heneficium cœlo recepta est, ob 
hanc eamdem qupque causam dicta fuit Légiférai. 
Rectè Julianus Aurelius Le§signiensis de cogno^ 
minibiis Deorum, fib, jj, cap,- 6^/7. cio5, ed* Basil. : 
Légiféra vero, jeu graccè ee^fto^opo^, cognomioata 
est (Gères), qi^d l^es invepis^e ^icatur, qu'ibus 
homines juste vivere aasuescerent. VirgiUus: 

Maotant l^taç de Ibora bideotaa 

L^jifejcse Cereri. 

$erTitt& auteqa ^opi^^i», Gererem leges idcirco in- 
yenisse credit9in , quod ante i^ventum ah ea fru- 
Bieiatwa bomi^eis. passiito vagarentar; qqœ feri^las 
rttpta ait iny^utQ f^umeoto^, propl^r quod ex di- 
YÎsîone nata svwit ,j«ipa; quçm qukiem Siervii lo- 
Qum laudàf t^X H^Çi^ohio^ SatUrr^ , lik. lUt cap. m^ 
ftA â^Q. Idem aut^iB ferèiad v^rbwm ii^.Goruuto, 
çap. âSy y. 312, ^,, Gak-. Chu4è9^nus vero sic 
patientes Erehi Deoô aUoquîtur^ (hJiapU^ Priser- 

pmoff ii^.if v*sà5i ^ts^qq.: 

\^ mihi «afimmm |*]ie^:^alia paiidiit^ J^m^ y 
.. ,; £^yestri s^reta.polji ; qyâ laPQVide Ditem 

£"4^X11 Amor ; ,<jup:duçta ferçx Prp^erpina purru 
Possedit dotale chaos ^ quantasque per oras 

OIT* • • . ♦ . ' 

Sollicito genitrix errayent anxia cursu : 
Undé dataepopulis frugës ,' et glande i-^licf ât 
Cessent inréntî» Dodonia ç^ei'^a» afrislis. 
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Quas .Qomi^ in saoris exhibebaatur loyaterib» sci') 
licet PrpserpÎQdp raplus» trepidjsir Cer^ris fiUam 
quaeiiieiitis discuf^atîa, ftugum inventio, iegum 
insUtutio, et hino parta Ceréritot laboribu$ me-* 
ritisque immortalits^. Cl^emeas Alexandrinus, 
Cohort. ad genC, tom. I, p. ii ei 12 i Cùtn or-r 
gioruôH^acçhicorum sit quasi quoddam insigne 
serpensarçano ritu consecratus, etc., deinde Cer 
res et Proser])ina my^ticum drama jam etasere» 
quarum errores, et raptum, ef luctum, noctu^^ 
X)is fac^bus Eleusis illustrât. iConfer eumdem ^ 
if^id.j p. i6, 17 et ^f^. Tati^nus; in Oration^ 
contra Grascos^p. ^Si^ed.Bened^in. : Plulo rapit 
ProserpinaiQ, ejusque facinerÀ, fijjint m^Steria; 
Ceres filiam lugçt, etc. Idem t«adit^t Justiouf 
^^ sua ad GrœçoiS CokortaUçn^ %4>* a,;^»j5^i!ae+ 
^ictin. Atheuagor^ , in Legifàofie pro Christimkv . 
p. «295, éd. Bénédictin., proprium^el; ai!Canumliià 
n^ysteriis^ fros^pinap, seu Kofnr, nomesn £i\mt 
'A^vx^y doçet, ^jji^Qsqi^e appellatiopis oausam exr 
ppii>it. ,^.. j. r 

Hinc e|jjdiçanc3U qua? dicunt Tullius et Isocraites 
i^ a^unoL ?sfns^pa detorti à CI. Warburtono, 
Disserta r, tom. T, p. îioô, 207 et aoS, versioni« 
G^lUcaB : scilîcet à Cereredup, eaque inaximjse 
utijiitatis, ^ributa humano geqei'i munera^ frugés 
ne.mpe .quibqs homineyab bac in qua degebant 
feritate atquej^gresti ifmnanitate avocati fuefint, 
^tfnystefija ssj^Uîbus iniliati boiias spe^de morlé 



3i DB TAIIPLIGI THEOl^^OIA. 

et «ternitàte^côncî^e ^(^tentur^-lh«cfeirè.TuI- 
lius, d&LegibuSy^ tib. h, cap. i4, et Ferrin. r, 'jut : 
Gùm multa eximia divinaijue Tidentur Alhenae 
peperisse, tumnihil mèlitisillis mysterîis,qui^ 
bus6x agresti immanique vita exculti àd huma*- 
nkatem «t tnitigati sumus; initiaque., ut appel- . 
lantur , ita rêvera principta vkôe cognovîmw - 
(cpide scilioet (rugutù et legum invenHiohi accepta 
refitrebantur ) ; . neque solùfn , inqtyt ^ eum laeti*- . 
tia Vivendi (frugum et legum munere.)^', rstiio^ 
nem accephnus , fifed etiam cum &pe meliorè mo- 
Tiendi. Quod-ad Xteriïum expressitGicero ex ïso* 
erate , in PanegyAé, , /?. i îa , vol I,. éd. Gui: Battie, 
Lùndin. y 1749 : Gferes cùm in régioném^nc^tram 
pervenisset, quàhdo raptâ filîâ Proserpinâerra-- 
feat, cùmque in âôatrm majorés bénévole essset 
amimb , pt*ôpl^^i:lé!&0âcîa' qude nofi> àliid quàm 
tnitiatis hs estaudire, ac bina mùiiek^ ctmtut- 
iisset,quse quidem maxima sunt^^fruges scilicét 
quar noé âfe iiltf âgt*esti inltààM^è^ vit» t^vocavè- 
runt , et mysteria quibus initia ti lœtiores de vitae 
exîiu omnique œvo spes concipîtmti'eSfce. *' 
' Scilicet homibes in meliores démonte et dé 
œtei'nitate spes tuïic ingrediebantur , cùm vide* 
relit iisHi^talibus qui , ut Ceres^ ut £iber; etc.j 
de génère humano'bene merifi esisêni, ^et à qui^ 
bus magiia utilitâs ad vita&cultumesisét inventa, 
aditym ad imniortalitatem ac cdeluîtt patere , si- 
bique ipsis haud negMum ut ad eaniâeni ^ïnor^ 
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talitatem per earadem pervenirent viam , et ipso- 
Tum; memoria , ab hominibus m quos bénéficia 
contulissent, honore Deorum imroortalium afifi- 
^eretur et consecraretur; nisi forte ideo eu m spe 
meliore moriendi rationem aceipere dicantur, 
qu6d, in his sacris qude ad mortalia semina et ad 
exercendam agriculturam , teste Varrone, perti- 
Hebant, semen vidèrent in terra defossum , et^ 
ut tune blsà existiœabant , putrefactura , mox 
renascens regenerari; quœ résurrection is imago 
Tel in nostris sacris obvia-est libris; ut iirS. Jo« 
hanne (i) : Nisi granura fruimenti cadens in ter- 
ram mortuum fuerit, ipsum solum maiïet; si 
autem mortuum fuerit, multuro fructuiib affert, 
Quod sic expressit Tertuilianus (2) : Certè semi*^ 
na , nonnisi corrupta et dissoluta , fœcu ndiùs 
surgùnt. Omnia pereun^ servantur : omnia de 
iûteritu reformantuf. Et alibi (3) : Omnta inci« 
piunt cùm desierint : ideo finiuntur, ut fiant.' 
Nihil dépérit nisi in salutem (4)* Quam quidem 

■ ■ ■ ■■ ' ' I l ■' ■■ m II I I ■ I ■ I M I 

(i) S. Johannes^ Evangel. xït, Vi d4< 

(2) TertiiUianus in Apobget^^ jcof, 48 , p. 3d« 

(3) Tertuilianus ^ 4c Resurrectioiie^ cap« iâ> p. 332« 

(4) Sic Euripides aptid Cleht^nt^ Stromat 6, p^ 7S0, eV 
Grotium inËxcerpûs^ p* 4>7 : ®mV»ii ^' i^if TSf ytvoftifmpp 
iim»ftfifitHr A' «AAt Xfif iÏAA» M«^f 9' «^i«» «Hr<^f i{l. V* aiuiié 
mum Val<^enaer, cap< 3 ^ Diatrib. in Euripidië perdità'^ 
rum dramatum reiiquiàa, Etboc quidem Glemens, 8%ra^ 
MM. 6, p. 7&o^ Barif idem friitknar EnyedocJi tM»ff$9Ê^ 
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esot^rîcam Orphei, Pytbagom, stoîoofum , etc.^ 
de naturis peii^uiido i»epyatîa doctripam , earum-» 
qui» de interitu reformatarum reparationem , ut 

dipei^^ : "^^fn VfV ^^f «Vf Vtrif^^f »»f «V ri, «•/if n^ ^4t«,tàs t% 
$îcÊfig ri, futt il ixif ï/ç9rvp«; i^vf* iNo|andum autein 8yn&- 
sium^ qui in suis elegantissimis Hymnis Pindarum^ Ana-> 
creontem, et Euripiderii, alîosque poëtas imitatur^ hune 
ipsam Euripidis locnm sic expressisse Hymn. m, V. 3ai, 
p. 36, éd. Tumom, i6o3 : Ti /i rm^l^if ÏXmt Eif^é^ir i/fmp 
'Ovsf7' iM7tm4.''Ah?m i^ ait' JAMi àii. ^ 'AXAipA^» uJlrf Jw^ 

^mçp X^ii'ii ^ifl^it 40^/ifi .;^4p^ff Macrobias in Sonm* S««» 
pion.^ lib^ij, cap. la, p. x3i : Quod autem ait(Çicero) 
mundum quâdam part^ mortalein, ad communem opî- 
nionem respicit, quâ mori alî(j[ua intra mundum ridentur; 
ut animal exanimatum , Tel ignis exstinctns , rel siccatos 
humor. Haso coûm emnino interiiqse cveduntur; sed eon- 
^t ficoundùm Tcm jwtiiinbî jMpertJoppm» quion et ipse non 
oeaçU^ MO Virgilius :^g|w>ra;\rit 4icçndQ4 noc imrU esse 
locupf, ^mi^U WHfi^W >,ï>ikïï intra vivum mundum pé- 
rira, sed eorum quse interire videntur, solam mutari spe- 
cîem, et illud in ôriginem suam atque in ipsa elementa 
fémeàre^ qûodlale quâîë^lt, essé desterft. ïiUCret. , lib. i, 
V. ai5 : Hue acced(i:uti,quidfife:msiia ootyÊùm rursi$m 
Dissolvat nati^\;t, nefp^euid^iiikifÉtm iisêmmai res, eiç, ; 
et \ab6âq Hau^ igitmr Jmmtàs fkiruQtl qumcÊouqti» y»-. 
ë^rptur; Quando alid esi ïtiià'refieii natum, nos uflam 
Hem gigni padtur, rùsi mért^ of^tam aliéna. Et lib. m, 
^-«978 t CedCiemm Psi^pt^^odteUesiç^^uea vetmsiae Semm 
per, et ex alii^ mliud repamf^^ie&etee esjt : Nùc qmdquane 
in barathmmy née tarUtradèaUUt àtm, MaOenes cpas 
^et^juiçpeecant pùstefu eécùt^ ,^..^.-: ci , 
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▼acatTertullianuii, in saom traditâs fuisse mys^ 
tertis confido. Eadem prorstis imago 'copspicîtut 
in Jl!end^^9eâia Québrofum^ ubi resurrectionis 
fit mantio : « J'ai donné le grain , qui , fiassant 
9 dans la terre ^ croit de nouveau , et se multiplie 
» abondamment ». Y. Zend-Avesia^ tom* II, p. 4 1^9 

m 

ex versione Cl. Anquetil. Sic et Antoninuaî iiè^ ir^ 
36 9 omnino oonferendus. 

Enim verÀ et in esoterica philosopkorum theo- 
logia natyrali 9 et in mysteriis Eleusinlis , per Pro* 
serpinam Cereris filiam , à Plutone raptam , nihil 
aliud intelligebatur quàm seminum in terra ad 
tempus occultaiio ; quod innùit Plutarchus dé 
Iside et Osiride, p^^'J et 879 , quodqiie clarè do^ 
cent mulli scriptpres eécleslastioi. Balbus àto!-^ 
eus apud Cioeronem , de Natura Deùn $r, 9&^ 
Terrenci autein vis omnis, atquè natura, DitI 
patri dedi^ta est : qui Dives^ ut apud Gtssgos 
Vikhmfi quia et recidant omnia in terras et orian« 
tur è terres. Is rapuit Piroserpinam , quod Gr»- 
ç0n}iu nômen est : ea enim est , quse Ti%f€ê^m 
graecè nomioatur, quam frugum seçieti esse vo^ 
liifit, abse<>tiâitamque qosefî-à matre AnguAti 
Métn ferè ad yerbu» ifii CQrnuto> cap. a8, 
p* ato, éd. Gaie. Arhobius, Jd9ersits gentéf) 
iib. r^yp. 180^: IlleM(|m raptatn Dite à pâtre Prô-i 
serpinam 'dicit 9*110^,111 "i^ris, in turpîèsimoi 
appetilus^^ tirgiriem dièit rtfptàm; séd, quia i^tiXà 
écebUitius semiua ^ £tee sttl^-tsfnras Deam , et etiîm 

Cij 
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Orcostgnificat Ibedera genitalis conciliare foetuta^. 
£t ibid. p.i8ir. Seminis abstrkisib raptione Pro- 
sèrpinàe nunctipatur. Vide eumdem et p. 187. 

Cùm enim ia Yariàs abeat formas variasque 
6ùbeat immutationes illud semen, et, ut verlÀ 
Ciceronis usurpem {de Senectute, cap. iS), pritn6 
guidem gremio teirse molli to ac subacto excep- 
tum , cohibeatur occoecatum ; deinde tepe&ctuià 
irapore,eju8dem terrae compressa ita diffundatur, 
ut eliciatur herbescetis ex eo viridîtas, qiue, nixa 
fibris stirpium , setisim adolescit , culmoque 
^recta geniculato^ vagiais jam quasi pubescens 
it>cludftturt è quibus cùm emeritorit, fundat fru- 
gem spici, ordine ^tructam , et deiode pnebens 
mitia elementa hominibus, in eorum succuiii 
et sanguinem convertatur, et in mortalia cor* 
pora immutetur; qu8^ deinde, post ip$orum 
môrtem , terrse alpiae reddita, et in ea putrefactà, 
eam'dem pinguiorem , feraciorem et uberiorem 
fsictani saturantia et Isetificaintia , in spicas rur^- 
sutm convertantur : hâ^ est veriflisima meCeinpsy- 
cboseos, vel poimsirAKiyytft^Wf imago, qu9^ non 
sidumbrata , sed expressa , et sub hac specie oculis 
fidelibus subjecta, necnoiiret ad pdsleiitatis me- 
moriam prodita^^spectantiMm mentibtii insinua- 
batur, et in iis Teh^men^er pulsatis CMin deleë-- 
tat^oncT aculeijim^ ita^îaquebat, ut^b h^c pic- 
^ui^ bisque imaginîbu$ ad rem traducerentur. 
^. :§i<^;prQinde. in aij^s^iis d^ecl^dbataj^i ji«U«a 



Mse mortem proprîè dictatn , sed tantummodo 
naturas immutation>em; omnia illa qu^ videmusy 
in vitam mortemqAe per vices ire, et coroposita 
dissolvi^ dissolata componi; naturam, univenti 
rectricem^ ex commoni reruw omnium materia, 
tanquam è cera , nunc equum effingere, quem 
tnox denuo diffingit, ejusdemque materiâ ad 
arborem producendam. uti, deinde ad aliiid 
quidquam effîciendum, ex iquo rursus et aliad 
procreet, nt sempe?: mundos repatetut et reno- 
vetur; sieque cùm omnisP fiant niutaiione^ et 
universi natura ea quse jani exsistnnt, mutalurtf 
ait, et ex îis sic mutatis nova, eaque similia, 
refictura, quidquid est, hoc esse illius semen 
quod ex sefoturum est, nec perire quidquam 
in hoc nrando, sed Variare feciemque novare y^et 
jpasci vocafi, incipere essé'atiud quàm quod fuerat 
antè, et moH , desioere esse illud idem ^ ^t a|>Ud 
Ovidium, Pythi^oram^ etSenecam, et Jâarcum 
Ântoninum , disertis verbis loquentes , passim 
videmus. Hoa sensu diiit Seneca, Epist. xxxri : 
Mors,quam pertipiescimusac recusaœua, inter- 
mittit vitam^ non eriprit : venietiterum qui nos 
in lucem reponatdies^ quatn muhi i>^ousarent, 
nisi oblitos reduceret. Sed ppstea diligentiùs do- 
cebo, omnia quae videntur perire, niutari. ^quo 
animo dçbet rediturus e^ire. Observa orbem 
rerum in se.remeantium ; videbis in hoc mundo 
nibil exiliogiii , sed vicibua desoendeire ac resur* 
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gérev Soprà diterat; idem Seoieca : Quod si tante 
çupidttas loogiorit .i»vi te tenet,- cogita nihil 
eoruro quao ab ôcuHs.abeuol:^ et in rerum iia« 
furam^ ^x qua proiUerunt, ae «lax procc^utu 
8ukit> recoaduntur y oomumi. Deainuot «$ta^ uwk 
pereunt» 

! Sic Pythagoraaapud Ovidium^ MtiamùqfhoSk 
Uhk xV^ poéiain intier paubos e^uditisstniuiii ; 
<|«taio iaudemdividit cum dil^ioO ilto Wtelaihlo ^ 
qui ^ et ipae ^ibatrufta Py tbagoneoru» dogmatîm 
tam qitidè et elçgant^k*. io iinAartali sua liusa* 
Ttone oroaMit et ilUifitm^it : ; 

* Ô gentis attDititum fkkà fbrmîêline inortts ! 

• Qdid Slyga.qUidletiebtas^qttMklèltiiîM'taiiàtilBetis^ 
ï'ftda^eréein vstamy ftbique.pîaanlB uanAi? 

, Corp^nk êive ro§«ia fiattimâj «ei^ fabe vciuatM j 

< , Ab^tulerit, mala posse ^ti ^nqn uUa puteti&^ etc. etc. 

îdëm Ibidem infrà viuci^>iMrJf«t> eâdem imagine 
quatâ suptàmemoraviiiius^stc depmgit: 

Quiâ^ tion in species succedere quattuoi^ annum 
'Aspicfe, màiii p^rageiùerii' tmiumina nbâtrat 
' 'Nam tèikW, «t làtlidkê, pueriqtaie wmilliinoe #v^ 
-" Veivporaeb^bitiliiciiBrbâîiHlemyeiTofaaràezp^ 
Tuiis^j et^îDa^Wn f^^ eus. 

Et infràî 

ïtrostra quoquè ipsomni semper, requieque sine idla^ 
Corporâ vertantur; wec quod fiiimusve^ snmusve^ 
Cra!< ^nmus t fuit iUa dies qui s£Mina Untèiti^ 
8paaqae l»iniwa« pilMi<i,iaatttrafelial j^ 



t Sic wgïtar xbysteriii et phik)SOphiâ9i?^4hagorScaè 
esotericae arctnis inittati, ndn soiù^ ^um Itetitiâ 
Vivendi rationem accipiebânt^ sed etiam ctitii 
ape meliùre moriendi, ut ait Gioero, et otmiié 
futurartun poonarum metûs, qtio TulgUs Kiigm 
batar ^ aipertés degebant Vktù jH^imi illi iltliiunl 
conditores ^ legum ktotés ^ philôèophia^ «t tùyi^ 
teriorum aotistitesv^I^î hatie àAitliat*uiti iti àtii*=* 
mam mundi reCationeiti ità admittebânt, ut 
pœna» acelestis preep^râtâ^t^lérMit, h66 do^Ma 
palàm profiteri non aud^bant^ ne èiyilem. t^ï^ 
gionem impugnarent, et éti^m ai auèi fùisisent, 
abstinuissent tàmen j quod facile pirc^ridét^nt, 
hâc doctrinal si ift Tulgu^ emàtià^ét, prôboé 
mores, ac rèligionera omnem, et fideln, tol!i 
posse^ omnia àooietatis Yinôula. disi'ûmpi, sic** 
que unicum ilLud dkustf utcl refringi quod h<H 
mines ad vitia ruetitês coercet; ideôque suam 
aentetitiam tacîti continebani; et hete mysteria 
atqiTe itàiinA pfaildsoipbiae esoteric» dogmata suià 
duu taxât initialis^ quotum pHmis teniporibua 
minor état nuœerûs , paucis hominibus probatttf 
fidei ^ et «uorutn arcanoruM cfoiisdis , iiïuotes» 
eere^ pati^îanlur. £|odefn modd germanani sUâTû 
de meftempsychoâi seàtentiatn oocultabant Py tha« 
gorici. Timanis Looreusi», dis Ahkhist htundi , 
p. 566) éd. Gcdây et à Wai'btDi^tôno laudàtus, di^ 
aertè pronunoiat , sapienti iustitutô , ad ftehauda^ 
yitia, cbnfictas esse de inferorum posnis, etd^ 
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aniroarum io varia corporaicommigratioiie, fe-^ 
biijas : Quemadmodum enim , ioquit , colora 
Heinedils quibusdam morbosîs aanainus, nisf 
cédant isaluberrimis, ita et animos fakts cœr-' 
cemus sermonibus, nisi ducantur yeris. Hac igji- 
tur de causa, inquit idem ille Pytbagoriciïs, 
l)Qc coucedatur , nece/ssario memorari peregrio^ 
supplicia, qua^i an il[ua& ultra citrôque ia varia 
corpor^a commigrent. Vide ^aiitein qusd huicce 
Timœi loco plane similia profert Warburtonas 
è Polybio , [Uà. rr^ cap. 54 «^ 55:, tdm. U\ Dis- 
sert. rjij,p. Setseqq., ubi elc^anter de hac pîé 
fraude di.sseritf Sic et Diodarus Siculus, /^. /, 
p. 5 ; Eorum quae in inferis fiùnt Hiytbologià, 
fabuioso innixa fundaraentoy muJràip homioi- 
bus CQufert ad pietatem et ju&titiaoï. Sic Macro* 
hiqs, in Somn. Sci/non. , iib. m^ eap. a, dieity 
philû3ophos adinittere fabulosa velûli licita, et 
bis uti solere, cùm vel de anima, vel de stèidw 
^etbereisve pate&tatibus, vel de caeteris Dn&, lo-^^ 
quuutun £)x quibus Macrobii verbis inteUigi pch» 
test qu^TD difficile sit veram eorum de bisde 
maximi ipomepti i*ebus sententiamt intel!nos-^ 
cere, cùm, ut ait YarrO' Àuprà: laAidatiis, quas 
de hisce sentiebant, ea faciliùs infra parietes in 
schola, quàm çxtra iniovo^ ferre po^e aures opi- 
narentur, et baec quœ prolata iii multitlidine 
ôoeere posse jexiatimarent, sacro premerent si« 
leutio soiisque detegerent initîaiisc *• 
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Sk et Japonensibus sua est doctrîna esotericaf 
^e qila sic Olivier de Koort , Foyages autour du 
monde. Recueil des HoUandois, tom. II y p. io5| 
kudatos à Cl. polyhistore de Barigny, ^m. II, 
p. ia5 eruditi illîus operis in quo varias philo^ 
aophorum de Deo, animo, etc., aéntehtias re- 
eenset : «Les bonzes , ou docteurs des Japonois , 
»5ont divisés en onze sectes, opposées l'une à 
» Tautre^ convenant cependant toutes en ce point, 
9 de nier riromortàUté de Fàmeet la providence 
9 de Dieu : mais^ils ne révèlent ee secret qu'aux 
9 nobles et aux esprits relevés; et avec le corn* 
y iBun , ils parlent de l'enfer et de la vie à venir, 
9 comme si leursentiment étoit qu'il y en eût ». 
Sic apudSinenses, in canonico eorum libro qui 
de mutationibus agit , legitur : Giing-gin-jr-chin^ 
che-Kiao; id est : «Les saints emploient la reli- 
9 gion et la crainte des esprits , pour persuader 
9 aux peuples l'observance des lois», ut optimè 
vertit Cl. Claudius VisdeLou, p. ^i4y notic. 
Y^King. Et secta Fce Kiao contenait , apud Cle- 
ricum , BAUoth. universelie , tom: fTII , p* 4^6 » 
« qu'on ne découvre jamais aux simples la doc- 
9 trine intérieure , qui est pourtant , selon eux , 
9 la solide et la véritable ^ parce qu'il faut les 
9 retenir dans leur devoir par la crainte de l'enfer 
9 et d'autres semblables histoires. Cette, doctrine 
9 intérieure consiste à établir pour principe et 
9 pour fin de toutes choses ^ un certain vide et 
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^ un néant riéel. Ils disent que nos prefnîers ^- 
» rens sont issus de ce vide, et qii'ik j retonv-» 
» neront à{>rès la mort; qu'il eu 6st de même cfe 
» tous les hommes qui se résolTent jda. ee prin-* 
» cipe par la mort; que nous , tous les élémena 
» et toutes les créatures > faisons. {Urtie àft ce 
> vide; qti'ainsi il n'y. a* qu'une seule et même 
» substance) qui est difSérente dans les êtres par^t 
» ticuliers, par les seules figures^ et par les qua-» 
» lit^ de la configuration e&tétîcnre) à pea prè» 
» comme Teau , qui est toujoars^essentWttement^ 
»de l'eau, soit qu'elle ait la ferme de neige , de 
» grêle , de pluie ou de glace ». Y^ Bayle ^ Didionn. 
historique et critique^ tom. III y /i. 6t a , art. Spi*<^ 
nosa , edit. Hatterdam^ 171 5» nbi luse vetba Cle- 
rici laudàntur. Hino Reimannus, Histor. ûnwer^ 
S4d. aiheismi, cap. i^ , p. 98, Hildesiœy 1725 , 
dicity in esoterica Sinicorum theologia , unicniot 
esse rerum omninnl prîncipium, sctlioet- va~^ 
cuum ; ad hoc rerum ortus interitosque teferri y 
kno hoc ipsum esse oranè id quod est, et seadsi^ 
dôè tcansformare in. res omnes. 
- Rectè Gassendi observât , ^nmorfmrf. i>i lib. x» 
Diogen. Laèrty p* 55o, vix uUos fuisse veteres 
philoeophos qui non inciderint in errorem 
illum de animarom in ammam nmndi n&stGne: 
Nimirum, inquit, sicut existimarunt smgulorum 
animas particulas esse animae mundanae, quannn 
quaclibet oorporesno, nt acpâ vase, iacludecr« 
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tui^, ite repttUrunt uhamquanique animam^ 
corpore dissoluto^ quasi diffracto Vase éffluere^ 
alque animœ mundi, à qua deduicta et separ$ita 
fuerat, iterum itnmisceri. Haud absimili ctiam 
ntinc similitudine uluntùr philosopha Indi apud 
Bemier, Suite des Mémoires sta; Vempife du 
Grand^Mogol^ p. aoa^ éd. HollaMi.^ ubi Vide«- 
bis ab iis DciuQk eanferri cutn ixïim«nso Ooeaûo^ 
et rea cfeatas oum bullia vitreis aquà repl^tis^ 
et in eo .fluiîtuantibus , quœ ruptae aquam suam 
Oceaoo reddtint. In Bof^Fedam , libro Inde* 
rum sacto, ou jus Tersionem GalUcain manuscrip* 
tam, à Mso'idà Boullé^isuperiorié Pondioheriî 
tôntossàs interprète ^ confectâm, mihi bénigne 
ntendam concesstt vir de literia ac praesertiin de^ 
Sihicîs Indidisque ôptiniè cneritu^, neoà viri.<i 
doctis sâtîs unquaiâ laudandus^ Cl. Bertin i regni 
adminisler» hase lègi ^ p. ûo apt^raphi : te Youfi n6 
u devez mettre aucune diffâ:^nce entre Yisnou^ 
» le so«iverain Dieu, et l'univers, qui.n'e^tesf^H-^ 
» tieUement qunn avec liii^ Il n'y a riea. d^na 
$ lunlvers qui ne soit Visnou , qUi ^irend toutes 
)»i:es différentes* formes et agit d'uli€[ infinité dil 
^ manières.». .£t p. a4 •' «^Dieu a créé lam^ des 
9 pak*ti€uUer8 de sapro{»re substance». £t idfrà;: 
« La substanoe de lame et la connoissance qu'elle 
» a, ne aobt autre chose que Yisoou lui-même i 
9 et à la fin de sa carriéte , elle rentre dans Y ist- 
» HOU y» fit p. 57 : ic L'âme étaJit i;ine production 
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» du trait de Dieu , ce mémeBieu doit être sa fio ^ 
» et le lieu où elle se retire au terme »» Et p. a6 : 
c Tenez pour certain que c'est Visnou qui est le 
» principe des cinq élémens, des> actions et des 
» mouvemens qui occasionnent la vie^t le temps : 
» sachez que tant cela n'est que Visnou lui-même; 
» sachez que Fàme n est autre cho^e que Yisnou. 
» Il est lui seul le principe et la fin' de toute 
n chose; tonte chose est lui-même ». Et p. 25: 
« Les sages envisagent les sept- mondes d'en-haut 
» comme composant depuis là ceinture jusqu'à 
3> la tête de Dieu^, et les^sept mondes inlérieurs, 
» depuis ia ceinture jusqu'aux pieds. x> .: . 

Âuctorlibri Indici qui dicitury^n^/f^^/i^if^ id 
est, scatuiigç aquas yiyentis, quique ex ïndica 
lingua in Per^oam , et hinc in Arabioam iransla- 
tus , magorum Indorum doctrinam complectitur^ 
idem tradit. Sic^enim legitur in iUius excerptis 
q«8B debentur Cl. Guignesio, Mém. Jaid. In^ 
script. , tom. XXVI ^ p. 793 : « Le premier chapitre 
% Ae Y^Anbertkend traite de laconnoissance de 
» rhomme, jqu'<Hir appelle le- petit monde, et 
% dont on fait tpne comparaise» avec l'univers, 
» qui est le grand monde : les yeux, les oi^jeilîes, 
» la bouche, sont lès planètes^ la tête, le ciel ; le. 
» corps, la terre; les nerfs, la mer; les vaines , les 
» fleuves; l'âme enfin ^ c'est-à-dire^ l'Âme respi- 
> rante , animée par l'âme raisonnable, est^ 
» comme l'ime de l'univers , animée par le Créa- 
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^ teuT, qui est un Dieu unique et de toute néces- 
9 site». Sic Pallàdius, de Brachmanibus ^ p. 3i , 
Datndânnim dicentem iuducit, solem , lunam et 
stelias, esse oculos corfioris Dei. Mirum antem 
hic ab anctore Jlnbertkend eamdera prorsus ad- 
hiberi simili tudinetn atque à Varrone, cujus 
verba paul6 prolixiora vide apud Augustinum , 
de CivitcUe Deiy Ub. rUj cap. 23. kncior Baga- 
Vedam , p. 26 : «Soyez persuadé que tout l'urii- 
» Yérs n'est autre cbose que la forme de Yisnou ». 
Et ibidem r aTout n'est que Yisnou ; tout ce qui 
» a été , tout ce qui est , tout ce qui sera , sont en 
» Yisnou. Il^éclaire toute chose, comme le soleil 
» éclaire ce globe. • . • Il faut que vous sachiez que 
» toutes les divinités subalternes n'étant qu'une 
» production substantieUementi de Yisnou, toutes 
» les prières adressées à ces dieux sont tenues 
» comme adressées à lui-nràme». Et p. 227, dicit 
hanc doctrînam esse arcanain, hocque myste- 
rium solis niotuni dôctis , profaino autem imper- 
▼ium Tulgo. Et pj 27 : « Il est dit dans le Yedam : 
» Sarvam Fim&u maidm gegatou. L'univers est 
» Yisnou. )►: 

Quibus quidem verbis ûihil magis pantheis- 
mum, sive spinosiamum, redolet^ cùm apud 
ipsunimet Spinosaiû ,' m Openbus posthumis , 
p^ 12, prop. i4, legatur : Praeter Deum. nuUa 
dari, neque concipi , potcist siibstantia. Et prtH 
pos,: i5 : Quidquidest^ in Deoidsk, et AihîLMCie 
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Deo esse , neque G<mcipi potest. Idem Spinosa ^ 
ffpistoL €ul Oldenburg. p. 44 1 Oper. posdkum. : 
« Quod aT;Ltem ad mentem kumanam àttinet ^ 
3 eam etiam partem naturas eue cenaeo ; quia 
» 8tatuû, dari etiam in natura potentiam infini-» 
w tam cogitandi, qu», quatenus infinita, in se 
9 continet totam naturam objective, et eujus 
» cpgitationes procedunt eodem ipodo ao natura^ 
9 ejus nimirum ideatuqi'; deinde mentem hu^ 
» manam hanc eamdem potentiam statue, non 
i quatenus infinitam , et totam naturam percU 
* pientem , sed finitam , nempe quatenus tan« 
B tùm humanu m corpus percipit; et hâo rationa 
j» mentem humanain , partem cujusdam infiniti 
» tntelIectûsstatuon.Idem,ï/i£bro//0Md^^n>po^. 2, 
Eihices part n, p. 5o Oper. pùsthum., sic \o^ 
quitur: «Hincsequitur, mentem humanam, par- 
ia tem ipsse infiniti intellectàs Dei; ac proinda 
» cfùm dicimus , mentem hvmisBam boc vei 
2>illud percipere, nifait aliîid dloîmug qukm 
jft quod Deus^ non quatenus infi'nitu^ est, sed 
^ quatenus per nàti^rapi h'umana mentis expli-» 
» catur, sive quatenus humanae mentis essentiam 
» GonstituitV hané veHilam habet ideam ». Id^m 
quoque dïxQrat m Ethioes parti if, schoL pra* 
pas. 7 : tt Substantif cogitaiis , d si^l^stantia ei;<^ 
3 tensa, una eademque est sub^^a^itia, , qu9B /anv 
»su^ hoc, jam saballo fittribulo coupppeben* 
» dâujp.- Sio etiattiv modii$ >e2itehsîanîii^ et ' idea 
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» ilUu9 modir unaead^mque est res, sed duobus 
9 mod%$ expresifi ; quod quidam Hebnrorura 
9 quasi per nebulam vidisae videntur , qui qcl«- 
9 licel statuant 9 Peunci , Dei intellectuiQ , resque 
nub ipso iatelleotas unum et idem esse. » 

Ënim vero pa^theispai labesabludia et Oriente 
9d Pytbagoram , et à Pythagqra ad Gracos transe 
plissa, Aleuudriom infeciti et hinc in /£gyp^ 
timiy pi^istinam suam sedem, reditt, in ectecittccH 
rum pbilosophorum scholam irrepsit, quosdam 
f tiam Jfttd^QS in £g;ypto ijlegentes, et imprimi^ 
c^baU3tas» corrupit, à quibus hœc deliria quasi 
per manus tradita accepit Spinosa; totum Orien- 
tem continenti série pervagata, apud Indos e^iam 
nunc remansit, oabalam Soufiorum Persicam 
opplevit , et per ^iqen^im^ qupqu^ aniipos per* 
Yftsit. 

i Hific intelUgitijiF quQPQo4o Platsypçbus $ W¥« 
quiaquis fuepî| a^ctQr qp^ris d^ Pt^oitis phihsot 
phorum, lib. /r, ç€^. 7, dixerit, Pytbagomm et 
Plfitone^i idw t^nrtm apimam eredidisse im- 
piortalem , q^iôd in mundî «çi^i^m et in cpgnàT 
tas p^rt^ y post bomipil n^orteni » refaadepda 
4ppçt : çqjvf quidem Iqçieisptfricuni iiepsum œi- 
n}is a#sfçatii9 est .QrqQt;^) ^Vtor. crU, phihf* , 
tcw?»- 1% Uf>i tip f<^4 i^^Ait, %ki Pi ï094f ^dk 
I4pf. 1 7Ç7. Sic.l^ertw, ftô- r/jj, s^gm> $8, Py tba* 
gçff^ idim aqJrn^w immor^lem credidi^se ad*^ 
ftri^al, q^qdjBt id 4 q^q l^nfita est, iwmpjrtftl? 
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ait Majori parti yeterum philosophid^tiin (quod 
quidem minus obaervalum &iit, et attentione 
dignissimum est) anima quidem immortalis vi- 
debatur, sed ut cœtera omnia, quetâadmodani 
ait Dempnax, de hac re interrogatus ^ apud Lu-> 
cianum , tom. II y p. 387. Nec anima perire posse 
lis videbatur, cùm, ut putabant, nihil defieiat 
quod in se redit, «ec perire quidquam possit, 
quod quo excidat, non habet , sed eodem revol- 
vatur unde discedit, ut verba usurpem Seoeca?^ 
Quœst. natur. 111^ 9 ; de BeneficUs , r, 8 , et 
EpistoL xxxri- Unde Servius ad haec Géorgie, rr, 

ScQicet hue reddi deinde^ ac resoluta referri 
Omnia^ nec morti esse locum , 

annotât, dissolvi cuncta, et redire rursus in on- 
ginem suam, necmorti, ûfe^^^perditioni, locum 
esse, cùm in ro vif redeant universa resoluta^ et 
haec res quse mors vôcatur, non sitmbrs, quippe 
quae nihil perire Êiciat , sed resolulio. 
- Ëadem prorsus credo tradita fuisse ih myste* 
riis, deanimarum emaiïatione et in coÉEimunem 
naturam postmortem refusione^deuna eadem^» 
que natura, quœ, varié affecta etf^ortstltuta, in 
varias immùt^tur formas, è qua dfA^^a exeei^* 
puntur et delibantur, et ad quam ita b^nia re- 
volvuntur, utnuUus sit morti, vel sahem n^Fiiis, 
post eam quato vocant mortem ,futurilJ•autp«e- 
tniis aut suppliciis , loous. Mysteriorufii dectri- 
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nam panAeisticam , non autera theisticam , et 
unam earodemque esse statuo atque esotericam 
Pythagorœ theologîam naturalem^^uamvis aliter 
videatur Warburtonô , cujus eruditionem çt in- 
genii acumen veneror. Cùm autem totidem.sint 
esotericse philosophorum theplogise physicae quot 
sunt eorum sectae, inysteriorum doctrinara ad 
naturalem Pyihagorae theologiam propiùs quàm 
ad alias ideo acoessisse puto, quèd constet omnia 
Graecorum mysteria ab ^gyptiis dériva ta fuisse , 
quorum fontibus hortulos suos, plus quàm quem- 
libet alium , trrigavisse Pythagoram pariier ex- 
ploratum est. Miror Cl. Warburtonum , qui ubi- 
que contendit mysteria ab iEgyptiis ad Grœcos 
pervenisse , ut et omnem aliara Graecam erudî*- 
tionem et sapientiam eadem fuisse in ^gypto 
et in Graecia ^ atque ad eumdem finem spectavisse 
(V. Dissert, r, tom. I, p. 171, 191 , ao8)« pu- 
tavisse tamen in Graecia arcanas roysteriorum et 
scholarum pbilosophicarum doctrinas, quamvis 
ab uno eodemque fonte profectas , res esse longé 
diversissimas , quamvis fateri cogatur in^Sgypto, 
idestf in mysteriorum iucunabulis, nuUum inter 
eas discrimen fuiase. 

Sic et idem suàmet ipse eonfessione urgetur, 
cùm, vi veritatis repuisus, faietur, Dissert r, 
tom. /, p. 181, (X que plusieurs Anciens, même 
» des plus éclairés , sont tombés dans 1 erreur de 
ji croire que les secrets de la religion et ceux de 

D 
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» la philosophie étoient les mêmes. » Qui si error 
est, cum doctissimis veteribus , qui Teritatem 
propiùs contingebant, quorum multi aut sacris 
initiati et «Td^yrAi esse , aut plurima de mysteriis 
opéra, quorum ftunc nihil nisi titulos habemus, 
legisse polerant , malo errare, quàm sequi Cl. 
Warburtonum , summum quidem virum , sed 
qui mysteriorum naturara et doetrinam dun- 
taxât subodorari , et fallacibus post tautum tem* 
poris intervallum conjecturis assequi yalebat; 
cùm prceterea ipse nobis concedere cogatur, Dis* 
sert, riiî y totn. II, p. :»! , « que les Grecs appe- 
» loient du même nom les secrets des écoles et 
V ceux des mystètes , et que les philosophes 
n n'étoient guère moins circonspects à révéler 
3 les premiers qaon ne Tétoit à communiquer 
» les seconds, n» 

Et hoc quidem inde factum fuisse puto, quod 
eadem prorsus essent mysteriorum et scbolarum 
philosophicarum arcana , et eodem tegerentur 
silentio , utpote qua germana prorsus fie rébus 
divinis traderent,scilicetfaIsorumNuminum aras 
everterent, et plerosque Deos, quos venerari et 
colère yulgus solebat , nihil aliud esse déclara* 
rent, quàm, ut ait Balbus apud Cîceronem , de 
Natura Deorum^ lib. jj, p. aS et «24, res à Dec 
seu à commun! natura natas, quae nomine ipsius 
Dei nuncupabantur, et Deorum nomen obtinue- 
rant,<qu6d eorum vis ésset tanta, ut sine Deo 
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régi non posset; caeteros autem Deos fuisse ho- 
mines beneficiis excellentes, quosvi la hominum 
consuetudoque contmunis , tantorum memot 
meritorum , in cœlum famâ ac voluntate sustu- 
lerat; sicque iinicum Nuraen remanere Naturam 
parentem , ut vocat Apuleius , Metamorphos. , 
iib. Il y p, aSg^eleraentbrum omnium dominam, 
seculorum progeniem initialem , summam Nu- 
tninum, regînam IVfanium , primam Coejitum , 
DeoruraDearumquefaciem uniformem,quae cœli 
luminosa culmina, maris salubria flamina, infe* 
rorum deplorata silentia, nutibus suis dis|vensat, 
cujus Numen unicum, ut eadem Natura apud 
èumdem praeditat Apuleium , multiformi specie, 
ritu vario , nomine multijugo veneratur orbîs, 
quamque appellant nômine Reginam Isidém pris- 
câ doctrinâ poUentes et cœrimoniis eam prorsus 
propriis percolentes ^Pgyptii, à quibus haec sacra 
ad Graecos transmissa. HaRC est , teste eodem ibid. 
Apuleio, quam superi colunt, observant inferi, 
quae rotat orbem , luminat solem , régit mundum, 
calca4; Tartarum , cui respondent sidéra , gaudent 
Numina, redeunt tempora , serviunt'clementa, 
cujus nutu spirant flamina, nutriuntur nubila, 
germinant semina, crescunt germina, cujus ma- 
jestatem perhorrescunt aves cœlo meantes, ferae 
Tnontibus errantes, serpentes solo latentes, bel- 
luae ponto natantes. Hsec est, teste èodem, sancta 
et humana generis humani sospitatrix perj^etua, 

Dij 
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semper fovendis mortalibus munifica, quas duZ- 
cçm niatris affectionem miserorum casibus ia 
vita tribuit, eosque post mortem in suum recîpit 
sinum, in quçm omnia refluunt, quippe quae ex 
eodem effluxerint. Proinde,postquam Apuleium 
allocuta est , in se recessisse ab hoc philosophe 
dicitur, quo nihil Naturâ dignius praedicari po- 
test, cùm, ut ait Seneca, de BeneficiiSy lib. xr, 
cap. 8, opus suum ip$a impleat, et quocumque 
te flexeris, ibi illam yideas occurrentem tibi, et 
nihil ab illa vacet. 

Hanc autem doctrinam exiEgypto inGraeciam 
intulerant primi illi mysteriorum et philosophias 
parentes , ac praesertim Py thagoras ille , quem 
philosophorum Homerum verè dici posse censeo, 
eu jusque fontibus omnes post eum philosopha, 
Platonici, Peripatetici , Stoïci, Eclectici, ut Ho- 
mericis poëtae, hortulos suos irrigaverunt. De 
quo legendus Theodorus Metochita, cavité sep- 
timo operis Graeci inediti quod inscriplum est 
Capita philosophiqa et historica centum et viginti^ 
cujus apographum in Bibliotheca regia not^itum 
n® MMiii , et indicem in Bibliothec. Graec. Fabri- 
cii, tom. IX, p. 218, viderê potes, quemque li- 
brum manuscriptum laudat elegantissimus Mu-« 
retus, Variar. Lect. lib. ni y cap. \rj, 

TiKilti 9 ut supra observavimus post Warbur- 
ton. , pariter esotericam mysteriorum et philoso- 
phoréim doctrinam désignât. Quod quidem sic 
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alictoritate Chrysippi confirmât Etymologicon 
magnum, voce TfX«Tw, p. 751 : TgÂiTif sacrifîcium 
mysticum.... Chrysippus autem sermones de di- 
vinis rébus merîto Tixtrir vocari affirmât; hos 
enim omnium ultimos, TeXfVTctivr» in fine tra- 
dendos esse, cùm jam animus confirmatus yeluti 
stabili innitatur fundamento, et ils qui initiât! 
non sunt, Tfoç rif i^ivir^çy eos reticere et celare 
valeat. Quem quidem Chrysippi locum respicit 
Plutarchus, de Stoïcorum repugnantiis, p. io3S, 
ubi hune philosophum jussisse dicit ut omnium 
extremus et ultimus , rtKfvrajov , tractaretur de 
Deo locus et sermo, qui, inquit, ob banc eau* 
sam T«A«Tj}, id est, finis, vocatur. Nam, subjicit 
idem Chrysippus apud Etymologicon magnum 
ibidem, p. 751, de Diis audire vera et sana, audi- 
taque posse continere et silentio premere, hoc 
eàt magnum praemium propositum. Sic Plutar- 
chus, de Oracuiorum defectu, p. 4i7>vdicit maxi« 
ma de Geniorum natura veritatis indicia et argu- 
menta è mysteriis coUigi posse, sed linguam esse 
diligentissimè continendam ; quem esotericae phi* 
losophorum doctrinae fructum et finem suprà 
Chrysippus prbpiisérat. Confer omnino secun^ 
dum caput primi libri Commentarii in Scipionis 
Somnium à Macrobio conscripti. 

Vides igitur eamdem in Chrysippi schola at- 
que in. mysteriis prudentiam adhibitam, cùm de 
i^em divinis rébus et in hoc et in illo ageretuf 

D iij 
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loco. Sic et Clemens Alexandrinus docet fuîsae 
quaedam arcana Zenonis scripta, quae discipulîs 
baud priùs attrectare licebat quàm factum fuis* 
set periculum utrùm sincère et germanè pliUo- 
sopharentur. Idem affirmât ibidem, Siromaty 
lib. r, p. 575 , ed. Par. , atp. 680 e^ 681, éd. Pot^ 
terif tom. Il, non solis solùm Stoïcis, et Pytba* 
goricis, et Platoni, sua adfuisse vêla quibus suam 
obtendebant doctrinam ^ sed et Ëpicureos ha<» 
buisse volumina arcana, quae omnibus evoivere 
non licebat. Sic, inquit, qui mysteria mslVtuef- 
runt, cùm pbilosophi essent, sua placita £abulis 
obruerunt, ne omnibus paterent; ubi vides eso- 
tericam philosophorum doctrinam cum philo- 
sophica rojsteriorum, ut à Chrysippo, sic à Cle*- 
mente Alexandrino, rectè conferri. De Stoicorum 
autera doctrina esoterica notanda sunt quœ Es- 
chenbach, de Poèsi Orphica^ p. 5, aiïert è tertio 
Galeni libro, de Placitis Hippocratis etPlatonis: 
Hanc, inquit, interpretationem non admiUunt 
Stoïci, sed hoc aliud sibi velle affirmant; quid 
autem sit, minime déclarant, tidelicet quod ad 
esotericam pertineat doctrinam ; et statim nos 
taxant quod nimis temerè aliquid objiciamus, 
priusquam quid k se dictum fuerit, perspectum 
babearaus. Sic Plato, monente eodem Galeno in 
libro de Substcmtiafaeukatum naturaUumj apud 
eumdem ibid. Eschenbach , suam esotericam 
tbeologiam physieam non revelabat nisi paueit 
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audîtoribus iaterioris admisaionis, ut vocat Se^ 
neca, qui horumce eruditorum aç sublimiorum 
sermonum capaces essent, eorumque sensuixi 
reconditum posaient assequi. 

Quœ autem ultime Ioqo à philosophis trade-* 
bantur, Dec erant nota nisi paucissirois admo-» 
dura, iisque perspectae fidei,discipulis, ea uEçiiiiTA. 
case docet Seneca, Epist. xcr : Haec , inquit, Graeci 
Yocant Uy^ATA : nobis autem vel décréta licet 
appellareyi4irel ^aVa, ye\ plaçita. Vide eumdem et 
Epist. xcir, ubi de philosophias deoretis et pree- 
ceptis disputât. Seneca , loco suprà laudato , de* 
creta opponit imbecillis, ut yocat, et sine radicq 
praeceptis, illisque totam rerum naturam simul 
contineri adfirmat; unde^ciim de iis loquitur, 
hosLucretii, lib.jj v, 4^, versus affert, in quibus 
eorum fit mentio, quibus ut esoterioae pbiloso^ 
phorum sobolae, sic Eleusinia Cereris templâ 
personabant : 

Nam tîbi de snmma oœli ratione, Deûm^ne, 
Disserere ineipiam , et rerum primordia pai|^m i 
Unde oxnnis Natura creet res ^ auctet^ alatc^ue , . 
Qu6c|ue eadem rursus Natura perempta resolvat. 

Ibidem*S^neca hoc interesse dicit in ter décréta 
philosophie et prae^cepta, quod inter «lamenta 
et membra. Haec, iaquît, ex illis dépendent : illa 
et horum causas sunt, et omnium- Décréta cunt 
radicibus confert, quibus tota inbaereat moralis 
pars philosophiœ quaeproceptis continetur. Und? 

Dît/ 
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Bruckerus rectè affirinavit, Hist crit. philasopk. , 
tom. J, p. 9^0 et 963, principiis physiologicis 
Teluti fundameniis innixam constitui moralein 
Stoïcorum doctrinam. Quod fusiùs evolvuntom- 
nino videndi et conferendi Seneca, Epist. xcir et 
XCTy Cicero, de Finibus, Ub. jii,cap.^i et 22, et 
cum Seneca ad verbum consentiens Chrysippus 
apud Plutarchum, de Stoïcorum repugnantiis ^ 
p. io35. Hi omnes negant quemquaiade bonis 
et de malis verè judicare posse, nisi oniiii cognità 
ratioDe Naturae, sine cujus explicatione , necnoi^ 
et physicoruœ face, veterum prœcepta sapien- 
tium intelligi non posse affirmabant. 

Hoc ut declaret Seneca, hanc huraani officii for^ 
xnulam iraûit ^ Epist. xçr, quee, ex esotericae phi- 
losophise decretis petita, praeceptum confirmât , 
quo jubentur homines naufrago manum porri- 
gère, erranti yiam monstrare, et, ut ait idem 
Seqeca , cum esuriente panem suum àivideren 
Omne, inquit, hoo vides quo divina alque hu-» 
mana conclusa snnt : unum est; membra sumus 
corporis magni. Quo quidem esotericae ut Stoï* 
corum , SIC et Pythagorîcorum , et inysteriorum, 
éoctrinae decrelo docebantur homines, aliis offi* 
cia ideo praestanda ei^e, quod sint cognata mem-i 
bra unîus ejusdemque Naturae communis, quae 
dicatUr Deus, quae id sit quod vides totum, et 
quod non vides totum, ut nimis argutè, pro 
more suo, alibi dicit ^eaeqt, Prœf. Qu^st, natur.^ 
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lib. jj cujusque partes omnia sint, è qua omnia 
emanarint, et ad quam omnia revocanda sint. 
Unde sequi putabant animum post mortem, in 
Numinis sinum, ex quo effluxerat, rediturum , 
^nec uUa ei mala aut pœnas timendas esse, nuUis 
defunctum malis affici, et illa quae nobis inferos 
faciunt terribiles, fabulas ' esse , Oblivioùis am-^ 
nem et Âeheronta fluxisse è cerebro poëtarum , 
qui, Tartari ignen^ accendentes, et ista ludentes, 
vanis nos agitavere terroribus; quod alibi diserte 
profiletur Seneca, Consolatione ad Marciam^ cap. 
ig, et Epist. xxiVf et in hac ipsa Epistola in qua 
philosophiœ decretorum necessitatem praedicat, 
sic innuit : «c Quae causa est Diis benefaciendi ? 
vNatura. Errât, si quîs putat illos nocere posse. 
»Non possunt; nec àccipere injuriam queunt, 
V nec facere. Laedere enim laedique coajunctum 
» est. Summa illa ac pulcberrima omnium Na- 
» tura , quos periculo exemit , nec periculosos 
2>'quidem fecit. Primus est Deorum cultus, Dec^ 
» credere ; deinde , reddere illis majestatem suam^ 
y> reddere bonitatem, sine qua nuUa majestas est; 
]> scire, illos esse qui praesident mundo, qui uni* 
3» versa vi sua temper^int, qui huniani generis 
»tutelam gerunt, interdum curiosi singulorum. 
3> Hi nec dant malum, nec habent : caeterùm cas^ 
» tigant quosdam, et coërcent, et irrogant pœnas', 
m et aliquando specie boni puniunt. » Ubi de iis 
tantùm agitur pœnis quas viv^utibus irrogant 
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Dii, non autein de iia quibus defunctos plectust; 
cùni Stoicis et Pythagone videatur, nihil defunc- 
tis superesse quod timeant, nulla immineie mor* 
tuif supplicia, sed eorum animas in animam 
universi, unde emanarant, refundendas, et de 
in eumdem reponendas locum in quo jacuerant 
antequam nascei[entur : quam germanam fuisse 
puto mysteriorum doctrinam , cum vAMyytft^itf^ 
corporum de interitu reformater u m, et in alias 
formisis abeuntium, conjunctam. Hinc dixit Se* 
neca, Epist. xxxr ; «Neo mortem horréb\m\]Ls,nec 
9» Deos. Sciemus mortem malum non esse , Deos 
9 malos non esse. Tarn imbecillum est, quod no- 
» cet , quàm cui nocetur : optima yi noxiâ carent » 
( u|)i malè Pincianus legit, noxâ carent^ pro 
w noxiâ ). Addit Seneca : a Ëxpectant nos , si 
» aliquando ex hac fstce in illud evadimus su<- 
» bliroe et excelsum, tranquillitas animi, et, ex* 
» pulsis erroribus, absoluta libertés. Quaeris gu^ 
y^ sit ista ? Non homines timere, non Deos, etc. » : 
quod erat esotericum Porticûs dogma. Scilicet 
Lactantius déclarât in libro de Ira Dei, cap. 5, 
Stoïcos existimare, iram in Deo non ^^^^ neo 
cadere in Deum banc animi pusillanimitatem» 
ut ab uUo se laesum putet, qui laedi non potest; 
ut quieta illa et sanqta majestas concitetur, per* 
turbetur. Seneca, dsBeneficiiSyMb. ir^cap. 19; 
v- Deo^ nemo. sanus timet; furor est enim me;tuere 
i> salutaria : nec quisquam amat quo$ timet,»IdeDi^ 
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Epist xriif à philosophia promitti docet perpe- 
tuam libertatem , nuUius nec hominis nec Dei 
timorem. Idem, de Beneficiis^ Uh. rii^ cap. i : 
« Si animus fortuita contempsit, si se supra me* 
» tum sustulit. ... si Deorum hominumque for« 
9 midinem ejecit, et scit non multùm esse ab 
9 homine timendum , à Peo nihil , si. . . . eo per* 
» ductus est, ut illi liqueat mortem nullius mali 
3» esse materiam , multorum finem — consum<<r 
» mayit scientiam utilem ac necessariam. b 

Hîc, ut vides, Seneca esotericam dénudât ddc« 
trinam Stoïcorum , qui, in exoterici^ praeleclioni- 
bus discipulorum vulgus alloquentes, quosdam 
commemorabant inferos, quoddam veluti/?ar- 
gatorium , quemadmodum suam metempsycho- 
sin Pythagorici, quorum veram ac germanam 
fidem suprà è Timaso Locrensi audivimus, quem- 
admodum mysteriorum aatistites primo initia*- 
tis scelestorum pœnas ac tormenta ostendebant, 
deinde solis interioris admissionis l^oWce/r» quid 
de iis sentirent, expromebant. Sic autem prose- 
quitur Seneca , Epist. xor : « Quomodo sint Dii 
«colendi, solet praecipi. Acçendere aliquem lu^ 
D cernam sabbathis prohibeamus, quoniam nec 
]> lumine Dii egent, et ne homines quidem deleo- 
j> tantur fuligtne. Veteraus salutationibus matu- 
» tinis fungi , et foiibus assidere templorum : 
]» humana ambitio istis officiis capitur. Deum 
» colit, qui novit. Vetemûs lintea et strigiles Jovi 
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» ferre, et spéculum tenere Junoni. Non quâ^rit 
» ministros Deus : quidni? Ipse humano generi 
9 miuistrat : ubique et omnibus praesto est kudiat 
» licet » (homo solis philosophiae praeceptis im- 
butus, non autem decretorum cognitione cxcul- 
tus et subactus), « quemadmodum se gerere ia 
Dsacrificiis debeat^ qu^gn procul resilire à mo- 
» lestiis ac superstitiouibus : nunquam satis pro- 
»fectum erit, nisi qualem débet Deum, mente 
» conceperit, omnia habentem, omnia tribuen- 
1» tem , bénéficia gratis dantem. Quse ca\:kâa est 
3» Diis benefaciendi ? Natura. i» Et infrà : <r Vis Deos 
» propitiare? Bonus esto. Satis illos coluit, quis* 
» quis imitatus est. » 

Spinosa, Stoïcorum simius, qui in multis îta 
cum Porticu consonat , ut aliquem ex hisce pbi- 
losophis in barbaram linguam conversum légère 
interdum tibi videaris, cùm impia Spinosœ opéra 
posthuma evolvis, nunquam magis cum iis con^ 
sentit quàm in Ethiees part II ^ p. 91 et 9a 
Oper. posihum, , ubi sic dicit : a Haec doclrina , 
» prœterquam quôd animum omnimodèquietum 
» reddit (quod scilicet œternarum pœnarum me- 
» tum eximat), hoc etiam habet quôd nos docet 
soin quo nostra summa félicitas^ sive beatitudo, 
» consistit, nempe in sola Dei cognitione, ex qua 
» ad ea tantùm agenda inducimur quae amor et 
3i>pietas suadent. » (Ut passim Stoïci inculcant, 
virtutem solam e^i^^ suî pretium , in eaque vitaiu 
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beatam esse repositam. De quo vide Senecara, de 
Clementia, lib. j, cap. i, et de Vita heata^ cap. 9.) 
aUude, prosequiturSpinosa,clarè intelligimus, 
j> quantum illi à vera virtutis aestimatione aber- 
»rent, qui pro virtute et summis actionibus, 
» tatiquam pro summa servitute , summis prae- 
» miis à Deo decorari expeetant, quasi ipsa vir- 
» tus Deoque servitus non esset ipsa félicitas et 
» summa libertas » ( ubi vides à Spinosa, ut à 
Stoïcis esotericam tradentibus doctrinam, aeter- 
norum praemiorum spem tolli)..a*. aQuatenus 
]> docet, quomodo circa res fortunae, sive quœ in 
» nostra potestate non sunt, hoc est, circa res 
jo quœ ex nostra natura non sequuntur, nos ge« 
» rere debeamus; nempe utramque fortunae fa- 
)» ciem aequo animo expectare et ferre; nimirum 
» quia omnia ab aeterno Dei decreto eâdem neces- 
]i> si ta te sequuntur , ac ex essentia anguli sequitur 
» quod très ejus anguli sunt aequales duobus rec- 
» tis. » (Sic passim Stoïci docent, Naturae consen- 
tiendum, Fato et necessitati parendum, ducere 
volentem Fa ta, trahere nolentem, et bine patien- 
tiam esse apprimè necessariam ; de quo vide sin- 
gulis ferè paginis Epictetum , Marcum Ântonî^ 
num , Senecam , huncque praesertim de Vita 
beçitay cap, i5.) 3°. Subjicit Spinosa ; «Confert 
» haec doctrina ad vitam socialem , quatenus do* 
» cet, neminem odio habere, contemoere, irri- 
»dere, nemini irasci^ invidere; praeterea qua^ 
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» tenus docet, ut unusquisque suis sit contentus, 
D et proximo, auxilio, non ex muliebri miseri-» 
» cordia » (quara Stoïci sapiente indignamputa* 
bant : notissimus est ille Virgilii versus : 

Nec doluit miserans inopem^ aut invidit hab^iti), 

a neque ex partialitate, neque superstitîone, sed 
» ex solo rationis ductu. » Qua; omnia ita prorsus 
Stoïca sunt, ut Stoïoorum moralis doctrinal com- 
pendium in iis quilibet agnoseat, dwtamodo in 
Epicteti, Marci Antonini et Senecœ lectione non 
omnino sit hospes et peregrinus. Nec eadem so- 
lummodo sunt Porticûs et Spinosœ décréta, sed 
etiam iisdem innituntur physiologicis prin- 
çipiîs. 

HincZeno, teste Clémente Alexandrino, p. 691, 

in Uhro de Hepublica , negaverat oportere templa 

exstruere, et simulacra conficere; niKil enim 

eorum quae conficiuntur, Diis dignum censebat. 

Nec, inquit Clemens, veritus est bac ipsis verbis 

scribere : Neque opus erit fana aedificare; fana 

enim nec magni pretii, nec sacra sunt existi- 

manda; nuUum autem structorum et illibera- 

lium opificum opus magni pretii et sanctum esse 

potest. Quemadmodum Seneca laudatus à Lac- 

tantio, Institut, dwin., lib. n, cap. 2, /?. u8, 

fortasse in sua libro de Superstitione y eu jus me- 

minit TertuUianus in Apologet.y cap. 12,/?. i3, 

et in quo, teste Augustin© , de Civitate Dei^ 
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lib, Vhi cap, lo, multo copîosiùs atque vehe- 
mentiùs civilem et urbanam theologiam , quam 
Varro theatricam atque fabulosam reprehende- 
rat, haec dixit : « Simulacra Deonim venerantur, 
9 illis supplicaiit genu posito, illa adorant, illis 
» per totum adsident diem , aut adstant , illis 
» stipem jaciunt, victimas caedunt; et cùm haec 
» tantopere suspiciant, fabros qui illa fecere^ 
» contemnunt. » In ejusdem Senecae Epistola su- 
pra laudata vidisti omnem cultum publrcum 
funditus tolli, omnes aras everti, omnia sacrificia . 
removeri, omnes denique Numinis ministros et 
sacerdotes expelli, cùm Deum is solus colat, non 
qui sacrificia offert, sed qui eum novit, et salis 
eum colat, si fuerit imitatus, si primo eum esse, 
deinde si esse bonum crediderit, cùmque, ut 
illum propitiet, nuUâ aliâ re, nisi virtute, opu$ 
habeat; non autem sacrificia et preces requiran- 
tur, cùm Deus omnia habeat, omnia tribuat, et 
gratis det bénéficia; nec quaerat ministros et sa- 
cerdotes, qui ipse humano generi ministrat, et 
ubique et omnibus praesto est. Cernis igitur 
esotericâ philosophorum theologiâ, ut et myste- 
riis, susceptas^ publiée religiones exstingui, et 
hinc pariter utramque doctrinam taciturnitate 
parietibusque clausam fuisse, nec patuisse hœc 
arcana nisi iis qui scholas et Eleusiuium tem- 
plum non à primo limine salutaverant, aut in 
yestibulo haeserant, sed qui in intima pénétra-* 
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yerant . ady ta , reducta et ia interiore sacrarîo 
claasa i^oVrAi inspexerant : nam, ut aitSeneca, 
Qucesthn. natural. , lib. ru, cap. 3i , non semel 
quaedam sacra traduntur : Eleusis servat quod 
ostendat revisentibus. 

Seneca , Epist. xcr, tbeologiam esotericam et 
xnysteria inter se comparans, sic loquitur : ce Quan- 
» tùm utilitatis manus habeant, nescire iiullt li- 
» cet; apertè juvant : cor illud , quo manus vivunt, 
» ex quo impetum sumunt,quo moyentur, latet. 
» Idem dicere de praeceptis possum : aperta sunt; 
» décréta vero sapientiae in abdito. Sicut sanctiora 
» sacrorum tantùm initiati sciunt, ita,in philoso- 
» phia , arcana illa admissis receptisque in sacra 
3> ostenduntur : at praecepta, et alia hujusmodi, 
» proÊiuis quoque nota sunt. » Sic et Cicero, de 
Academicorum esoterica doctrina loquens, in Lu- 
culloy cap. i8 : « Volo igitur videre, inquit, quid 
D invenerint Academici. Non solemuSf inquit^ 
» ostendere. Quae sunt tandem ista mysleria? aut 
» cur celatis, quasi turpe aliquid, sententiam 
» vestram? » Enimvero, ut ait idem Ciceroapud 
Augustinum {contra Academicos ^ lib. m, cap. ao 
et cap. ij^et lib. ii , cap. i3, et de Civitate De\y 
lib. rij cap. lo), « mos fuit Academicis occul- 
» tandi sententiam suam, nec eam cuiquam, nisi 
» qui secum usque ad senectutem vixissent, ape- 
» riendi. » De doctrina arcana confer et Salma- 
sium ad Simplicium, p. a3o et 235. 
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Quantam praesertim in hisce sermonibus eso^ 
tericis exponendis cautioDem adhibuerit Pytha* 
goras, quàmque fidum silentium hisce sacris dis? 
ciplinarum arcanis, ut mysteriis^ servari volue-r 
rit, quâque ignominiâ Hipparchum , auditoreni 
suum, affecerit, quod noonulla.ex iis reyelare 
aliis ausus fuisset , et quomodo eum ob banc 
causam è sua ejecerit scholâ, ia éjusque locuœ, 
immobilem lapideam columnam erexerit, vide 
apud Jamblichum» de communi Math^matica, 
à nobis editum, p- ai6 tomi secuiidi nostroruia 
Anecdotorum Gnopcorz/m ^ Clémentém , Stromat:, 
lib, r, p. 680, et ËschenbaGb, dç Poësi Orphica^ 
p. 4 j à quo rcctè post Gleméntem \Slromat^ lib. r^ 
p. 681 9 obsenratur^ Pytfaagoram suos ^buisse 
discipulos àx}iCffMi/rtM»f9 qui, quod-didicerant, fide 
tantùm tenebant, et, iUo suo diw^i^A contenti, 
nullas rationes accipiebant; alios yero- fcAfiffuti- 
ruify qui, ab çodem sécrétion dôctrinââmbuti , 
rationem etiam eorum quse dtcebantur, percin 
piebant. Idem ibidem, èProclilibrb quiûto Gota^ 
mentariorum in Parm^enidem , pr€>bat Py thago*^ 
ricis quosdam fuisse sermones. diclos (AvanKif^i 
quosdam vèro ifimpi w : ùbi rides discipulos 
^»^/EAATixtf/> qui duntaxat h^eàrifixii ^y^f excipie- 
bant, eosdem fuisse atque in siacris mysteriis 
fijTTAf'y at verô f^Ad^fietT/xif ^qui /*uaT/JtK^ Aaj'VA 
excipiebant, fuisse veluti i^raTTAr. Hds per quin- 
quennium instituebatPythagoras, utopinlonem 

E 
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suspeodio cogniiioni&asdificaret, inquit Tertlil- 
Itanus ad versus Yalentinianos , p. aSo. Unde 
SchefiFerus, de Phihsophia Italica, cap. a, p. ^^ 
affirmât , Py thagôricos philosopiiiam saam co^ 
luisse veluti rem sacram, atque idcirco pleraque 
in ea observavisse iHorum quae Tulgô in myste- 
riis consueveraot. In OpuscuUs mjrthologicis , 
pkjrsicis et ethicis à Thoma Gale editts, legitur^ 
p. 737/el^iitissima epistola, Lysidi tributa, in 
qixa Bipparchiim graviter increpat, qaôd, ne-* 
^cto Pythâgoiiae instituta, palàm philosopfbaTe^ 
tur, et iis qu» nondum mundati, purgati atque 
i^tiati ûiisseni;, sapientiae bonorum copiam fe« 
çisset. Iibhisee literisEleusiniorum mysteriorum 
et Pythagorioae doctrinal comparaCionem ita insti- 
tuit Lysis, Ut aflfirmet non minorem esse illius 
impietatem qui hujus phUosophiœ quàm qui 
iilorum sacrorum vtolavèrtt aroannm ; et banc 
causam subjicit cùr Pythagocas per quinquen^ 
niom suspendio cognitionis auditores suos prae« 
pauratverity quod nempe. non inanes nugas, non 
kqueos quibus aninios juwtiuin irretiunt so- 
phîstae, non vanam tcactai«t emiditiooem, sed 
Kcum humanàitim diyinaramqne scientiam tra^ 
dd*et. Qaemadmodum vero/inqott^ si quis in 
profundum puteum ^ cœno et lato plénum , in« 
fuodit puram et dilucidam aquam, et cœnum 
perturbât, et aquam corrumpit, eadem est ratio 
eoruni qui temerè et sine praeparatione docent 
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^t docentur. Epistolam suam condodit mémo-» 
rando y Py thagordm nuiiqnam voluisse palàm 
phîlosophari , et apud Damo, filialn suàiâ, sù6s 
deposiîOT reKquisse cômmeûtarios , et veluîsse 
ne cuiquam extra famifiam Iraderentur : haac 
Tero, cùm grandi pecuniâ vendere posset illos 
sermones, noluisse, sed egestatem et patrts man- 
data auto pretioâiora duxîssé; imo et morientem 
Bistalias^ ûlisB gti^e, ideiH praecepisse : nbi pro rif* 

hrirtihî (l). 



(1 ) EsolericsB Py thagorîcôrtmi dbctrîhfe pars érat- et geo-* 
netria^ guise, t^ste Jankblidiô, îti libro dé ûôMmuni 
Jkfatkematita , à itobis prîmùm edito, tout. I]f/*p. 316/ 
rtosirqmrû ùénecddtofum ^rtécontm, idé© ^tea publici 
jliris facta est, quôc^cimï quid^am Pyifhagoribus {>b)ili siuft 
dmisistet^, tsàidéti ek pfei^nliàèrUiit ût'eam docehdb victiint 
^uaereret. Rnô et ipsaè nirtnéi*<>pum ncrta? miiiÙ8ccife&, quaa^ 
Arabicas* eiphras Mttmeritô v6dàmus, qtiibus rèfèk*!âè stitalf 
ringulae Boëâiîi Aritbthetic» pstgitite , qùas Isaacu^ Vos^iii» 
deprehéndèrat îw codice BoëYhii queAi' secùlo sexto tribuit', 
qnibus' careré Éion' pottiî^Hô' Hô^àiiioÀ , ob e6tnrà infinité 
propeiil6dtiiti vfcdtJgaJia, âm^Hssùnatii jurisdictîotiem , et 
immensuni comniemtiià, declkravimus, p: 165 et seqq* 
fomi sedoiidi iiwrtrorum ^nttdhtorum Grœcérwh ^ quas? 
que' à PythagôrâBorunà apicîtiasr derivatas fuisse ôpiuatur' 
Boelhiuir in Afidimetica sua seculb quinto labente com"- 
posita , hde ipsas numeroruin< notse religiosissimè' servaban^ 
fur înter arcana Pythagor^. Hic primus ea signa intulerat 
xnEuropam, quas in Oriente tlidiceratNam^ ut rectèobser^ 

E i j 
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Vide auteâ) quœ de Orpbica doctruia Eusebius 
s^ffert, PrceparcU* eyangel , Mb. m y cap. g^p. loo 
et seqq. quseque mihi in muUis yidentur cum 

rat doctissimus Gatterer, in EleTnentU artia Diptomaticœ 
uniifisrsaKs , Gotùingœ, 1765, p. 71 et seqq.^ nèmo erit 
qui tioù perspiciat^ uiiiVerdatH ciphraï'uiii rationem atque 
œconomiain^ etipsum ade6 nomen^ originem Orientalem 
satis prodere. Quse cùm ita sint^ ego quidem cîpliras nos- 
tra4 pip sigjdB, id est, pro literis primordialibi|3 vooaia 
numeralhim , vel pro litorû certè alphabed cajusdam 
Orientale ^ et iGgyptiaci quidem^ sive^ ^uod ferè idem est^ 
Phœnicii, habeo. Sic et in nostris u4necdotis Grœcis, tom. 
11^ p. 1 53, obwrvavimuB postiioctisBiiiium aactorem ano- 
nymum Dissertationis jnathenuUico-criticœ de numéro- 
Uum nofarum origine, p. âi et seqq.^ usqae ad p. 110, 
tom. XLYIII, Raccolta ctOpuscoU scientifici e filoio^ 
gici, in y^nesàa, i753, quem Italam ease ad^rmat Ch 
Trombdli^ p. 5, Art» di cçnoscere tetà tie' ooddci, ho- 
ruince sipiorum forma» in Tironis et Senecse i^oxi&, nec* 
non et in antiquis inscriptionibus, ita exhiben^ ut non, 
quidem n^unieros, sed verba v^terdu^n et syllabafl^» et non- 
nunquam pondéra et mensu^^us'^ quse sanè ad numéros 
spectai^t^ repnesenteot Imô idjem ille anonymus et vetéres 
a£fert inscnptiones in quibu8;pro nqtis numeralibus usuf- 
|>atae aint. Inde, inquit, p. 70 , Diof^ant^s AJe^^l^nus^ 
qui medio ferè secnlo secundo algjebnun tract^yjt, cujus- 
que ultimi libri inediti ad eap^ pertinentes. i{tinam è bi- 
bliotheca Yaticana prof|p;rantur, harumce notarum non 
fuit ignarusi Sic autem pergit eruditissimus Qatterer, p. 7 1 : 
ÏSxstant nunc quoque ttiuttiîis^, quas vocant, antiquissîm»^ 
in quamm inscriptionibus hinc inde literie cemuntur, 
quarum figuras cum ciphris nostris onmino co^veniont* 
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inysteriorum ac proinde cum Pythagoricorum 
doctrina consentire. Confer et Clément. Alexai^- 
drin. Stromat.j lib. r, p. 726. Sic Musaens, teste 

Neque unam tantùm atque alleram^ sed omnes omnîno 
cifArarum figuras^ et ipsum adeô nihili signum^ seQ zéro, 
ad modum circeUi o exaratum^ in bis mumiarum inscrip- 
tionibus^ tanquam reras alphabet!- literas usurpatas depre- 
bendere licet. Vide^ inquit^ in Mémoires de Tréifoux, 
ann. 1 740 , Mart , arL xxi , Lettre à M. Rigord, commis'- 
scUre de la marine, ubi mumiœ ejusmodi exemplum pro«* 
positum est Imprimis verô lectu digna sunt^ quœ a£fert 
tabulisque illustrât Ulustrissimjos Cornes de Caylus^ dans 
le Recueil d Antiquités égyptiennes, étrusques , grecques 
et romaine, tom. I, Paris, 1753, in-4.9 p« 65-76. Canfeit 
tab. XXI, xxri. Unde sic Cl. Gatterer concludit : Phœ- 
nices et iïllgyptii^ quorum studia aritbmetica^ Phoenicum 
imprimis^ nemo unquam in dubiuxn vocavit, primi om- 
nium populorum^ ut literis scrîpserunt^ ita quoque per 
literas, hoc est, per ciphras, qoas vulgà Arabicas sça 
Indicas vocant, computarunt. Hsb ciphrae sensim à Phpe- 
nicibus et i^Ëgyptiis , unà cum reliquis literis , ad alios 
Orientis populos vénérant. Hebrœi imprimis, et B-tiiruva^tt 
etiam sacri Codids auctores, ciphris in scribendis numeris 
usi videntur : errores certè numerorum, in sacris literia 
deprehensi, quod jam Vign(^us observavit, dans la Chro-- 
nologie de V Histoire sainte, tom. I, p. 192 et seqq., ex: 
nuUo fonte tutiùs quàm partim ex ciphris transpositis, par- 
tim. ex zéro mox aucto, mox diminuto, derivari possunt* 
'Bttsi, subjicit, qualis Europaeorum veterum^ Crsecorum' 
praesertim, ac Romanorum, arithmetica fuerit> ignora- 
moB, constat tamen, Py thagoram, qui inter annum mundi 
3376 et 35x8 vixit, quique Phœnicibus^ iljgyptiis^ aliis^ 

E iij 
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Ijaértio inproœmio^ p. 3, éd. Meibomii^^vfSx^ eif 
UDO omnia orta esse, et m unum omnia resol- 
yenda fore ; qua gerraana erat Orphei royste-r 

que Orientii popaUs^ magistris usus est, notas numérales 
in oompatando adhibuisse, quaB cmn ciphris nosiris maxi« 
mam Mmilitndinem habuerant Caetera vide apud ipsum 
Gatteremm> qui deinde Boëthii rerba récitât, et post 
bunc memorat Pythagoricâm computandi rationem, quant 
Pythagorarâ, in prasœptorîs sui honorem, mensam Pyiha* 
gorioomt, et postea abacum, appellarunt.HîsCl. Gattereri 
verbis ea sunt addenda quœ leguntnr. Nouveau Traité dé 
IHpfomatique , tom. III, p. 627 et 5a8 : a Don Antoine 
» Nassare, Pofygrapfne espan., fdl. 19 vers., conjecture 
% que les Arabes (Mat pris L urs chifires chez les*^ Carthagi-* 
K> nois on Africains » (qui et ipsi hasce numerorum notai 
Phœniciis debent). a La raison qu'il en donne , c'est qu'oil 

30 trouve plusieurs de leurs figures dans quelques inscrip 
-^ tiens tyrienne^..... Ces fibres se totmvent dans le calen-^ 
» drier égyptien, publié par D. de MoptfauccMi, Suppléa 
» mental' antiquité expliquée, tom. II, planch. wv. Maisf 
» ce n'est que par certain hasard , dit ce savant antiquaire, 
» qu'on y voit souvent le 2 , le 3 et le 4 de chiffre, et qu'ea 
» certains endroits, comme à la colonne sixième, en comp- 

31 tant de la droite à la gauche, on lit fort clairement et 
30 fort distinctement 443> ii» et 43{.» Ubi vides jam à 
Mbntfauconio omnium primb in monumentis iSgyptii» 
diprehensas fuisse nostras numerorum notas, quamvis 
alium eanim figurarnm usnm, aliam significationem fuisse 
putaverit Confer Cl. Adlerum in eruditissimo opère qucd 
inscriptum est Muséum Cuficum Borgianum yelitrisy 
ubi dicît, p. Sg, numerorum signa in mumiis primûih 
«nimadvewa esse à CL Buttnero in VerglwihungsUfelfh 
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riorum , Pythagoricorum , Stoïcorum , etc. , doc- 
trina esoterica. Warburton, tom. /, Dissert. r, 
p. îio3^ post Jamblichum, de Vita Pythagorœj 

der scbriftarten verschiedner F^oUter, I siUk. GotUngen^ 
1771^ tab. 11^ qu»^ inquit^ p. 89 et 40 > licèt tanquam 
literas adhibiu videantur^ semper tamen documento 8unt> 
eadem non noviter à Romanis^ vel Arabibus^ vel Indis, 
inventa fuisse; sed hasce notas numeroruin, quarum pri- 
ma vestigia apud Mgypùx» reperiuntar^ primùm in Asia 
à cœteris gentibus^ à Gnecb imprimis, usa celebratas fuisse^ 
et mox etiam ad Romanos transirisse^ qui omûes fera 
scientias^ inquit^ à Graecis^ earumpairentibus^ aocepeirunt; 
in Italia deinde cum cceteris disciplinis propemodum pe- 
rii8se> usquednm^ post secula qusedam elapsa^ cùm literie 
renasci cœpissent^ ab Arabibus , qui eas oonservaverant , 
revocatse et nobis traditaa sint Nam> ut obserTareram in 
tneis AnecdoUa Grœcisy p* iSâ et i53^ Wallisius^ de 
Algébray cap. 3^ part, x^ et cap. I\, partrxi^ opinatur 
Gallos, et deinceps Italos^ bas notas fuisse^edoctos à Ger* 
berto monacho^ qui eas in Hispania^ florente oîim Ara- 
bum sede^ acceperat. Grerbertns autem^ qui fuit archiepis^ 
copus Remensis^ ann. 999 ^ in^deque ad Ravènnatem eccle- 
liam transiit^ et tandem S. Pétri sedem occupavit^ in quÂ 
post quatuor annos nondum absi^utos obiit^ plures notas 
numérales minusculas reliquh in suo Tractatu gecHxietrico, 
qui ex vetustissimo codice Salisburgensi prodiit> et in 
quo^ cap. 85^ ad quasdanr operAiontô arithmeticas coniEl-*^ 
ciendas appositi sunt numeri i, 2> 3^ 4> &> ^> 7> 3> 9» 
De Maximo autem Planude^ qui ab Androiuco Pakeologo 
Seniore ad Venetos^ anno 1327^ legatus tnissus est^ et vixit 
adhuc anno i353^ et scripsit hactenus inedkum opus;, 
atque inscriptum irnp^fiM xétf'hHsjin quo de quatûdr 

Eiv 
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p. 1 46 : « Py.thagore reconnoissoit que c'ëtoil dans 
©les mystères d'Orphée qui se célébroient en 
D Thrace , qu'il avoit appris l'unité de la cause 

primis arithmetices regulis egit^ et notarum numerica* 
rum figuras nostris prorsus similes exhibet^ vide quse attu- 
limus^ p. i53 secundi tomi nofttrorum Anecdotonim 
GrcBQorum, et confer tabulam huic subjectam^ in qua^ 
num. a et 3^ hasce formas è dilobus S. Marci bibliothecao 
codicibuâ acx^uratè reprassentatas videbis. Cl. autem Adle* 
rus y p. 3.7 6ui Muaei Cufid Borgiani^ inXer namxnoa 
Boxgianos (n^ 46) féliciter invenit primum monume;ii\.\vm 
ciphrarum> vel notarum numeralium^ ab Arabibus adhibi- 
Aarum^ a^ni> ut opinalur, mci^xxxix. In omnibus aliis 
aummis Cufîcis sera vocibus integris expressa est, quae 
c<»itr& boàie in numtnis Arabicis semper notis numerali- 
bus indicatur ; è quo^ inquit; cum magna verisimilitudioe 
tempus definiri polest, quo notas illse in usum Arabum 
•transierint. Appositè ad rem docti auctores du NbuvecLu 
.Trçdti 4e Diplomatique, tom. III, p. 5i 4 : a Que répi* 
D sèm^ des Grecs ait constamment la valeiur de 6 s> ( im6 
i»t similem ferè figuram habeat) ce dans les anci^is actes 
^ publics, c'est un fait démontré par la cbarlre, ou papier, 
» de Ray^me, de l'an 444, publiée par le marquis de 
» Maffei, Istor. DiphnwU. ,^. 1 63. » CL Gorsini in Disser- 
jtatione vi subjecta utilisdmo ipsius operi, quod valde locu- 
l^eUri pôtest, de Notis Grœcorum, Florentin anno 1749 
edito, sic habet, p. 107 saCbaracter i aœpissimè in Graeda 
manniuribus occurrit, ibique vel unum, vel decem, sîgni- 
fieat* Quod autem snsfHcatur Cl. Gatterer, ciphras nostras 
habeodas esse pro si^is, îdesi, ^no liteiis pnmordialibna 
vocum numeralium, id fortasse oonfirmari posset exemplo 
yeterum Grsooarum^ apud quos^ dooentibus Frisciano^ ds 
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» première et universelle ; c'étoit là , pour me 
» servir de ses expressions obscures et symboli- 
» ques, qu'il avoit appris que la substance éter- 

Figuris numerorum, non longé ab initio^ Terentio Scauro, 
Herodiano^ aliisque grammaticis ^ A est lo^ n 5> X est 
looo , etc. , nempe quod A , n et X sint liter» initiales vo- 
cum ^liu», %irrt^ xt^^h quse significant decem, guinque, 
mille, etc., de que vide, praeter alios infinitos^ CL Tay- 
lorum , p. a3 et seqq. Commentarii ad Marmor Sandvi» 
censé, Cantahrig , 174^* Jn-4. Hoc Sandvicense Marmor 
antiqnissimum notarum numeralium Gnecarum spécimen 
ac monumentum meritô videtur Cl. Corsinio, p. â3, art. 3^ 
ProlegoTnen. in Notas Grœcorum, videndo^ ubi diversam 
plané Gnecarum numerîcarum notarum originem propo> 
nit^ quam olim in nostra Palœographicùi Grasca critica 
diligentiûs considerabimus. V. et Audrich.^ Institution, 
antiquar. part. II, cap. 2, p. 140. De primigeniis autem 
apud Latinos numerorum notis çonferendus Joh. Swinton, 
p. 16 et seqq. Dissertationis depriscis Komanorum literis, 
Oxonii, 1746, in-4. Interea notandus est singularis ille 
numerandi modus interdum à Graecis usurpatus, ut in ilia 
Smyraensi inscriptione édita p. 665 et seqq. tom. ÏV, 
Mémoir. Académ. Inscript. , ubi diserte legitur A B pro 
II et A B FA pro IV, de quo sic Kusterus ibidem , p. 669 
et 670 : (cll est à remarquer ici que le nombre 4 est ex- 
y> primé par les quatre premières lettres de Talphabet grec, 
3) au lieu qu'on ne le marque ordinairement que par un A 
» seulement. » {Operariorum vitio in Actis Academise edi- 
tum est A pro A.) <c Je n'avois pas d'abord pris garde a 
3) cette façon d'exprimer le nombre de 4 : deux personnes 
D savantes me l'ont fait remarquer, et m'ont demandé en 
» même temps si on ne pouvoit- pas la justifier par des 
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» nelle du nombre étoit le principe intelligent 
» de l'univers, des cieux, de la terre et des êtres 
» mixtes. » Celeberrima autem illa et antiquîs-^ 
sima Samothracum mysteria Varro aperit apud 
Augustinum sic loquentem , de Cmtate Dei ^ 
lib. rjj, cap. a8 : Samothracum nobilia mysteria 
in superiore libre sic interpretatur (Varro), eaque 
se, quae nec suis nota sunt, scribendo expositu- 
rum, eisque missurum, quasi religiosissimè pol- 
licetur. Dicit enim, se ibi multis iudiciis colle^ 
gisse, in eorum simulacris aliud significare co^ 
lum , aliud terram , aliud exempla rerum , quas 
Plato appellat ideas : cœlum , Jovem ; terram , 

3> exemples tirés ou des auteurs^ ou des anciens monumens* 
3> Je n'ai pu les satisfaire sur-le-champ ; mais je me sui» 
)) ressouvenu^ depuis^ que Diogène Laërce s'étoit servi de 
» cette manière de marquer les nombres. En effets cet 
» auteur s'en sert partout^ non-seulement par rapport au 
T> nombre de 4 > mais aussi par rapport aux autres nom- 
3> bres, depuis a jusqu'à lo. » De pecuHari autem nume- 
ralis Ittene forma , quas soli regno Antiochi IV> Syris» 
régis ^ competit^ vide, post Yaillantium^ Mont(auconium> 
et Haymium, Swintoni DùsertaMonem secundam de 
nummU qidbusdam Samaritams et PhœnicUs, p 5. De 
numeralibus literis Hebraïcis et Samaritanis , vide Kenni- 
cott^ in Dissertatione generali Bibliis subjecta^ p* i^ ; 
Swinton, in Disserkttione (prima) cfe nummis guibus^ 
dam Samariianis et Phœniciis^ p. 67-72; et summum 
illum Barthélémy^ Mém. Acad. Inscript ^ tom. XXIV, 
p. 56. 
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Junonem; ideas, Minervam, vult intelligi; cœ* 
lum, à quo fiât aliquid; terram, de qua fiât; 
exeroplum, secundùni quod fiât. Ubi vides quod- 
dam veluti semen doetrinae Platonicse, qus ex 
prima omnium philosophica , aliarumque sub- 
sequentium origine, mysteriorum doctrina, par- 
tira fluxit. Quàm dolendum autem periisse illos 
Yarronis de divinis humanisque rébus libres, qvos 
puerum vidisse se, et recordatione torqueri sum- 
mis, ut aiunt, labris gustatœ dulcedinis, seque 
suspicari hos alicubi forsan latitare, affirmât Pe- 
trarcha, in Ubro Epistolarum ad viros illustres 
vetereSy epistolâ ultimây ad Marcum Varronem^ 
p. 709 secundi voluminis ! 

Quae cùm ita sint, cùmque in mysteriis, et in 
esotericis philosophorum colloquiis, pariter do* 
ceretur, plerosque Deos quos vulgus colebat et 
adorabat, nihil aliud fuisse quàm Dei muÉ|ra, 
aut effectus cœlestes, quae pro totiâem Numini- 
bus à vulgo habebantur, immérité dixit War- 
burton (i) : « Ce qui a fait prendre le change 
» aux Anciens et aux Modernes sur le but de la 
» double doctrine, et leur a fait imaginer qu'elle 
» n'étoit qu'un artifice barbare pour conserver 
» la réputation des sciences, et de ceux qui en 
» faisoient profession , a été l'opinion générale 
» que les fables des Dieux et des Héros avoîent 

(1) "Warburto©, Dissert, vni, tom. II, p. 34 et i5. 
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30 été inventées par les Sages de la première anti- 
» quité, pour déguiser et cacher des vérités na- 
» turelles et morales , dont ils vouloient avoir le 
» plaisir de se réserver l'explication. Les philoao- 
» phes grecs des derniers temps sont les auteurs 
» de cette fausse hypothèse; car il est évident que 
» Fancienne mythologie du paganisme naquit de 
» îa corruption de l'ancienne tradition histori- 
» que; corruption qui naquit elle-même des pré- 
» jugés et des folies du peuple, premier auteur 
» des fables et des allégories, et qui dans la suite 
» donna lieu d'inventer l'usage de la double doc- 
» trine; non pour le simple plaisir d'expliquer 
» les prétendues vérités cachées sous Tenveloppe 
» de ces fables, mais pour tourner au bien du 
» peuple les fruits mêmes de sa folie et de ses pré- 
» jugés. » Et alibi (i) ; « Il faut d'abord examiner 
» ^relle est l'origine de la fable en général. Il y 
» a communément deux opinions à ce sujet. "La 
» première, que les anciennes fables ne sont que 
» des inventions des anciens Sages, que des allé- 
» gories sous lesquelles ils ont caché des vérités 
» naturelles, morales et divines, qu'un dégui- 
» sèment bi^rre, qui couvre le système de leur 
» sagesse mystérieuse; c'est une opinion qui n'a 
» été inventée que depuis l'origine de la fable, et 

(i) Warburton, Dissert ix, tom, II, p. 67. 
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» qui n'a pas besoin d'être réfutée. » Et infrà (i) ; 
« L'autre opinion sur l'origine de la fable, est 
M de supposer qu'elle n'est qu'une corruption de 
» l'histoire ancienne , et qu'elle est originaire- 
j> ment fondée sur des faits réels, mais déguisés 
» par la suite des temp$. Cette opinion est incon- 
j> testablement Téritable* » 

Sed.hic quidem mjihi videtur idem in War- 
];>urtopo culpandum, quod in abbatis Pluche, 
qui in contrarium plané errorem inciderat, sys* 
temate reprehendebat doctissimi Warburtoni de- 
£ensor et interpres Gallicus sic loq^ens (a) : « Ce 
» qui n'étoit que l'origine d'une seule branche 
É de l'idolâtrie, M. l'abbé Plucbe en a voulu faire 
» l'origine de toute idolâtrie. » Unde in theolo- 
giœ fabulosae ortu à $tirpe repetendo idem, et 
multo quidem majori jure, sequi debuerat War- 
burton, quod in alip loco, iibi de re plané di~ 
versa agitur, usurpav^t (3) : « On peut dire en 
» cette occasion, con^me en plusieurs autres, ce 
» que le savant Boerhaave disoit de la médecine, 
« qu'on ne doit point adopter de systèmes parti- 
» culiers; que le meilleur moyen pour parvenir 
9 au.yrai, est de fondre ensemble tous les sys- 
» tèmes. » Sic Tul,4ius,utpote Academicus, dici* 

(i) "Warburton, Dissert, ix, tom. Il, p. 69. 
(a) M. de Silhouette, Dissert, v, tom. I, p. 267. 
(3) Warburton, Dissert. 11^ tom* 11^ p* i63. 
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fur (f) nuUis vinculis împediri uUius certae dis* 
ciplinae, sed libare ex omnibus quodcumque 
eum maxime specie veritatis moveret. 

Quod quidem sapientissimum , si quod bq- 
qimm fuit, monitum et ad eos qui mythologiam 
tractant, maxime pertinet, et à Balbo Stoïco rectè 
servatum est apud Ciceronem! (3). Ille, postquam 
nnam eamque verissimam idoldlatriae causam as- 
signavit, quam immeritô exclusif et rejeeit Cllar. 
abbas Pluche, scilicet, susc^pisse NÎtam bomi^ 
num consuetudinemque communem , ut beiie^ 
ficiis excellentes viros in cœïum famâ ac volun- 
tate tollerent , et hinc ortos esse plurimos Deos 
homines, ut eleganter vocat S. Cyprianus, quod 
ex mysteriis intelligi posse déclarât i merito ta- 
men subjicit, contra Clar. Wârburtoni senten- 
tîam , non hune solum exstitisse fdntem ex quo 
^ omnis illa tôt Deorum collùvies defluxerit, nec 
omnem veterem Ethnicorum vajthologiam ex 
sola antiquœ traditionis historien corruptione 
deductam , sed partim quoque ex ipsa piiysica 
theologia , quae sensim iguorantiâ, et lapsu tem- 
poris, ac superstilione, coi*ruptia et depravatâ* 
fuit, tfaeologiam mythicam, seu iabulosam', *de^ 
rivatam fuisse; cùm homines rudes, et synibolb- 
ruin illorum sensum minime assecuti, uni adhas- 
- — - - ■ .. ■ ■ . . , ^ 

(i) Cicero, Tusculan. v, ix. 

{2) Cicero, de Natura Deorum, lib. ri, cap. 24. 
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serunt cortici , et rerum umbras atque effigies 
pro rébus ipsis consectati sunt. 
. Sic autem loqoitur Balbus (i) apud Ciceror 
nein : Alia quoque ex ratiaue, et quidem physiéa, 
magna fluxit multitudo Deorum, qui, induti 
specie humanâ, fabulas poëtis suppeditaverunt, 
hominum autem vitam superstitione omni refer- 
serunt. Atque hic locusà Zenone tractatus, in« 
quit idem Balbus, post à Cl^anthe et Chrysippo 
pluribus verbis explicatus est. Nam primo, ut 
alibi dicit Balbus,(a), multae aliae naturœ Deorum 
ex magnis beneficiis eorum , non sine causa, et 
à Graeciae Sapientibus et à majoribus nostris con- 
stitutas nominatœque sunt. Quidquid enim ma- 
gnam utilitatem (3) generi afferret bumano, id 
non sine divina bonitate erga bomines fieri arbi- 
trabantur. Itaque tum illud, inquit, quod erat 
à Deo natum , nomine ipsius Dei nuncupabant; 
ut cùm fruges Cererem appellamus, vinum au- 
tem Liberum : ex quo illud ïerentii , 
Sine Cerere.et Libero friget Venus. 

(i) Gicero^ de Natura Deorum^ lib. up^ cap. ^4. 

(a) Ibidé^ lib, n, cap.âS. 

(3) Sic Persieuft, 2Senoms auditor, apudiCiberonem^ de 
Natura JDeorufn, lib.i^ c^. lâ^ dicit res salutares et 
utiles Deorum es&% vocabulis nuscupatas. Clemens^ in Co^ 
hortat ad gEntes, p« ss;^ éd. Potteri : Alii, quod mitibus 
lerrestrium plantarum &uclibus vitam spatentarent^ Cere- 
rem quidem^ vocavearunt frumentum^ ut Athenienses, et 
Bacchum , vitem , ut Tbebani. 
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Tum autem res ipsa , inquit idem , in qua vis 
inest major aliqua, sic appellatur, ut eaipsa res 
nominetur Deus, ut Fides, ut Mens.... quarum 
omnium rerum quia vis erat tanta, ut sine Deo 
régi non posset , ipsa res Deotum nomen obti- 
nuit : quo ex génère, Cupidinis, et Voluptatis, 
et Lubentinae Veneris vocabula (i) consecrata 
sunt. Et sic , ut ait Seneca (2) , quaecumque voles, 
Deo nomina prbpriè aptabis, vim aliquam effec- 
tumque cœlestem continentia , et tôt appeiia- 
tiones ejus possunt esse quot munera. Simileni 
Prodico sententiam tribuunt Cicero (5) et Sex- 
tus (4) Empiricus. 

Postremô autem recentiores imprudenter res 
quœ, a Deo natas^ Deorum nomine nuncupaban- 
tur, pro Diis ipsis, et Numinis simulacra pro 
îpiio Numine habuere et coluere ; unde nata ido- 
lolatria, theologiae physicae roalè intellectas filia. 
Praeclarè ad rem Plutarchus (5) ol^ervat^ quœ-' 

(i) Clemens^ m ÇoAortat, p. 22 : Ne6 defuerunt pbilo- 
sophi qui, poetarum exemplo, vestria aifectibcis Deorom 
personas induerunt, ut Timori, Amori, G«adio> Spei; 
quemadmodum priscus ille Epimemdes Contumeliae et 
Impudentiœ aras Athenift oonstituit. Confnr Theodoret. 
T/ierapeut, serm. m, p^ 5i4- . . - 

(a) Seneca, de Bénéficia, lib. iv, cap. y. 

(3) Cicero, de Natura Deorum, lib. i, cap. 49* 

(4) Sextus, adversàs Physicos, lU^ ix, p. 553. 

(5) Plutarchus, de Iside et Osiride, p. 878 et 379. 
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dam sacra fieri ob fruotuum occulta tionem , quos 
antiqui non esse Debs, sed Deorum dona, eaque 
magna y et necessaria ad ferini victûs et belluinas 
vitae inimanitateiïi vitandam , existiniarunt. Sicut 
nos, inquit, eum qui librds Platouisemit, emere 
Platonem dicimus^ et Menandrum agere ÇuivAin 
jyor vTOKfivî^Ai ) qui Menandri fabulam agit, ita 
et veteres Deorum nomina donis et operibus Deo« 
rum libentertribuerunt, ob utilitatem eaaugen- 
tes (i) atque ornantes; sed posteri, indoctè ista 
accipientes , imperitèque in ipsos Deos ea detor- 
quentes quae frugibus acciduu t aliàs exorientibus^ 
aliàs occultatis, et ea Deorum ortus interitusque 
non vocantes duntaxat, sedetiam sic babererem 
putantes, se ipsifalsis opinionibus erxoribusque 
turbulentis et impiis implicueruut. 

Rectè idem ibidem addit, optimè à philoso- 
phis dici, qui vQcabulorum et nominum vim non 
discant rectè assequi , eos etiam de rébus ipsis 
falli; quod etusu venisse Graecorum nonnuUis, 
qui, serea, lapidea aut picta simulacra cùm adsue- 
vissent non imagines Deorum et simulacra iis 
conseciata et dedicata, sed Deos et nuncupare 



(i) Rectè Reimannus^ Histor, atheism., p. a6o, usita* 
tum fuisse Etbnicis monet , et iis entibus Dei nomen tri- 
buere^ quae noveraBt esse à Deo produc^a, ut patet ex 
TbeogoniaHesiodi^ etpraeclarè docet Job. Clericus^ Bibl. 
sekct, tom. UI, art i, p. 33a et seqq. 

F 
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et habére, ausî sunt deinde dicere^ Minervai» 4 
I/achare fuisse exutam, Apollinîs cincinnas au^ 
teos à Dionysio ftbsoîssos et ablatos fuisse , Jkyrerai 
Capttolinum sob belhim civile inoefidio periîsse^ 
Quod et Plutarcbus ib^m obsenrat .£gypiiis 
erga ea evenisse quaéTenerautur anîroalia, et tan« 
quam ipsos colunt De^; càm, inquit , Gfaeci bsco 
non Numina, sed huie aut illi sacn esse Humini^ 
rectè et dieânt , et sentiant. 

Et haec quidera Plutarehi verba €!o ac^HJiâtiii^ 
perpendenda sunt, qtièd veterisoriginem raytho» 
k)gi» cxplicent, fontes unde oriatur idololatria, 
àpetiant, atqoe etiaA itine^a ipsa demonstreni; 
cùm praeterea è ragis metaphysice^, et œentis quSB* 
libet visa arripientis iisque utentis, somniis, ad 
varias variarum sectarum opiniones pro tempore 
aècommodatts, ex incertis vanse pbysiolo^s^ dé- 
lira tionibus , iisque malè perceplis^ et astrono* 
xtticis allegoriis , ex antiqua^ TuderiJbu5 hisUyriso 
(seu sacrse, id est, Judaïca&, seu pTolanae) hue 
iHnc temerè congestis, et ex absurdis poëtaruai 
aut callidisprincipum commentis^ velutHydra 
ex multis capitibus iota constabat^ Gujusque fo- 
bularum malè cobaerentium pars ad physicam, 
agriculturam et astronomiam, obscuris, et ideo 
postea pravè intellectis , involutas symbolis, pars 
ad notiones et opiniones metaphysiças imagini- 
bus subsensum cadentibus expressas, et ad mo- 
rales affectus foruiis corporeis vestitos, pars ad 
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ptîmaruni vestigîa corrupta traditîonnin , pars 
denique referenda est ad pantbeisiûum, qui theis^ 
inum proximè excepit , quiqne cùm nihil aliud 
esselqnàmNatnm deificatœet Mundt apotheosisy 
hincfactum est, ut postea bomines singulas par*-» 
t^ divinas divini h^ijusce Mundi pra singuli» 
habuerint Diis , quos> peouliariter coluere , nec 
a^ unum Deum , seu oamm^unem Naturam , ut 
^neleres panthéiste, revocaverunt, Nam, ut aitPli- 
nîus (i), fragilts et laboriosa mortalitas in parte» 
iêta digessit , infirmttatis suaememor, utportio* 
nibus quisque coleret, que maxime indtgeret^. 
Sic astra ûonideosolùm pro Diis^habuere, quèd, 
ut visum Clar, Warburtom Gallioo ioterpreti (a), 
eorum vis cœleslis ad corpora Uintae subjecta eo 
pertinet^t modo qui sensos et oeulos Êilleret, sed- 
quèd primo piso Dei partii»i9 excellentibus ha*' 
bita, deiudetanqciam peculiafiaNuminaita eulta 
fiieriiit^ ut hincsabseisai^ etdeinde idolola trias y^ 
origo repeteiida sit (3)j. 

(i) Plinius, HistoT; natniial.^ ïiïj. ti, cap, 7* 

(a) Totti.I, p. âSlou 

(3) Nbper 9x a^nmoini^ veteri màgnam mythçJogû» 
lucem accendit CL I)up^is, in.nmverâitate Parisiensi ela« 
quentise professer, eu jus vide Mémoire sur Vorigim cks 
constellations et sur P explication de la fable , tom. IV 
de V Astronomie dé M, de Lalande , à Paris , 1781, in-4- 
nie in multis rem aca flbliciter tetigit^ in omnibosisum* 
IBttm ingenii ooaittQB i^i^oHài/H. 
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Hiscecausis ea sunt addenda quse confuderunt^ 
adulleraverunt et attexuerunt fréquentes in Grae-^ 
cia, altéra illa inytbologia.patria,rerum corarau- 
tationes; varia ejus incolarum permistio, eorum- 
qtie originis divèrsitas ; intima cum Barbaris, 
înôribùs et sermone dissonis, cominercia et ne-' 
cesaitudinés; linguarum varietas^.earunique, ut 
et historiae veteris , ignoratio; ipysteriorum , de 
quibiisportentosa jactabantur, obscuritas; inepta 
hieroglyphicarum notarum , et anlic^ui generis 
drcendi , interpretatio ; eonim qui etymologias 
aueupabahtuT , hallucinaXiones ; inhians sacer- 
dotum avîditas; £des theophaniis et prodigiis 
habita; fallaciaepraestigîaruni quibus deludeban- 
tur oculi, imo etiàno observantibus auferebantur; 
civilis legislatorum' prudent ia y vel fraus viro- 
rum civitatis principuin ; doli quibus ànimi irre- 
tiebantux ; turpis populorum credulitas et fœda 
spperstitio; fabulàrum et miraculomin amor 
vulgo insitus; criticorum penuiria, mmVs tenue 
metapbysicorum acumen; yagaeeorum qui alle- 
goriarum nubes <3aptabant, aberrationes , ipsis 
quas explicabant, et adversus Ghristianos defen- 
debant, fabulis interdutn absurdiores; adulatio 
Viventium famula; deletorum morte hominum 
desidérium, aut acceptorum memdria beneficio- 
rum, et acuendaavirtutis, tantâ divinitatis mer- 
cede prppositâ, cupiditas; denique philosopho- 
rum commenta , et audax poëtajrum licentia , 
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^ibus quidlibet fingendi , et impunè mentiendi 
atque immutandi, ita semper œqua fuit potes» 
tas, ut si, exempli gratiâ, Racinius noster, non 
.Gallicus, sed Graecus exslitisset, et ante duo millia 
annorum vixisset, quidquid in Iphigeniae fabula 
immutayit, id jam in roytbologiam receptum 
fuisset, et &uum in theologia fabulari locum 
obtineret. De Hesiodi autem Theogonia omninp 
Ifegenda est aurea summi illius viri, et supra 
nostras laudes positi, Heynii Cominentatio ia 
Âctis Academiae Gottingensis , 1779, vol. Il (i). , 

Eodem ferè modo et raysteriorum instituta 
postremô fœdè corrupta sunt, cùm initîati pro 
rébus effigiem atque umbram amplexi fuere, et^ 
verbi gratiâ, decepti sunt imagine çi*aak et Krèvoç^ 
quibus primo nihil aliud designabatur quàm sé- 
minales Naturae causse, quarum munere omnia 
et nascunturet renascuntur. . , 

Videtis-ne igitur, ut ait Balbus âpud Cîcéro^ 



(i) Confer et ejtrsdem pree^tantissimi Heyjiii doctai^ 
animadversionem ad ApoUodori lib. i, p. 3 et seqq. partis 
primse, Goettingœ , 1783, eumdeinque ibidem ^ p. io5 et 
106, 238, 248, 283, 284, 533, 694, 769 et 770, etc. 
.Yide et doctissimum librum pos^mmuni'^muelîs Miis* 
gravii> à j^pmmo illo critico Cl. Thoma Tyrwhitt nçpçjr 
editum, et inscriptam, Txvo Dissertations : I, on the Grœ- 
cian mythotogy; II, an examination qf Sir Isaac Neu^ 
ton' s Ob/ections to the cbronology éf the olynipicUfs ^ 
London^v^s^finfS.. , } 

F iij 
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Ueiïi (i) , ut à physicis rébus , beoe atqu« utiliter 
iuventis, tracta ratio sit ad commeatitids et âo- 
tos Deos? Quœ res, inquit, genuit £al3as. oplnîo'- 
oes, erroresque turbulentos, et superstitiones 
pœi>è an îles. Et formse enim nobis Deoruœ , et 
asiates y et vestitus ornatusque noti sunt : gênera 
prieterea, conjugia, cognationes, omniaque tra- 
ducta ad simîlîtudinem imbecillitatis humanaD. 
Kïiin , inquit , et perturbatis animis inducuntur ; 
accipimus enim Deorum cupiditates, aegtîtudi- 
ne3 , iracundias : nec verô , ut fabulse ferunt , Dii 
Jbellis prsaliisque caruerunt; nec splùm, ut apud 
tlomenim^ cùm duos exercitus contrarios alîi 
Dii ex alia parte defeqderent, sed etiam, ut cum 
Titanis , ut cum Oigautibus , sua propria bella 
ffesserunt. Haec, inquit, et dicuntur, et credun- 
tur stuUissimè, et plena sunt futilitatis summae- 
que levitatis. 

iSic apud Âugustinum (a) Varro d\c\t ^ in my- 
thicse seu fabulosœ tbeologiae génère, quo maxi- 
Inè utuntur poëtae, multa inesse contra dignita- 
Jtem et naturam immortalium ficta. In boc enini 
est, inquit, ut Deus alius ex capite, alius ex £e^ 
aoQore sH, alius ei^ gattis sauguiais ûatfist m boc, 
ut Dii furati sint , ut adukeraveriat , ut seryierÎBt 



(i) piceeo^ de jNTalara Doorum^ Jlib^ ii^ cap. dSL 
(2) Augusiinos, de Civitate Dei, Hb* xi^ «iç* &* 



.MrSTSRII$QU£ ÇOMMEUTATIO. iSj 

liomimbus (i). Qenique in hoc omnia Dtis attri- 
t>uuDtiir, quae non modd in haminem , sed etiam 
quee in coatemptissimum hominem cadere jpo$r 
3unt Hic certè (Yarro), ubi potuît, ubi ausui^ 
ast| inquit idem Augustmus, ubî impunituu 
putavit, quanta mendacissimis fstbulis natura^ 
Deorum âeret injuria, sioçcaligine uUius ambi* 
guitatis expressic. Loquebatur eaim , inquit Au*- 
gustinus , non de naturali theologia 9 non de 
civili, sed de £abuIosa, quam libéré à $e putavît 
esse culpandam. Sic et Scaevola, pontifex doeiîsf 
ftimus, dicebat apud Augjustinum (a), primum 
genus theologiae^ id est, fabulo^um , à poêtis trar 
ditum , esse nugatoriuoi , quod mtilta d^ DiU 
fingantur indigna. Et infrà idem ibid. Aqgus- 
tinus : Poëticum sanè Deorum genus c^f Bcs^ 
yola respuat, iisdem literis non.tacetur : qui^ 
«ic videltcet Deos deform^ièt , ^t nec bQni$ k^ 
minibus comparentur, cùm alium laciunt fui^nri^ 
alium adulterare , etc. ; nihil deniquie posae Gon^ 
gngi miraculorilmiatque vitiorum^ ^uod non ibi 
reperiatur; que& à Deorum natura longé absunt 
Pari libertate fabulosam theologiam , ut non so» 
lùm Diis, sed ne hominibus quidem probb di<«^ 



(i) Idem &rk apud Clemenlem Alexanâriûum in Cû« 
l)ortat«., p^ 3o #t 3i^ çd. Potter. Vide eutad^m^ ilwi, 
p. 53. 

(a} AjaçiaÊtisim, de Ciritate Dé, lib^iv, cap» »J. 

Fiv 
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gnaro , insectatur Dionysius HalicarDassensis (t). 
Sic è duobus libris apud Indos sacris, qui in ter 
decem et octo Pouranam ab lis recensentur, quo^ 
Tumque Gallicam legi yersionem inanuscriptaiQ, 
unum, quod inscriptutn est Bagavadam, seu His- 
toria divina^ fabulosam Indorum , alterura , quod 
diciiUT Ezour^yedarrij physicam eorum complec- 
titur theologiam ; et hujus auctor idem in fabu* 
losa Indorum theologia culpat , quod in Romana 
Varro et Scaevola , atque ad Dei unilatem omnia 
revocat. 

' Hsec tamen mytfaica theologia , fabulîs et su^ 
perstitionibus anilibus referta, rudi vulgo, ut 
ferè fit, tautùra arridebat, quantum physica^ 
sive / naturalis y doctis et philosopbîs. Hoc ipse 
testatur Varro apud Âugustinum (a). ïs post- 
quam sapienter monuit, ea quae scribunt poëta^ , 
minus esse quàm ul populi sequi debeant, quae 
aulem philosophi, plus quàm ut est vulgusscru* 
tari expédiât ( ut suprà contendil faWi in reli- 
gione populos expedire), alio loco dicit, teste 
eodem ibidem Augustino , de generationibùs 
Deorum magîsad poëtas quàm ad physicos fuisse 
populos inclinatos. Hîc enim dixit, inquit Au- 
gustinus, quid fieri debeat, ibi quid fiât. Phy- 
pi ' I ' I II * Il I 1 1 _ I I III I I I I ■ 

(i) Dionysias lËEalitamassensis» Antiquitatom Roman* 
ib. H , tom. I, p. 278, 274^ 276 et 277, éd. Reiskii. 
(2) Augustimtsy de Civitate Dei, lib, Yi, cap. 6» 
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sicos dixit (Yarro) utilitatis causa scripsisse; 
poëtas, delectationis. Eamdem prorsus Erato- 
stheni sententiam tribuit Strabo (i), qui eam 
confutare conatur. Sic et Agatharchides (a) apud 
Photium, ideo Hesiodi, ^chyli et Euripidis, 
aliorumqqe fabulas censet excusandas, quôd 
unusquisque poëta magis voluptati quàm veri- 
lati serviat. 

Porro ex u traque theologia, scilicet ex fabu- 
losa et ex naturali, miscebatur et temperabatur 
tertium theologiae genus, scilicet civile. Et hoc 
quidem est, teste Varrone apud Augustinum (3), 
quod in urbibus cives, maxime sacerdotes^nosse 
atque administrare debeant ; in quo est , quos 
Deos publiée colère, quae sacra et sacrificia fa- 
cere quemque par sit Civilem autem theolo- 
giam è naturali et fabulosa commistis conflatam 
fuisse, sic docet Augustinus (4) : Commémora tu» 
auctor (Varro), cùm civilem theologiam à fabu- 
losa et naturali , tertiam quamdam sui generis , 
distinguere oonaretur, roagîs eam ex utraque tem« 
peratam , quàm ab utraque separatam , intelligi 
voluit. Ait enim, ea quae scribunt poëUe, minus 



(i) Strabo, lib. i, p. i3, éd. Amstelodam. 
(3) Agatharchides, cap. 5, apud Photium, cod. aSo, 
p. i33i. 

(3) Augustinns, de Ciyitate Dei, lik vi, cap. 5* 

(4) Ibid. , lib. VI, cap. 6, 
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esse qukm ut populi sequi debeaqt ; quas autem 
philosophi, plus quàm ut ea Yulgus scrutari es> 
pediat. Qqae sic abhorreat, inquit, ut tamen ej; 
utroque génère ad civiles rationes assumpta &mt 
non pauca. Augustinus alibi (i) : Et civilis et 
febulosa , ambas £aibulosœ supt , ambaeque civiles ; 
ambas inveniet fabulosas , qui vanitates et obscœ* 
nitates ambarum prudenter inspexerit; amba^ 
civiles, qui ludos scenicos, pertinentes ad fsibu- 
losam , in Deorum civilium festi^itatîlHis et in 
urbium divinis rébus adverterit. Idem e^ alibi \^^)^ 
postquam urbanaxn et tbeatricam theologiam ad 
unam civilem pertinere ostendit, sic exclamât ; ' 
Eant adhuc, et civilem theologiam à theologia 
fabulosa , urbes à tbratris , templa à scenis» sacr% 
pontificum à carminibus poëtarum, velut re9 
bonestas à turpibus , veraces à Êtllacibus, graves 
à levibus, sérias à ludicris, aj^etendas à re* 
spuendis, quâ possunt quasi conentar $ubtilitat0 
discernere. Unde alibi (3) stc rectè condudît : 
Revocantur igitur ad theologiam civilem, theo-^ 
logia fabulosa, theatrica, scenica, indignatioui^ 
et turpitudinis plena ; et base tota , quae meiito 
culpanda et respuenda judicatur, pars hujus est, 
quœ colenda et observanda censetur ; non sanè 
—p^i^— ^p^^» I , I I I II ■ ip»^»^ 

(i) Augustinus^ de Civitate Dei, lib. vj, çap. 8.. 
(a) Ibid.^ lib. vi, cap. 9. 
(3) Ibid., Ub. VI, cap. 7* 
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pars inoongrua , sicut ostendere institui, et quas 
ab universo corpore alieoa , importuné illi con- 
nexa atque suspensa sit , sed omnino co&sona , et 
tanquam ejusdem corporis membrum conTfH 
nientissimè copulata. 

Scilieet Augu&iiuus (i) rectè montierat, acu- 
tissimos et dootissimos tItos , quales Yarronem 
et alios , ambas improbandas intellexisse , et fa*- 
bulosam et civilem theologiam. Sed illam, ia*- 
quit, audebant improbare, banc non audebant« 
Ulam culpandam proposoerunt ; banc ejqs simi* 
lem cotnparandam exposuerunt^ non ut hsBc pr» 
illa tenenda eligeretur, sed ut cum illa respuenda 
intelligeretqr, atque ita sine periculo eorum qui 
jcivilem tbeologiam reprebendere metuebant^ 
utrâque contempla, ea quam naturalem Tocant, 
«pud meliores animos inveniret locum. Hoc et 
6ic alibi incuicat (2) : Intelligimus quid agant, 
qui illam theatricam et £abulosam tbeologiam 
ab ista civiK pendere noverunt , et ei de carmi- 
^ibus poëtarum tanquam de speculo resultare : 
-et ideo, istâexpositâ, quam damnare non audent, 



(1) Augustiims, de Civitate Dei, lib. vi, cap. 8. 

(3) Augustinus, de Civitale Dei, lib. vi, cap. 9. Hoo 
jam suboluerart Patri Brumoy, quem vide. Théâtre des. 
Grecs, tom. VI, p. 3io et seqq., et ad eumdem illius ani- 
«MdverMOBes qui hujusoe operù editî(mem çuravit Parift.^ 
«nn. 1773* « 
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illam ejus imaginem liberiùs arguunt et repre- 
hendunt, ut qui agnoscaat quid yelint, et hanc 
ipsam faciem, eu jus illa imago est, detestentur. 
Et paulo infrà : Quis ergô usque adeô tardus sît, 
ut non intelligat, istum hominem, civilem theo- 
logiam tam diligenter exponendo et aperiendo^ 
eamque illi fabulosae , indignœ atque probrosse, 
jsimilem demonstrando , atque ipsam fabulosan^, 
partem esse bujus satîs evidenter docendo, non- 
nisi illi naturali , quam dicit ad philosoçhos per- 
tinere , in animis hominum moliri locum , eà 
subtiliiate ut fabulosam reprehendat, civilem 
vero reprehendere quidem non audeat, sed,pro- 
dendo , reprehensibilem ostendat , atque ita , 
utrâque judicio rectè intelligentium reprobatâ, 
sola naturalis remaneat eligenda ? 

Hinc idem Augustinus (i) Varronem sic allo^ 
quitur : O Marce Yarro, cùm sis homo omnium 
acutissimus, et sine ul la dubitatione doctissi'» 
mus, sed lamen homo*.... cernis quidem qukm 
sint res divinœ ab humanis nugis atque menda- 
ciis dirimendae : sed vitiosissimàs populorum opi« 
niones et consuetudines in superstitionibus pu- 
blicis vereris offendere, quas à Deorum natura 
abhorrere, vel talium quales in hujus mundi 
elementis humani animi suspicatur infipmitas, 
et sentis ipse, cùm eas usqqequaque considéras.^ 

. m ■ II- I 1 1 1 I I 1^ I ■ — — — ^ 

(i) Augastinus^ de Civitate De^^lib. yj^ capw 6^ 
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et omnis vestra literatura circumsonat. Quid hic 
agit humanum, quamvis excellentissimum , in- 
genium ? Quid tibi humàna , licèt multiplex 
ingensque, doctrina in hisangustiis suffragatur? 
Naturales Deos colère eupis ; civiles cogeris. Inve- 
nisti alios fabulosos in quos liberiùs quod sentis,' 
evomas ; unde et istos. civiles , velis nolisve , per- 
fundas. Dicis quippe fabulosos accommoda toâ 
esse ad theatrum , naturales ad mundum , civiles 
ad urbem ; cùm mundus opus sit divinum , ur- 
bes yerô et theatra opéra sint hominum , nec alii 
Dii rideantur in theatris quàm qui adorantur 
in templis, nec aliis ludos exhibeatis quàm qui- 
bus victimas immolatis. 

Hac arte decepti sunt vel nasuti illi et acutis- 
siraiAthenienses, qui illam noii vidteruiit civilis 
et Êibulbsse thèologtae cognationem , et quasi 
conceiîtum àtque consensum , quarum haec ab 
illa nascitur, et eadem ita prorsus est, ut, cùm 
non alii Dii rideantur in theatris quàm qui ado- 
rantur in templis , necesse sit , ab éo qui in fabu- 
losos Deos quod sentit , liberiùs e vomit , et civi- 
les quoque perfuhdi. Haeccùm non intelligerent, 
cauto Aristophanî, civilem reprehendere me-' 
tuenti religionem, àt fabùlosam irridenti, im- 
prudenter arridentes, coronam imponebant, dum 
contra Socrati , naturalem unicè praedicanti, et 
simul civilem fabulosamque impugnanti, mor- 
tiferum tradebant poculum. 
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Ihirtierito igitur hâc observât Clar, Warbar— 
tan (i) : « Il suffîsoit de croire en un seul Dieu 
3>pour être regardé par le peuple comme uix 
% athée. Ce fut le cas de Socrate : et si on laissa. 
» ce philosophe vivre long-^emps en repos ; si on 
» ne troubla point du tout celui d'Éptcure, qui. 
» étoit uti athée véritable , dans le sens qu'on 
)i appelle athée quiconque nie la Providence^ 
n c'est qiâw leurs opinions étoient regardées sur 
)> le pied d^une secte philosophtqtue , qui n'étoiù 
jï point de nature à faire de grands progrès parmi 
V le peuple. » Ao primo quidem negari potest ^ 
eos omnes pro atkeis Êiisse hàbitos , qui Deuia. 
unum esse crederent , cùm id publiée et docae<*> 
rint' 6t scripsérint plurimi Ethnici, quorum 
testimonia ^ qu9e longum esset exscribere ^ vide 
af^ud Justinum et Clemeniem Alexandrinum ; 
il demum athei essecensebantur, qtii hoc dqgma 
ita praedicabant , ut vitiosissimas popnïarwn. 
opiniones et consuetudines- in superstàtionibos 
publicis, ut ait Varro, non ver&renHur o£feiir- 
dere ; et idèo Socratem tamdiu, et Ëpîcurum pei^ 
petuo, tranquille ac placide, vila m degisse eai»* 
timo, quèd illealiquamdiu, hicsetnpor, civikm 
reprehendère metuerit religionem. 

Socratis morte j quid à populo timendum esset , 
edocti posteriores philosophi, civili theologiae» 

(i) Warburton, Disaevt v, totn, I, p. sos» 
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palàm stdTersari non audebant^ sed eam potiùs 
eu m naturalî GoncUiare, et ad illam accommo-* 
dare , qnibuslibet modis conabantur, pnblicique 
eultœ magnam prae se ferebant yenerationem , 
ac pietatem ostentabant Hoc de Yarrone, quem 
auprà loqnentem audivtmus, sic testa tur Augus* 
tinus (i) : Quid ipse Yarro, qnem dolemus in 
rébus divinis ludos scenkos , quamyis non judi* 
eio proprio, posuisse, eùm ad Deos colendost 
Telut religtosns, bortetjar, nonne ita confitetur, 
non se illa judicio suo sequi ^ quâe cîyitateia 
Romanam iostituisse commémorât* ut si eam 
civitatem novam constitueret^ ex naturae poliùs 
formula Deos nomioaque Deorum se fuisse de- 
dicaturum non dubitet confiteri ? Sed jam quo* 
niam in vetere populo essent accepta , ab anti-9 
quis nominum et cognominum historiam tenere. 
Ht tradita est, debere se dicit, et ad eum ûnem 
tlla scribere ac perscrutari , ut potiùs eos magis 
eolere quàm despîcere vulgus velit. Quibus ver- 
bis homo acutissimus , inquit Augustinus, satis 
indicat non se aperire omnia qu» non sibi tan-« 
tùm contemptui essent, sed etiam ipsi yulgo de- 
spicienda viderentur, nisi traderentur. Ego, in-* 
quit idem Augustinus, ita conjicere non debui, 
nisi evidenter alio loco ipse diceret, de religio- 
nibus loquens, multa esse yera quae non modo 

■ ■ ' ' . ' F' ■ " 

(i) Augustinus^ de Civitate Dei^ lib. iv, cap. 3i« 
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Yulgo scire non dit utile y sed etiam , tametsi falsa 
sinty aliter existimare populum expédiât 

Eamdem publici cultùs reverentiam profitetur 
Balbus Stoïcus aptid Ciceronem (i), ubi posl- 
quam theologise fabulosae, è physica maie intel- 
lect ortae , vitia et aniles exagitavit superstitio- 
nés, et conquestus est hujus inéptias, futilitatis 
summseque leWtatis plenas , et dici et credi stul- 
tissimè, haec subjicit, ne in civilem pariter in- 
vehi videatur : Sed tamen , bis fabulîs spretis àc 
reptidiatis, Deus pertinens per naturam cujus* 
que rei, per terras Ceres, per maria Neptunus,* 
alii per alia poterUnt intelligi : qui qualesqué- 
sint, quoque eos nomine consuetudo nuncupa— 
verit, bos Deos (ut edidtt Ernesti) et venerari 
et colère debemus. Cultus autem Deorum est op« 
timus, idemque castissimus atque sanctissimus , 
plenissimusque pietatis, ut eos semper purà, in^ 
tegrâ, incorruplâ et mente et voce veneremur :' 
non enim pbilôsopbi solùm , verùm elïam ma- 
jores nostri superstitioném à religione sépara ve- 
ront. Sic Cicero (a) alibi : Nec vero (id enim di- 
ligenter intelligi volô), sûperstitione tollendâ, 
religio tollitur. Nam et majorum iiistituta tueri 
sàcris cœrimoniisque retinendis, sapientis est... 

(i) Cicero, de Naturâ Deorum, lib. n, cap. 28, 
(2) Cicero, in extremo secundo de Divmatione libro, 
cap. 72» 
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Ut alibi (i) dixerat, retineri, et ad opinionem 
vulgi, et ad magnas ulilitates reipublicae, mo^ 
rem , religionem , disoiplinam , jus angurum , 
collegîi auctoritçitem. Cicero haec subjicit (2): 
Quanjobrein, ut religio propaganda eliàm eàt, 
quae est jutacta cum cognitione Naturae {id est^ 
theologia naturali ) , sic superstitionis stirpes om- 
nes ejiciendœ ; ubi fabulosam et civilem ininuere 
videtur. Vide omnino Lactantium in secundi 
Ihstitutionum divmarum libri (ertio capite. 
. Idem ferè ad verbum apud nostrum videbis 
Cornutum, à nobis olim edendum , in ultfmo 
capite, ab hisce verbisi^S), «r» tl av %Ui\r<it^ us- 
que ad finém capitis. Qui quidem Cornutus hîc 
et in.tato>suo declaraverat opère, ad nafuralem 
theolôgiam ea omnia reyocaada esse quae de Diis 
tradita sunt fabulosa, et ibidem docuerat, con- 
stare, veteres non vulgaris sapientiae homines 
fuisse, sed optimos, ùtTullii verbis litàr, spe- 
culatores venatoresque Naturae mundi^ et ad id 
aptissimos, ut eam et reçtè assequerentur^ et de 
ea per qu^am aenigms^tum involucra et integu- 
roenta allegoriarum perspicienda philosbpharen* 
tur. Idem tamen ibidem addit Cornu ttis, quae de 
cultu et symbolis Deoriim tradidit, deque iis ho- 

(1) Cicero, de Divinatione, lib* 11, cap. 33. ; . 

(2) Ibid.^ lib. II , cap. 7a. 

(3) Cornutus, cap. 35, p. ^35, éd. Gai. 

G 
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poribos qui Numiçibua bab^ntur^ et à m2tJ<Hribi» 
raligione conseorati sunt, ea ita accipieoda esse , 
ut adolescentes ad sinceram et geritianam reJi- 
gionem , non autem ad snperatitionem , tradu-> 
çantur : tiV ri* tô^iCw, iMifd.i tsf to ^ti^^^^j^tAvut^ 
<#V«>ofifVtti^ T#K nmu Sicut Marcus Antoninus (i) 
iiop-iCuAf x*^l^^ ^iio*! J^éiftoyi^tf commendat, et à patce 
aoçepisse se gloriatur (a) to y^i ^i pi 9 tir S'et^t^tufior. 
$ic etSeneca (3) : Religio Deos coUt, superstitia 
violât, Ëleganter a|ilem Maximus Tyiius (4) : Pius 
quidem est Dei amicus; superstitiosna verb ^^\. 
ejw adulator (5). 

Idem ibidem Gornniua sibi propositum esse 
proûtetur, ut juvenes doçeat quomodo Dii sacri* 
ficiis et precibus, summâ rdigione oolendi et 
adorandi sint, quando et quatenus rite jarare 



(i) Marcus AIlto^i9us^ lib, yi, cap. 3o^ ubi vide Gat»- 
leimm, p. 242. 

(2) Marcus Antoninus, lib. 1, cap. 16. 

(3) Seneca, de Clementia, lib. 11, cap. 5. 

(4) Maximus Tyrius, serinone xx> vulg&iv, tom. 1, 
p. 389^ éd. Reîsfcii. 

(5) Uodpm fera 1710^ »io. locutus est Spinpsa in priefa- 
tione Traçtatus tkmhgioo'politiçi .• a Non mirum , quô4 
» antiquse religionis nihil manserit, praeter ejus extemum 
30 cultum , que vulgus Deum magis adulari quàm adorare 
3> videtur. » Quod quidem de externe Chrîâtianorum cultu 
impie dictum , de Ethnicis jure ac merito murpabat Jtfaxi- 
mus Tyrius. 
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deceat Ex quo loco immerilô Mosbeimius (i) 
aequi putat , Pburoiutum , seu potiùa Coruutum , 
quamvisad unam mundî animam référât omnia, 
huic uni non suppUcasse , sed Diis pluribu9 6b^ 
noxium fuisse. At non attendit Mosfaeimius hso 
ab boniine dicta esse civilem religionem offen»* 
dere verenti , eamque eu m pbysica conciliare co* 
nanti. Sic Eusebius de phtlosophia loquens (a) : 
Sed illi serô quidem , cùm tandein eos majorum 
suorum tbeotogî«e puderet , quae singuli pro- 
pria marte comminiacebantur^ tt è fundo suo 
educdiant ornamenta, ea quasi vêla fabulis de 
Deorum hatura obtendebant et accommoda-^ 
bant, cùm.nemo patria instttuta mpvere et im^ 
œutare auderet, sed omn^ antiquitatem, et fai* 
miliarem institutionem quâ in pueritia imbuti 
fuerant, magni ùcerent. Hinc optimi Clar. Forsf 
ter (3) : Cùm summa olim apud Gnaecos eiviiis 
ipsoi^ùm tbeolog^as, ac prassertim my&teriorumi 
erat reverentia, pbilosopbi veleres, ac prasertim 
Pyihagorici , Platonici ac Stoîci , dogmata ipso^ 
loim imaginibus -^inde petitis frequentissimè 
ornabant, eaque tauquam eumdero prorsus cum 
religione finem et efifectumbabentia esnhibebant 

(i) Mosheimius^ âd Cuâwortbi Systema intellectuale, 
tom. I, p. 6^5. 
(i) Eusebioi, iVsBpsrat •▼«ngdi. , Ub* ix, cap. 6> p. 74. 
(3) Forster, ad Platoois Pluedoncm^ p, 369. 

Gij 
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Rectè observât Cotla apud Ciceronem (i), Stoïcos 
recep tas fabulas non modo non refellére, verùm 
etiam cônfirmare, interpretando iqaorlsum quid- 
que pertineat. Sicque, ut verè momiit Cl. abbas 
Le Batteux (a), de nostris loqûens Stpïcis: a Le 
» peuple, qui ne savoit pas le fond des pensées, 
» croyoit qu'on lôuoit ses Dieux, tandis qu'il s'en 
» Êilloit peii qu'on ne se moquât d'eux, comme 
^•on se moquoit réellement de lui. w . 

£o igitur spectabat exoterica pbiiasopfaorum 
theologîa physicji , ut ipsorura opinidnes cuxa 
religioné *volg6 recepta conciliaret, et ad eam 
accommodaret ^ ne civilem cultum impugnare 
videretur, suisque négotiûm facesseret, sed po-i 
tiùs fabulas superstitione consectatas ita inter-* 
pretaretur, earumqùe sensum deflecteret ac de- 
knrqueret, ut qui eas in vénérant, ii phitosophi 
fuisse yiderentur; et sic religîoaem,.quam expli- 
care se profitebatur, mira arte evertebat, et sub 
illîus umbra , per cunici^los sensim irtepens, de- 
litescebat. At audacior theologîa physica esote- 
fhca, utpote quae fidis* committeretur discipulis, 
ociilos aUoUebat contra; civilem pariter et Êi- 
bulosam tbeologiàm', pedibus subjectas, obtere- 
bat ; fabulososTartari ignés , antiquorum poéta- 



(i) Cicero, de Natara Deomm, lib. ui^^p. a3. 
..(a) M. £je fiftUetix^ p. 3so de THis^Jce des canaes^ pre- 
mières. 
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Tum fervida mente accensos, exlinguebat; Cocyti 
aquam, quae ex horum fluxerat cerebro, desicr 
cabat, et in oipnibus omnium ferè philosopho- 
rum scholis hoc ipsum docebat quod docuisse 
Antisthenem, in eo libro qui Physicus dicitur, 
Cicero (i) tradit, scilicet populares Deos multos, 
naturalem (2) unum esse. Quod è Cicérone ex-^ 
pressit Lactantius (3), quamque fuisse germanam 
et unicam Stoïcorum seatentiam (4)9 totiusque 

(i) Cicero, de Natura Deorum, lib. i, cap. i3. 

(3) Augustinus, de Civitate Dei, lib. vi, cap. 6, Var- 
ronem sic alloquitur : Dicis fabulosos accommodatos esse 
ad theatrum, naturales ad mundum, civiles ad urbem..... 
quanto liberiùs subtiliûsque ista divideres, dicens, alios esse 
Deos naturales, alios ab hominibus institutos! 

(3) Lactantius, Institution, divin., lib. i, cap. 5, p. 18- 

(4) Hoc sic confirmât Lactantius , de Ira Dei , cap. a , p. 

i53 : Antisthenes, in Physico, unum esse naturalem Deum 

dixit, quamvis gentes et urbes suos habeant populares. 

Modem ferè çt yiristoteles cum suis Peripateticis, et Zeno 

cum suis Stoïcis. Longum est enim singulorum sententias 

exsequi, qui, licèt diversis nominibus sint abusi, ad unam 

tamen potestatem, quae mundum regeret, concurrerunt. 

Quae quidem Lactantii verba sunt diligenter notanda, et 

ita de maxima veterum philosophorum parte intelligenda, 

ut tamen eos pantheismo quàm theismo viciniores fuisse 

exLstimemus. Nam per unam Ulam, potestatem,, per unum 

illum naturalem Deum, saepissimè idem significari volunt 

quod iste 

Omnigeni Spinosa Dei fabricator, et orbem 
Appellare Dectin , ne qui» D«o» in^ret orl>i , 
Xan^aam esiet donnas ipsa, domam ^ai condidit, ajasiis, 

G iij 
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eorum tlieologias physicae compendiuiti, in aperU 
4uce alibi collocabimus. 

Hîc autem , ut qu» de mysteriis disperse et dif*- 
fusé diximus, paucis ea unum in locuxn coga* 
mus, et, memoriae adjuvand» causa, unum sub 
aspectum subjiciamus, quo faciliùs nostratn de 
illis sententiam dignoscere et dijudicare possit 
iector eruditus, probare voluimus, arcana mys- 

mt I ■■ ■ . I I » ■ ■■III .1 , III > I ■ fa 

quod eleganler cecinit cardînalîs Pôlîgnacus m t»ô AnCi- 
Lucretiô. Nihilominûs libenter fateor nonnullos è vête*- 
ribus philosophie in quorum operibus latentiaispinosismi 
vestigia deprehendimus ^ principiôrum suorum quae ad 
atheismum ducere valeant^ consequentia non solum non 
ndmisisse^ sed neprapsensisse quidem. Quae s\ ex illo cou* 
fuso et implexo systematis nexu evoluta et deducta praevî- 
dere potuissent^ si omnium illorum quse in suis scriptis 
consigna virant, vim assecuti fuissent, eorumque notiones 
claras ^ distinctas et in animis consummatas habuissent ^ 
fortasse trepidi , ac religioso horrore percujsi^ subite pedem 
retrolûlisseni, in Numinis, quod imprudexx1e& pelere vi— 
debantur, sinum refugissent, et ea delevissent verba quo- 
rum sensûs ita sibi oonscii non fuerant, ut quid ex iis 
sequeretur et coUigi posset^ unquam suspicati fuissent. 
Quod fbsiùa olim declarabo in mea Stozcorum physica 
Theologla jamdudum propè confecla, et leviter attigi 
p. 336 et 337 seoundi tomi meorum Anecdotorwn Gras^ 
corum , ubi leguntur dusB Plotini Dissertationes quas ine- 
dîtas ideo oum Lambeoio, Fabricio^ etc., vocavi, et pro- 
tuli_, quod in Plotini operibus varia illarum fragmenta 
non occurrant, ni^i hue et iUuc dispersa, xieç sine magna 
labore coUigenda. . 
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lérionim^ et esotericam Pythagorœ, etOrphicam 
doctrinam y eadem ferè fuisse , eodem tecta silen^ 
tio, eadem ferè .de Deo diviuisqae rébus, de 
natura, materia, animo, ejusque post mortem 
statu , tradidisse , pariter theologiam , theogo* 
niam , cosmogoniam , cosmologiam , physiolo- 
giam et metaphysicam conjunxisse, susceptam 
publiée religionem extinxisse, et fAlsorum vulgi 
Numinum aras ita eVertisse, ut propiùs ad pan* 
thei^mum et spinosismum, quàm, ut Clar. War- 
burtono placuit, ad theismum accédèrent , nec 
tam in mysteriis Dei unitas prœdicaretur, quod 
vôluit Clar. Warburton, quàm deificatio univer- 
salis et apotheosis communis Naturae parentis, 
cujus Numen unicum multiformi specie, ritu 
yario, nomine multijugo, venerari orbem dice* 
bat Âpuleius, quœ œterna id sit omne quod est, 
quodeumque vides, quocumque moyeris, quœ 
opus suum impleat, à qua nihil Vacet, cujus 
omnia partes sint et membra, quae, varié in variis 
affecta et constituta locis, in varias abeat formas, 
imo in omnes immutetur naturas, è qua omnia 
emanarint, et in quam omnia refundantur; unde 
sequebatur et animas, quae et ipsae illius parti-^ 
cube et ex hac excerptae delibataeque sint, post 
mortem in ejusdem communis Naturae sinum, 
ex quo efâuxerant, resorbendas, sicque nulla eis 
superesse mala quse timeant, aut bona quas spe« 
rent, cùm post obitum in eumdem reponendas 

Giv 
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sint lôcum in quo jâcueraot antequâm corporî-» 
bus insinuarentur; nullis igitur defunctos bonis, 
aut malis, affici, et' illa quœ nobis inferos fac'mnt 
terribiles, fabulas esse; corpora post morteta 
in cogna ta elementa fore resolvenda , aliorumque 
corporum, quae ex se futura sint, semina fore; 
nuUam igitur in mundo esse mortem propriè 
dictim , sed duntaxat Naturae immutationem ; 
nihil pepire, sed omnia mutari et transformari; 
oinnia in vitam mortemqœ per vices ÎTC^etcom- 
posita dissolvi, dissolu ta componi, et nihil depe- 
rire nisi in salutem ; cuncta transire ut revertan* 
lur , et universi naturam ea quœ jam exaistunt , 
mutaturam , et ex iis sic xnutatis nova, eaque si- 
milia, reficturara, quce et ipsà deinde diffinget* 
In hoc autem falsum fuisse Clar. Warburton 
existiniamus,quod eo praecipuè spectasse raysle- 
ria contendat, ut futurorum post mortem sup— 
pliciorum et praemiorum doctrânam conErwa-^ 
rent, dum contra in iis naturarum ex se renas- 
centium pereundoque servatarum , et de interitt^ 
reformatarum , palingenesiam traditam, eamque 
solam esotericae Pythagoricoruni doctrinœ me— 
tempsychosin fuisse opinamur. Cùm itaque in 
hîsce sacris Natura prb scfla Dea haberetur, hino 
et ibidem declaratum fuisse ostendimus, duplex 
esse genus Deorum quos vulgus colère, precari 
venerarique soleret; unum scilicet eoritm qui 
nihil aliud essent jiisi res naturales Deorum 
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nominibus indutœ, et bujusce commuais Naturaç 
munera et effectusi et res ab ea natae, qu^e np«- 
mine ipsius Dei nuncupabantur , et Deorum 
nomen ideo obtinuerant, quod earum vis essejt 
tanta, ut sine Deo régi non posset^ vel etiam 
excellentes hujusce Naturae et deificati mundi 
partes divinae quae deinde separatim pro totidem 
Diis habitae sunt; unde Yarro dicebat, eos qui adi- 
vissent dootrinas mysteria , posse animam mundi 
ac partes ejus, id est y Deos veros, anime videre; 
ex que fiebat ut multa in mysteriis ad rerum 
naturalium interpretationes, allegorias et ima- 
gines referrentur : alterum vero genus Deorum 
esse quorum nomina nata essent ex hominum 
meritis; non enim esse Deos Herculem, -Escular 
pium, Castorem, PoUucem, et si quos alios ex 
moctalibus pro Diis haberent , sed homines 
fuisse, et humana conditione defecisse, sioquç 
cœlum humano génère completum es&e^ et ipsos 
illos majorum gentium Deos è terra profectos ia 
cœlum reperjri ; suscepisse enim vitam homi- 
num consuetudinemque communem, ut aut 
fortes y aut claros, aut potentes. 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes, 
Quique sui memores alios fecere merendo ^ 

benefîciis excellentes viros, in cœlum fama ac 
voluntate toUerent, augendae scilicet virtutis gra- 
tia^ quo libentiùs, reipublicse causa , periculum 
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adiret opiîmusqui^ue; cùm âutem nullum ma- 
jus meliusve mufius sôoietati oblatum fuisset 
quàm fruges, quîbus et agt^ti imâiânique viiÀ 
exculti ad hutnanîtaiem et mitigati fuissent ré- 
fères ^ hino muhà in my^ieriis ad frtigum înven- 
tion^m, et artium ac legum èx illis natarum 
institutioném , ad mortalia semina et exercendam 
agriûulturam , ita tevocabantur, ut primo res 
inventa, ejus utilitas et fructus, deinde hono& 
ejus inventdtî babitus, scilicet patV;^ tôt laboti^ 
bus et meritis immortalitas, imo et datus hommi 
ad cœlum ascensus, exhiberentur ; unde Cereris, 
quae prima fruges, prinia leges è frugum divi- 
Bione ortas, dederat, cujusque omnia munus 
erant, quamque ideo hominum fama, beneficio- 
rum memor, in concilio cœlestium collocaverat, 
historia repraesentata initia torum oculb subji^ 
ciebatui*. 

Hinc seqtiitur è re sacettlotun fuisse, uiquam- 
plurimos ab arcanis horumee sacrorum pêne- 
tralibus in quibus soli ferè habitabant (i) , imô 
» * 1 1 III ■ I *■ 

(i) Sic tota Driuofutn gei^s ià duas hominum classas 
divisa est, qaoriim alii quidem ignorantes, alii verô inn 
telligentts vocatitur. lUi^ qui iougè maximam partem effi- 
ciunt, nulla ferè legum cogtiitiotie imbuti^ hoc tantùm 
praecepto tenentur : Oportet vosfidem dondnantem , qua-^ 
liscumque sit, seqid, Gum aliis homînibus consuetudine 
juncti^ cibos omties , qui sibi arrideant ^ comedunt^ vinum 
potant, neo ullttmr Dei oultum cbderrant. Sed inUUi* 
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ab ipso vestibuloy omnes Chri$tianos> omnes 
atheos, omnes Epicureos, omnes denique civili& 
religionis Ethnies hostes et derisores, diligentis^ 

gentea sacris inîtialiâunL..., Simulacrum vituli quod co- 
lunt^ rare à seniore intelligentium detegitur^ et tantùiti 
provectis inter eos ostenditur. Emiri ex ignaris sunt : 
quamobrem Melhen II, princeps Drusorum, qui tempore 
Ali beg regnavit^ propterea quod îpsum pigeret igaorantin 
et ambiguitate religionis su» teneri, «olium reliquit> ut 
in ordinem intelligentium reeipi posset. Quicumque ex 
ignorantibus haie ordini admittuntur, ii primùm vestes 
profanas exuunt^ et cum aliifi simplicioribus commutant ; 
. deinde longum examen subeunt, in quo principia ipsorum 
fidei comprehenduntur. Eruditissimus Adlerus, eu jus verba 
mutuamur ex egregia illa et lectu dignissima Disputatione 
de THonumento Cufico Drusorum , subjecta aureo ipsius 
operi quod inseriptum est. Muséum CuficuTn Borgianum 
F^elitris, Romœ, 1782, in-4> totum illud fidei Druso- 
rum examen arabieè et latine primus protulit. Hoe nempô 
hausit ex Italieo manuscripto libello, quem doetissimi, et 
ad literas promovendas et féliciter eolendas unicè nati , 
praesulis Stephani Borgice humanitati debuit. Ope bujusce 
codieis, in quo multa ad historiam Drusorum pertinentia 
ex rarissimis ipsorum libris explicantur. Cl. Adlerus banc 
seetam in monte Kesruano, seilicet illa montium Libani 
parte ad mare Mediterraneum spectante, imprimis floren- 
tem illusti'avit, illiusque dogmata hue Usque densissimis 
involuta tenebris, ita in amplissima luce collocavit, ut 
paul6 antea alius meus amieus. Cl. Mathias Norberg, 
Sabseorum linguam, ritus, religionem etlibros, quorum 
nulla hue usque aderant specimina. Qui utinam et Oxc^ 
niens^ Sabaeorum eodîees cum Parisinis & me ipsi indieatis 
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simè arcerent, ne.aut caerimonias quorum hi ra^^ 
tionem ignorassent, deridendas propinavissent^ 
aut, si verum earum perspexissent latentem sen- 

contulûset! Drusis^ teste Cl. Adlero, ihid., p. 187 et i38, 
primum et maximum prseceptum ^ cseteris fianctius , est 
Bilentium. Praestat Drusis^ centies juramentis uti^ quàm 
minimum proprise sectae secretum prodere , maximumque 
peccatum illud esse dicunt^ detegere homini^ quiscumque 
sit^ arcana suae religionû. Quamobrem in parte secunda 
documentorum religionis, et in epistola d» secretis, ita 
8criptum legitur : a Prima et principalis lex esto, ne quem- 
"» quam de Domino nostro certiorem faciatis. Nam dete- 
y> gère arcana illa , erit maxima iniquitas et peccatum. 
y> Quicumque prodet minimum horum arcanorum , sine 
3) misericordia coram omnibus Drusis publicè trucidetur^ 
y> habeaturque ut homo qui , relicta fide Drusorum , ad 
)) aliam transierit ; quamobrem maximo studio ad hoc 
» incumbite , ut arcana nostra tenebris sepeliatis. Neque 
» licitum esto cuiquam eadem légère^ nisi principi initia* 
» torum^ et quidem iit loco remoto, ubi nemo inter^enit, 
» nisi initia ti veterani, qui jam olim professionem. fece^ 
» runt. Item vetitum esto, extrahere librum illum, vel 
y> cistam qua figura humanae naturae Domini nostri recon- 

». ditur , è domo primi initiati ubi conservantur Si 

» unquaminveniretur liber ille, aut qusedam arcanorum 
.y> nostrorum apud infidelem, vel incredulum, vel idolo- 
» latram, vel latronem, vel deceptorem, vel desertorem, 
7> aut si quis qualicumque modo notitiam Domini nostri 
» habuerit , hune in partes minutas discinditote. Haec dili- 
» genter observate, fidèles, quorum est arcana protegere, 
», e^zelum vestrum manifestate. » Sic CL MathiasNorberg, 
in sua de religione $t lir^gua Sabçeorum Çomm^ntMtloine,, 
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sum, passim vulgavissent, ne ipsos quidem sa** 
cferdotes iis fidem habere.quae'palàtn profitebatl- 
tur, sed contrày in intimoËleuainii sacri receâsu^ 

Goltingensi societatî oblata et récita ta- die 28 octobr. 1780, 
Sabseos tradit summa superstilione suos libros custodire, 
eosque oculis usurpandi, ne dicam, manibus versandi/ 
nemini qui ipsorum non -profiteatuf réligionem, copiam 
facere; et si quem hoc fecisse inlellexerint, boc delictum 
ipsius sanguine yihdicare nituntur. Apud Drusos, inqtiit 
Cl. Adlerus, p. 149, sodalitas initiatorum lege maximl 
sUentii conjuncta gradibusque di&tincta est : ab illis, qui 
signis quibusdam in ter se cognoscuntur, quique neminem 
alienum ad sna mysteria admittunt y arcana legesque cus-^ 
todiiintur, congregationes celebfantnr, atque figura vitiiJïV 
quam^Hakemi ab ^psis colendi symbolùm esse dictint^ 
diligenter servatur. Hujusce sinmlacri^ quod à viro rerum 
Qrientalium peritissimo atque inter eruditos celeberrimo, 
fe?E ipso DrusQ^um regno Romam ^ in Borgianum muséum^ 
fuisse asportatum^ ^^rto scimus^ figuram inspice tabuL x 
f^^ xi^ apuçl Cl. Adlerum, simulque huic inscriptas vide 
Uteras ig?iorahiles y à curiosa profanorum lectione mu-* 
/wto5,;ut de sacerdottun -/^yptiorum arcana scribendi 
xaùoïM^y quas K^ifmrùy^et^U ab antiquissimis inde tempo- 
l^ibus apud omnes ferè gentes invaluit, loquitur Apuleius, 
MetaTnorphos. y \ih. JSA* Imè in pedibus simulacri, et iu 
tertia linea à, veiUre^ cuncta ciphris vel numerorum notis 
fixarata deprebenduntui* ; quae notae cùm inter literas etîam 
interdum inscriptas reperiantur, eas literarum loco adlii* 
bitas fuisse, merito suspicatur Cl. Adlerus, p. i5o. Quas 
fiutem observât doctissimus ille vir,^ p. 107 et 108, de vera 
Drusorum origine, et ex Elmacino tradit, quœque naglecta 
adhuc ab eruditis affirmai, quia^ inquit^ ex amanuensia 
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cam evertere civîlem religionem cujus aras in 
aliis templis erigebant. Sic Laotanlîus, Institut, 
divin. , lib. Vy cap. ao : ce Merito non audent de 
3 rébus quidquam docere divinis (pontificcs et 
ji antistites religionis Ethnicœ), ne et à nostrls 
» derideantur, et à suis deserantur. Nano, inquit^ 
9 ferè vulgus, cui simplex incorruptumque ju- 
» dicium est, si mysteria illa cognoscat, damna* 
j» bit, aliudque verius, quod colat, quaeret. Hinc, 
» prosequitur idem Lactantius, ûdst silenim sa* 
» cris instituta sunt ab horainibus calViàîs, wt 
» nesciat populus quid colat. » Irrepserunt la- 
inen quidam Etbnici, ut Aristagoras, Diagoras» 
Alcibiades, NumeiHus, etc.; imô ^ alii qui, post 

Il ■ ■ ■ ■ » j ■ ' ■ I m 

Arabici negligentia (scilicet /»^/zc^/ diacritici omissione) 
Jn nomine commissus est error, et Darari pro Drusi 
dcriptum^ unde^ ait^ de alla gente illam agere existima* 
runt, ea omnia jam occupata fuerant à Bespiér^ RemarqueM 
sur rÉtat de r empire Othoman deltieauf, tom, 11^ p, ^49 
et seqq., et hinc àBïtizen La Mai-tiniere in Lexioo geo- 
graphico, voce Druses , imô et in Lescîco historico Mb* 
HH, éd. 19, Paris., 1744, voce Druses, uhk très Arabici 
codices in regia Bibliotheca latentes^ et ad religionem 
legesque Drusorum pertinentes, indicantar, et sub/icitar, 
à quibusdam historicis eodem prorsus modo emendatum 
fuisse Elmacîni textum. Sed quis oinnia potest simul legisse 
et semper in promptu habere?Cùm autem in paucorum 
manibus versetur doctissimus Cl. Adl,eri Kber, excerpU 
ex ils quae ad arcanam Drusorutn doctrinam spectant^ lec* 
toribus non ingratâ foré confidimus. 
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initiationem 9 Christiana dogmata aroplexi snnt, 
vel in libros de mysteriis tractantes ineiderant, 
hsdc arcana prodiderunt, sicque eorum investi- 
gatoribus facem accenderunt. 

Explicit Commentatio 

JOHAITNIS BA^ISTJE CASPARIS 

D'ANSSE DE VILLOISON, 
De triplici Theoiogia Mjsteriisque Feterum. 
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